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PREFACE. 

E   ne  veux  pas> 
MONSIEVR, 

accomparerTalle- 
greffeauec  laquel- 
le ie  me  mets  à 
compofer  ce  der- 
nier volume  de 
ma  Morale  ,  au 
mouuement  naturel  des  corps  compofés 
des  elemens ,  donc  Ariftote  die  qu'ils 
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vont  pius  vifte  &  plus  délibérément  i 
mefnre  qu'ils s*approchent  de  leur  cen- 
tre ou  du  lieu  de  leur  repos.     Car  puis 
qu'il  a  ainfi  pieu  a  Dieu  ,  ma  vie  cft  tel- 
lement agitée  ,  que  ie  ne  me  propofe 
poilit  de  repos  finon  dans  le  lein  d' A- 
biaham:&:  quand  il  pUiroit  à  noftre  Sei- 
gneur m'en  donner  quelque  peu  dauan- 
tage  que  le  n'en  ay  eu  par  le  paffé ,  ce 
n*eft  pas  mon  dcflein  de  demeurer  les 
bras  croifez  après  que  iauray  mis  là 
demieremain  à  cet  ouurage.     lay  en- 
core dans  reniendement  l'idée  de  quel- 
ques auîres  trauaux  que  i'ay  promis  au 
publîc  ,  Se  dont  ie  defire  d  autant  plus 
m  acquitter  le  pluftoft  que  le  pourray, 
queienc  puis  pas  déformais  elpercr  vne 
longue  vie.   Car  tant  s'en  faut  que poiîr 
auoirpaflé  cette  année  qu'on  nômecli- 
madtctique,  ie  m'en  eftimc  plusaffeuié 
deviure  encore  long  temps,  quedelor- 
mais  toutes  celles  qui  vienJrôtapres  me 
femblcrot  me  deuoireftrc  fatales,  le  fais 
donc  commeceux  qui  reuiennent  âvn 
voyage  de  long  cours.  &  qui  quand  ils  dé- 
couuientlcport,iettent  des  crisdeioye, 
&  femblcnt  prendre  nouuelks  forces 


Delà  Morale  Chrest.      y 
pour  tirer  à  Taiiiron.  Non  qu'ils  foyenc 
rcfolas  de  demeurer  oifeux  quand  ils  fe- 
ront arriuéSiSi  de  Te  promener  le  refte  de 
leurs  iours  fur  b  rade  leurs  mains  dans 
leurs  poches.    Leur  deffeineft  ordinai- 
remenc  de  faire  quelque  nouuelle  encre- 
prile  à  la  première  occafion  ,  Se  d'aller 
charger  quelques  marchandifesaux  coi 
ftes  de  rOcient  on  de  1  Occident,  pour 
Icsdebicer  puis  après  encre  leurs  conci- 
toyens ,  s'il  plaift  à  Dieu  leur  faire  la  gra» 
ce  de  retourner  en  leur  patrie.  Ils  feré- 
jouïfiTent  feu  le  m  ce  de  ce  qu'ils  fe  voyent 
prés  d'achcuer  ce  qu'ils  s'eftoyent  pro- 
pofé,  les  commencemens&:  les  progrès 
de  quoy  que  cefoit,  n'eftans  ordinaire- 
ment guère  eftimez,  fiTon  ne  paruienc 
à  la  fin  que  Ton  s'eftoit  eftablie.    Bien 
donques  que i'efpere  qu'après  ce  dernier 
volume  icy  ,  ie  parcourray  Dieu  aydanc 
toute  l'Efcricure  fainte  ,  pour  en  ramaf- 
fer  la  Théologie  que  ie  veux  réduire  en 
vn  corps ,  afin  de  le  faire  voir  à  noftrc 
nation  dans  vn  air  qui  luy  donnera  peut 
eftre  quelque  nouuel  aggréement ,  ie  ne 
laiffepas  de  fentir  beaucoup  de  conten- 
tement de  me  voir  approché  fi  prés  du 
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bue  auquel  ie  vifois  en  cette  Morale  de^ 
puis  tant  d'années.     Et  ic  ne  vous  cele- 
ray  pas,  MONSIEVR  ,  qu Vne  autre 
confidcration    m'empefche  encore  de 
diffcrcr  plus  long^temps  raccompliffe- 
ment  de  ce  deflein.  Apres  tant  de  mala- 
dies qui  vous  ont  tenu  depuis  quelques 
années  entre  la  vie  3c  la  mort ,  Teftat  au- 
quel ie  vous  vis  arriuer  dernièrement  à 
Loudun  ,  m*auoit  fait  conceuoirl'efpe^ 
rance  que  vous  iouïriez  à  Taduenir  d'vne 
fanté  ferme  Se  vigoureufe.    Car  il  me 
iembloità  voir  voflre  teint,  &voftre al- 
lure ,  &  Tembonpoint  que  vous  auiez 
en  quelque  façon  repris  ,  qu*il  ne  vous 
reftoit  plus  rien  de  ces  incommoditez 
qui  nous  àuoyent  donné  tant  d*alarm€s. 
Tellement  qu'eftant  encore  comme  en 
la  fleur  de  voftre  aage  ^  ôc  au  deçà  de 
cinquante  ans,  ie  mepromettois  que  dé- 
formais vous  allongeriez  vos  iours  félon 
le  cours  ordinaire  de  la  Nature.    Et  s'il 
plaift  à  Dieu  exaucer  les  vceux  de  tanc 
degensdebien  qui  vous  connoiffent  &: 
quiadmirent  voftre  vertu ,  Sr  particuliè- 
rement les  miens ,  qui  font  d'autant  plus 
ardcns  ,  que  ie  vous  connois  mieux 
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i|u*aucun  autre,  &  qucie  me  puis  vanter 
d'auoir  autant  de  part  que  qui  que  ce  foie 
en  l'honneur  de  voftre  amitié  ^  le  Public 
&:  TEglifede  Dieu  nommément,  iouï- 
ront  encore  d'icy  à  loixante  ans  deTa- 
uantagedevos  bons  exemples,   Neant- 
moins,  cette  fleure  qui  vous  prit  àl'heu*. 
re  raefme  que  ie  vous  croyoisaa  meil- 
leur eftac,  ôc  qui  vous  ayant  obligé  de 
vous  en  retourner  fur  vos  pas  en  voftre 
maifon,  vous  mie  en  peu  de  iours  iuf- 
ques  fur  le  bord  du  fepulchre  ,  m'a  faie 
faire  vnenouuelie  reflexion  fur  la  fragi- 
licédenoftrevie,  ôi  m'a  fait  appréhen- 
der ou  d'eftre  pteuenu  par  quelque  ac- 
cident qui  m'empefche  de  vous  payer 
en  cet  égard  ce  que  ie  vous  dois,  ou,  ce 
que  noftre  bon  Dieu  ne  vueille,  quM 
vous  furuint quelque  chofe qui  vous em- 
pefchaft  de  le  receuoir.    Or  à  qui  que  ce 
fuftde  nous  deux  que  linflrmité  de  la 
Nature, &:  laneceflitédela  mort,oftaft 
le  moyen  de  voir  cette  dette  acquittée,  ie 
vousaduouc,  MONSIEVR,queceme 
feroit  vnfort  fenhble  déplaifir.  le  bénis 
le  Ciel  de  tout  mon  cœur  ,  de  ce  qu'il 
vous  a  redonne  à  nos  prières ,  se  le  fup- 
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plie  quil  rende  voftre  conualefcence 
aeheuée,  8c  qu'il  me  face  la  grâce  de  ve- 
nir à  bouc  de  ce  irauail,  de  cependant  ie 
vous  diray  icy  bneuemenccequeieme 
propofe  de  taire  en  ce  dernier  rôme. 
Tous  les  préceptes  de  pieté  de  de  charité 
que,i*ay  donnes  dans  le  précèdent ,  fone 
figeneraux  ,  &:conuiennent  tellement  à 
tous  les  Chreftiens ,  qu'ils  ne  regardent 
prefque  aucune  de  leurs  conditions  &c  de 
leurs  vocations  pirticuheies.  Car  i'ay 
en  cela  fuiui  les  formes  vniuerfeliesdes 
vertus  Chrefliennes ,  telles  qu'elles  peu" 
yenc  eftre  tirées;  de  lacpparaifon  Jel'E- 
iiangile  auecque  la  Loy,  &c  auecqueles 
autres  Difpenfacions  fous  lerqucllcs  les 
hommes  ont  vcfcu.  Ce  qui  ne  requeroit 
pas  que  ie  panicularifaflc  beaucoup  les 
deuoirsaufquelsnous  fommes  tous  obli- 
gés. En  ciled ,  de  quelque  condition 
que  nous  foyons  3  &  à  quelque  vocation 
que  la  Pi^ouidcnce  de  Dieunous  aie  ap- 
pelles ,  chacun  (clon  qu*il  luy  a  pieu 
lious  dediner  à  feruir  à  Ion  confeil  tandis 
que  nous  fommes  en  la  vie,  il  y  a  quel- 
que chofe  de  fi  commun  pour  nous  tous 
dans  les  enieignemens  que  l'ËuangiU 
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nous  fournit ,  qu'il  n'y  a  perfonne  de 
nous  qui  n'en  puifle  retirer  des  vtilités 
incomparables.    Toutesfois, comme  on 
dit  que  les  aftres  font  des  caufesvniuer- 
fellesjdont  les  influences  n'ont  rien  de 
paniculierementdcccrminéà  tellesouà 
telles  produ6lionSi  de  forte  qu'elles  fe 
limitent,  &  s'il  faut  ainfi  dire, elles  pren- 
nent leur  fpecification  des  diuerfesdif- 
pofic/onsquirctrouuent  en  la  matière  5 
d'où  vient    qu'icy  elles  produifent  de 
l'or,  8c  là  elles  produifeni  de  l'ai  gent,  ÔC 
ailleurs  elles  engendrent  des  perles, ce 
qui  fert  à  l'vnlicé  êc  à   romement  de 
rVniuers:  ainfî  cette  efficace  générale 
des  préceptes  Euangeliques ,  fe  détermi- 
ne ordinairement  par  les  vocations  des 
particuliers,  pour  produire  en  vn  en- 
droit la  venu  d'vn  Miniftre  de  l'Euan- 
gile ,  en  vn  autte  celle  d'vn  Seigneur  ou 
d'vn  Gentilhomme,  en  vn  autre  celle 
d'vn  Capitaine  ou  d'vn  foldat  ,  en  va 
autre  celle  d'vnMagiftratoud'V'nhomc 
de  Palais ,  ea  vn  autre  celle  d'vn  hom- 
me qui  exerce  quelcune  des  parties  de  la 
Médecine,  en  vn  autre  celle  d'vn  Mar- 
chand ,  &  en  vn  autre  celle  d'vn  Arti-^ 
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fan  ou  dVa  Laboureur  -,  d'où  rcfultd 
enfin  le  fyfteme  des  qualités  qui  rendent 
TEgUfe  de  Dieu  la  plus  belle  &c  la  plus 
recommandable  fociecé  qui  foie  fur  la  fa- 
jÊedela  terre.    Or  eft  il  bien  vray  que 
comme  c  efl  la  diuine  Prouidence  qui 
addreffe  les  influences  des  aftres  furies 
diuerfes  matières  fur  lefquelles    elles 
4oiuenc  agir,  &c  quiparvnea6tiuitéfe- 
crette  6c  imperceptible  aux  yeux  des 
hommas,  lesgouuerne,  &  les  applique, 
i&lesmefnage  en  telle  forte,  qu'elle  en 
fait  refuker  ces  diuerfes  formes  de  mé- 
taux 6^  de  pierreries  qui  accomodent  8>C 
guiembelliflcnt  la  focieté  du  genre  hu- 
main s  auflî  eft-  ce  TEfprit  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  ,  lequel  il  difpenfeà 
îous  fes  fidelles ,  qui  leur  applique  à  cha- 
cun en  la  vocation  à  laquelle  il  a  efté  ap- 
pelle, cesenfeigncmens  généraux  quelc 
Chriftianifme  nousfournit.  Tellcmenc 
que  c'eft  à  fa  diuine  vertu  ,  qui  fe  def- 
ployé  intérieurement  dans  les  cœurs  & 
dans  les  entendemens  des  hommes, qu'il 
faut  attribuer  la  produdion  de  toutes  ces 
belles  &  neantmoins  différentes  quali- 
l'es  qui  xcluifenc  dans  l'Eglife  ,  &c  qui 
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rendent  admirable  la  comnnunion  dc^f 
Saints-  Neantmoins,ainfique  ks  Apo- 
llres  de  noftre  Seigneur  ne  fc  lonr  pas 
contentes  de  nous  donner  desenlcigne- 
jîiens  généraux,  mais  ont  pris  le  loin 
d'inftruire  chacun  des  fidelles  à  prati- 
quer la  Pieté ,  la  Tempérance  &c  la  Cha- 
rité,chacun  félon  la  condition  en  laquel- 
le il  a  pieu  à  Dieu  de  le  colioquer  5  com- 
mue vous  faués,  MONSIEVR,que  les 
tfcrits  de  S.  Paul  font  pleins  d'inftru- 
âions  de  cette  nature,  i'ay  creu  que  cette 
Morale  ne  feroit  pasacheuée  fi  ellen'i- 
mitoic  en  cela  ces  faints  feruiteurs  de 
lefus  Chrift.C'cft  donc  ce  que  ie  me  pro- 
pofe  de  faire  icy,  en  y  fuiuant  à  peu  prés 
l'ordre  félon  lequel  ie  viens  de  diflinguer 
les  diuerfes  conditions  de  ceux  qui  cora- 
pofent  l'Eglife.  Et  Ton  me  feroit  tort  fi 
l'on  croyoit  que  i'eufle  voulu  me  rendre 
Farbitre  des  dignités  des  diuers  ordres 
des  hommes  ,  pour  leur  partager  Thon- 
neur  à  ma  volonté.  Si  ie  mets  au  com- 
mencement ceux  qui  ont  part  dans  le 
Minifl:ere  de  l'Eglife,  c'eft qu'ils  doiuent 
eftre  en  exemple  à  tous  les  autres  ,  &c 
qu'ils  font  en  lieu  plus  eminent  pour  eftre 
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regardés.   Comme  les  Chaires  fur  lef- 
quelles  on  les  efleue  leur  donnent  ôc de 
la  commodité  pour  parler.  Se  mefmes  de 
Tautorité  enuers  ceux  à  qui  ils  parlent, 
auflilesexpofenc  elles  dauanr.-ïge  au  iu- 
gement  de  leurs  auditeurs.  Et  comme 
la  perruafion  qu'on  a  de  leur  pieté  &  de 
leur  probicc,  aide  beaucoup  à  faire  recei 
uoir  Timpreflion  de  leurs  enfeignemens 
êcdc  leurs  exhovtations,auflî  n'y  a  c-il 
rien  qui  en  ruine  dauatage  l'efficace,  que 
quand  on  en  a  conceu  quelque  mauuaife 
opinion.  Comment,  dit-on  d'vn  Prédi- 
cateur que  l'on  n'eftimc  pas  homme  de 
bien,  veut-  il  faite  croire  à  autruy  cequ'il 
ne  croid   pas  luy-mefme  ?   Ou  quelle 
grâce  a-t-il  à  nous  porter  à  la  pieté,  à 
nous  exhorter  à  la  charité,  à  nous  inciter 
à  latcmperance,  à  la  vérité, à  la  finceri- 
té, puis  que  fa  vie  dément  fa  predica- 
lion  ,  &  qnc  faconuerfation  eft  comme 
•dVn  fourbe  ,  d'vn  dcsbau.  hé ,  dvn  in* 
juftc  &  d'vn  profane  ?  C'eft  pourqiioy 
ie  veux  mettre  le  caradetc  d'vn  fidtlle 
Miniftre  de  l'Euangile  à  la  tefte  de  ces 
difcours,  non  par  la  prerogaciue  de  leur 
dignité ,  mais  par  l'obligation  qu'ils  ont  à 
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cftre  plus  gens  de  bien  que  les  autres. 
Car  comme  il  eft  raifonnable  de  tenir 
les  fources  publiques,  defquelles  tout  le 
monde  puife  ,  les  plus  nettes  que  Ton 
peut ,  parce  que  li  elles  eftoyent  infc- 
aéesde  quelques  notables -immondici- 
tés  j  elles  cmpoifonncroyent  les  habi- 
tans  de  toute  vne  ville  ou  vne  contrée, 
il  faut  que  ceux  qui  doiuenc  fournir 
d'exemples  à  tous  les  Chreftiens/oycnc 
eux- meimes  tellement  confticués,  qu'ils 
n'en  donnent  que  de  bons,  &  capables 
déportera  toutes  chofes  louables  ceux 
qui  les  regardent.  Qnant  aux  Nobles, 
c'eft  à  peu  prés  vne  pareille  raifon  qui 
m  oblige   à  les  placer  immédiatement 
après  les  Miniftres  de  TEuangile.  Car 
comme  ceux  cy  font  des  eftoiles  dans  le 
Cielde  TEglife,  ceux  là  font  des  aftres 
dansceluy  de  l'Eftat  ;  Se  corne  les  aftres 
font  lumineux,  la  Nobleflca  vn  grand 
éclat   de  dignité  qui  reluit  autour  de 
ceux  qui  la  pofifedenr.  Mais  ne  plus  ne 
moins  qu'il  y  a  des  aftres  qui  ont  la  lu- 
mière douce  &  agréable,  Se  d'autres  qui 
l'ont  en  quelque  façon  terrible  8c  me- 
Daçame ,  Se  que  des  vns  les  afpe<^s  [ont 


Î4      Svite  dh  la  dÊrn.  Part. 

bénins  &  bien- faifans,  d'où  vient  la  fc- 
renicc  derair&Iafertilicédela  terreuse 
des  autres,  ils  font  mauuais  &c  nuifiblcs, 
doù  viennent  ies  intemperiesduciel,6C 
mefmes  les  mortalités  8>c  les  peftilen* 
ces,  ainfi  y  â*t'il  des  Nobles  de  la  di- 
gnité defquels  defcendent  fur  leurs  in- 
férieurs toutes  fortes  de  bien-faits  ,  SC 
d*autres  qui  renipliffent  les  contrées  de 
leur  habitation  ,  de  defordres  &  de  vio- 
lences. Si  les  Gentilshommes  ,eftoyenc 
ordinairement  affés  curieux  de  lire  les 
liures  qui  pourroyent  feruir  à  les  for- 
mer à  la  vertu,  peut  eftre  ne  fcroit-il 
pas  beaucoup  neceflaire  que  i'infiftafTe 
fur  ce  chapitre.    Ils  pr  irroyent  tirer  de 
de  fore  beaux  enfeig.iCmens  de  la  vie 
du  Cheualicr  Bayard,  &  de  celle  de 
Bertrand  du  Guefclin&  duConnefta- 
ble  de  Lefdiguieres.     Ils  y  verroyent 
plufieurs  exemples  des  vertus  morales, 
politiques  Se  militaires  dont  on   peut 
beaucoup  profiter  ;  &  quant  à  ce  qui  eft 
de  la    prudence   Chreftienne  ,   de  la 
Tempérance ,  &  de  la  vraye  pieté,  ils  la 
y  fuppleeroyent ,  MONSIEVR  ,  de 
la  vie  de  feu  Monfieur  duPkffis  voftre 
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grand-pere.  Car  ie  ne  croy  pas  que  de- 
puis que  le  inonde  porte  des  Nobles,  il  y 
en  ait  euvn  en  qui  ces  deux  qualités  fe 
foyenc  rencontrées  en  vn  degré  plus 
cminent  ,  ny  qui  les  aie  plus  conftam- 
mencny  plus  inuariablement  mainte- 
nues.Si  la  vie  de  cet  autre  heros,laNouc 
Bras-de-fer  ,   que  i'ay   efcrite  depuis 
quelque  temps ,  void  bien-toft  le  iour, 
comme  ie  Tefpere  ,  elle  feruira  beau- 
coup à  cela  ,  parce  qu^encore  que  les 
mémoires  m'ayent  manqué,  THiftoirc 
de  France  pourtant ,  &:  celle  des  Pays^ 
bas  n'a  paslaifle  de  me  fournir ,  auec- 
quediuerfes  lettres  qui  fe  font  trouuées 
çà  &c  là,  quantité  de  confeils,  de  propos, 
6c  d'a£lions,  qui  font  fortis  de  fa  teflc,  de 
fa  bouche ,  &  de  fa  main  ,  d'où  il  paroift 
qu'il  auoit  vne  ame  extraordinairement 
grande,  Se  tout  à  fait  noble  &  Chrefticn- 
ne.  Etfivoftre  modeftiemepermettoit 
de  dire  cela,  i*y  voudrois  encore  ioindre 
la  voftre.    Car  vos  actions  militaires, 
bien  qu'elles  foyent  en  grand  nombre, 
&  qu'elles  ay ent  toute  la  fermeté  &t  tou- 
te la  folidité  de  la  vertu  que  Ton  defire 
fn  ceux  qui  font  vraycment  nourriffons 
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de  Mars,  n'ont  pas  ncantmoins  à  lave^ 
rite  tant  d'cclac  que  celles  de  ces  illu- 
ftrcs  Capitaines.  Ec  la  raifon  en  eft 
que  ion  ne  vous  a  pas  donné  les  com- 
mandemens  S>c  les  emplois  proportion- 
nes à  la  capacité  qui  eftoic  en  vous  de 
vous  en  acquitter,  ou  pluftoft  que  vous 
les  aués  fuis  à  l'heure  qu'ils  commen- 
çoyenta  vousfuiure.  Car  noftre  fiecle 
n*a  point  porté  d'homme  qui  meritaft 
plus  de  paroiftre  ny  qui  le  defiraft 
moins  ;  de  forte  que  vous  eftes  vn  bel 
aftre  à  la  vérité,  mais  qui  neantmoins 
s'eft  allé  confiner  &  enuelopper  dans 
les  brouillards  du  Bas- Poitou  ,  comme 
s'il  vouloir  cacher  fa  lumière.  Si  eft-ce 
que  quant  à  l'inclination  à  bien  faire* 
quant  à  la  charité  vrayement Chreftien- 
ne,  quant  à  la  vraye  pieté  ,  quant  à  Iz 
tempérance  de  la  vie ,  &  enfin  quant  au 
foin  d'efleuervoftre belle  &  nombreufc 
famille  ,  à  toutes  (ortes  de  nobles &re- 
commandables  qualités,  ceux  qui  vous 
connoiffcnt  particulièrement ,  fauenc 
qu'il  n'y  a  point  de  Gentilhomme  en 
France  qui  vous  deuancc.Et  pour  cequi 
cft  du  fçauoir  ,  c'eit  encore  vne  autre 
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forte d'crpée,auffi  bclle&auflî  luifante 
que  l'autre  ,  donc  vous  pouuiés  vous  fî- 
gnaler  cxcraordinairement  fj  vous  cuf- 
fïés  voulu.  Mais  vous  Faués  aufli  mile 
dans  le  fourreau,  d*où  vou5  ne  la  cires 
qu*àdem/,  quand  il  cft  queflion  de  la 
faire  voir  aux  aducrfaires  de  la  Reîigiou 
que  vous  aués  embraiTéc.   Si  donc  on 
aupic  recueilli  riiiftoire  de  voftre  con- 
uerfation,  ce  feroit  va  aicrueilieufe- 
xnenc   beau    modclle    pour    celle  des 
Gencilshommes.  Mais^Monfieur,  vous 
ne  voudriés  pas  qu'on  vous  mift  ainfien 
vcuè.  La  vie  de  Monfieur  de  la  Noue 
n  eft  point  encore  encre  les  mains  du 
Public:  celle  de  Monfieur  du  Plcffisne 
felic  pas  aifési  \ç.^  autres  fe  îifenc  peuc- 
eftre  encore  moins ,  ^  en  fin  >  fi  ie  hiflbis 
icy  cette  matière  fans  y  toucher,  cefe- 
roit  vn  grand  défaut  au  deflein  de  ma 
Ivlorale.  Pour  ce  qui  eft  des  Capitaines 
&desgens  deguerre,  s'ils doiuenc  tenir 
quelque  Heu  icy ,  il  les  faut  colloquer  in- 
continent après  les  Nobles,  à  caufe  de 
l'affinicc  qu'ils  ontentr'eux.  Car d  ordi- 
naire la  nobleflc  cft  la  recompenfe  de  la 
vercu  militaire,  la  guerre  eft  lemcftiei; 
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des  nobles,  &  ceux  là  mefmcs  qui  onÊ 
acquis  la  noblcflc  par  d'autres  voyesque 
par  les  armes  5  la  confticuent  pourtant 
au  droit  de  porter  Tefpée ,  Se  fe  glorifienE 
d'auoir  fous  la  foutane  vn  cœur  belli- 
queuîi  &  martial.  Mais  ie  crains  que  d'ef- 
crire  dudcuoir  d'vn  homme  de  guerre, 
ce  foie  chofe  qui  pafle  la  portée  d'vn 
Efcriuain  quin'a  iamais  veu  d'armée  en 
bataille,  &  qui  n'a  iamais  efpandu  qucde 
Tencrejoy  point  connu  d'autre  pouffiere 
que  celle  dVn  cabinet.  Et  veritablemenc 
s'il  eftoit  qucftlon  de  donner  des  pré- 
ceptes aux  gens  de  guerre  pour  en  exer- 
cer le  mcftier  en  cette  qualité,   ie  ne 
pourois  attendre  autre  chofe  de  mon  eni» 
treprife,que  ce  qu'Annibal  dit  autrefois 
de  ce  vieux  Declamateur,  qui  ofa  parler 
deuanc  Juy   de  l'Art   de  conduire  des 
armées  &de  donner  des  combats  :  c'eft 
qu'il  auoic  veu  plufieurs  rcfueurs,  mais 
que  ceky  là  eftoit  le  plus  impertinent 
quifuft  venuàconnoiffance.  Etç'aeflé 
prefquela  feule  chofe  que  i'ay  redoutée, 
lorsquei'ay  mis  la  main  à  la  plume  pour 
compofercétouurage  duquel  ie  viens  de 
faire  mention  :  c'çft  que  ie  feroisnecef- 
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fitédeparlerde  fieges  de  places, de  ba- 
tailles &c  de  rencôcres,ôc  d'autres  chofes 
femblables,  qui  font  eiloignées  de  ma 
connoifTance, comme  elle  le  font  de  ma 
proftflîon.  Neantmoins,  il  faut  fans 
doute  bien  diftinguer  entre  faire  la  guer- 
re comme  homme  de  guerre ,  &:  la  faire 
comme  homme  Chreftien.En  cette  prc- 
xnicïc  façon  Ton  peut  auoir  pour  préce- 
pteur Xenophon  &c  Iules  Cefar.  En  cet* 
te  féconde  il  n'y  a  rien  qui  empefchc  que 
l'on  ne  tire  de  bonnes  leçons  dcsEpif- 
très  de  S.  Paul  &c  des  Hures  de  l'Euangilc. 
Or eft  ce  en  cette  dernierequalité  queie 
veux  confiderer  ceux  qui  ont  les  armes  à 
la  main,pour  leur  apprendre  comment  il 
les  faut  manier,  non  comme  vnmaiflre 
de  falc,  ou  comme  vn  Sergent  Major, 
ou  comme  vn  Colonne!  de  gens  de  pied 
oude  cbeual,  auecque  cette  feule  intenn 
tion  de  défendre  fa  perfonne  de  d'atta- 
quer celle  de  l'ennemy,&  pourfortir  vi- 
ûorieux  d*vn  combat ,  mais  comme  vn 
Miniftre  de  la  Parole  de  Dieu ,  pour  s'en 
fcruir  iuftemcnc&:en  boneconfcience. 
Si  la  dignité  dis  emplois  des  hommes  fe 
mefuroicàrcxcellence  des  vertus  quifQ 
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pratiquent  en  les  exerçant,  i'eftimeroîs 
la  Charge  des  Magiftrats  ôc  des  officiers 
ordinaires  de  la  luftice  préférable  à  celle 
des  Capitaines.    Caria  vertu  militaire 
a  bien   fans    doute  quelque  chofe  de 
grand  &c  de  releué  ,  mais  la  iufticc  cft 
indubitablement  plus  recommandable. 
Parce  que  comme  difoir  autrefois  quel- 
cun  ,  celle-  là ,  fans  rafliftancc  de  ccUe- 
cy  ,  n'efl:  que   barbarie  ,   violence    3c 
inhumanité    :  celle  -  cy  pourroit  élire 
fans  celle-là ,  fi  les  hommes  fe  laiflby enc 
gouuerner  à  la  Raifcn ,  comme  elle  dc- 
uroit  eftre  la  conduite  de  toutekur  vie. 
La  vertu  militaire  donques  n'eft  necef- 
faire  qu'à  caufe  dudefordre  que  le  Vice 
a  caulédans  le  genre  humain  :  la  luftice 
l'eft  en  tout  temps ,  3c  en  toutes  occa- 
fions  ,  èc  en  quelque  eftatque  le  genre 
humain  fe  troune.  C  tft  pourquoy  Ari- 
ftote  dit  qu'il  n'y  a  rien  qui  la   puiiTe 
égaler  en  beauté  ,  &:  que  la  lumière  de 
rÉftoiledu  matin  n'efl:  pas  fi  belle  ny  fi 
agréable.  Neantmoinb ,  loit  que  la  vertu 
militaire  foiteftimée  pius  illuftre,  dau- 
tant  qu'elle  eft  plus  difficile  à  exercer, 
ou  qu'eilant  armée,  elle  aie  contraint  la 
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îuftice  àliiylaifler  la  préférence  8c  l'a- 
uanuge  du  rang,  om  qu  on  ait  eftimé  rai- 
fonnable  de  larecompenferdecet  lion- 
neur  ,  parce  quec'eft  le  rempart  de  la 
iuftice  ,  fans  quoy  elle  ne  .fe  ponrroïc 
maintenir,  ceue  forte  de  M.igiftrarure 
qui  s^exerce  fous  la  Robe,  launifiours 
ccdé  à  la  profeffîon  des  armes  ,  qt^oy 
qu'en  ait  peu  dire  Cicerom  Mais  auflî 
aucune  autre  profeflîon  ne  luy  a  t  tlle 
iamais  difputé,  qu'après  le  meftier  de  la 
guerre,  celuy  de  l'adminiftration  de  la 
Iuftice  ne  fuft  de  beaucoup  plus  le  noble, 
lemettraydoncen  fuite  des  autres,  les 
enfeignemens  que  le  Chriftianifme  four- 
nit aux  gens  d^  Palais ,  pour  fe  bienac 
quitter  de  leur  deuoir  ,  non  comme  le 
feroit  vnlarifconfulte,  mais  comme  le 

doit  faire  vn  Théologien  qui  explique  la 
Morale.  Car  peut  eftie  que  le  meftier 
de  Tribonien  ncftpasfi  loin  au  delà  de 
ma  capacité,  que  celuy  de  Iules  Cefar. 
Mais  ce  n'eft  pourtant  pas  du  Code  ny 
du  Digefte  que  ie  prétends  tirer  les  in- 
flruaions  que  ie  veux  donner  à  ceux  qui 
ont  Tadminiftrarion  de  la  Iuftice  en  h 
main  :  c  eft  des  propos  4e  lefus  Chrift,a^ 


Il       SviTE  dê  la  dern.  Part. 
delà  doftrinede  fes  faints  Apoftres.  Et 
ce  font  chofes  teilemenc  diitindes  quVn 
homme  peut  eûre  bon  luge,  parce  qu'il 
prononce  félon  les  îoix ,  &  vn  antre  peut 
cftre  bon  Aduocat ,  parce  qu'il  entend 
hien  le  Droit  &  les  Rubriques  du  i-^alais, 
que  pour  cela  ils  ne  ieroyent  p^sgensde 
bien;  ny  dignes  du  nom  de  Chreitiens, 
comme  on  le  doit  porter  félon  osa  Mo- 
rale. De  forte  que  ie  laifleray  aux  Ef- 
colesde  lurifprudence,à  donner  à  ceux 
qui  les  fréquentent  ,  la  teinture  de  la 
fcience  de  luftinien  ;  mais  ie  tafcheray 
de  leur  fournir  de  la  Difcipline  de  lefus 
Chrift,  les  reigles  de  s'en  feruir  à  la  fatis- 
fadionde  leurconfcience.  l'ay  creuquc 
ie  ne  deuoispas  oublier  la  profclTion  de 
ceux  qui  pratiquent  la  Médecine  en 
toutes  hs  parties  ,  &c  bien  qu'elle  ait  efté 
comme  inconnue  à  diuers  Eftats   bien 
fleuriffans,&  que  quand  elle  a  commen- 
cé à  fe  mettre  en  vogue  entre  les  Ro- 
mains, Texerciceen  eftoit  prefquefans 
honneur  >  8^.  mefmcs  commis  aux  Efcla- 
ues  ,  fi  clloce  qu'en  foy  c'eft  vn  Art,  à 
mon  aduis  ,  des  plus  excellens  ,  &  qui 
mérite  le  plus  qu'on  en  face  vneconfi- 
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deration  honorable.  Son  bue  eft  la  con- 
femation  &  le  reftabliffemenc  de  la  fan- 
té  5  la  chofc  du  monde  la  plus  precieufe 
après  la  bonne  confticution  de  Tame. 
Le  fujec  fur  lequel  il  s'exerce,  c'efl:  le 
corps  humain,  dont  la  conftruaioneft 
plus  belle  que  celle  d'aucun  autrcani- 
mal  h  donc  les  parties  &c  leur  vfage  font 
dignes  dVne  fcuuçraine  admiration  ;  Se 
donc  enfin  la  nobleffe  eft  au  delà  de 
toute  eftimacion,  en  ce  qu'il  fert  de  do- 
micile à  vn  efpric  immatériel,  &-im- 
mortel,  &  qui  approche  de  la  nacurede 
la  Diuinité ,  en  ce  qu'il  eft  intelligent  &: 
ïaifonnable.  Les  connoiflances necef- 
faires  pour  bien  pratiquer  cetarc,  s'ef- 
ccndenc,  outre  toutes  les  parties  corpoo 
relies  qui  font  en  nous  ,  aux  pafljons 
mefmes  de  nos  efprits ,  aux  plantes,  aux 
minéraux  ,  aux  qualités  des  elemens, 
aux  aftres  mefmes  descieux,  &  gênera, 
lemenc  à  toutes  les  chofes  de  la  Nature* 
Les  vtilitésquienreuiennenc  regardent 
vniuerfellemcnc  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  fans  diftindion  de  fexe  ,  ny  de 
condition  ,  ny  d'aage  ,  &  concernent 
tous  les  ordres  8c  toutes  les  parties  des 

B   iiii 


24        SVITE  DE  LA  bÏRN.  PaRT^ 

Eftats  :  &  bien  que  c'ait  eftévn  traie  de 
la  vanité  &c  de  la  fuperftition  Grecque, 
que  d'en  rapporter  l'origine  àAppollon, 
ie  croy  pourtant  qu'elle  ne  s'eft  point 
mifeen  auantfans  quelque  particulière 
infpeftion  ,  Se  mefmes  fans  quelque  inf- 
piration  de  la  Prouidence  diuine.  Afleu- 
rément  qui  confidercra  bien  le  long 
aage  qu'Hippocrate  a  vefcu  dans  vne 
parfaite  fanté  ;  l'application  confiante 
Se  inuariabie  d'efprit  qu'il  a  apportée  à  la 
confideration  du  corps  humain  ,  8c  des 
chofesquiluy  arriuent;  fa  vigilance  ad- 
mirable à  efpier  les  fymptomes  des  ma- 
ladies &c  leurs  indications;  la  connoif- 
fance  incomparable  qu'il  a  eue  de  la 
Phyfique  ,  en  vn  temps  où  la  Philofo- 
phie  eftoit  encore  toute  informe  &c  plei- 
ne d'ûbfcurités  &c  d'embarras  ;  la  clair- 
iioyance  auecque  laquelle  il  a  pénétré 
dans  les  caufes  de  toutes  chofes,  &  en 
a  obferuc  les  cffcCts  -,  la  hardieffe  &:  la 
certitude  auecque  laquelle  il  a  pronon- 
cé fur  leurs  fuites  &  prédit  leurs  euene- 
menSj  aduoucra  fans  aucune  difficulté 
que  Dieu  a  fufcité  exrraordinairement 
ççc  home- là  pour rcftabliffemen^de cgî; 
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Art  5  &  pour  le  bien  de  la  race  humaine. 
Ileftpourtanc  vray  quelevice  &  Tinfir» 
mité  de  l'homme  fe  mefle  par  tour ,  SC 
qu'elle  empefche  l'efFed  des  meilleurs 
inftitucions  &  des  arts  les  plus  falutaires. 
Car  pour  ne  dire  point  maintenant  que 
quelque  lumière  qu'Hippocrateô^apres 
luy  Galienayent  donnée  à  la  Médeci- 
ne, il  s'y  trouue  toujours  des  difficultés 
3c  des  profondeurs  que  la  foiblclTe  des 
hommes  les  empelchc  de  fonder ,  êc  que 
fouuent  la  complication  des  maux  en 
rend  les  indications  ambiguës  &c  les 
fignes  equiuoques.  Se  que  la  diuerfité 
des  temperamens&les  inégalités  qui  fe 
trouuent  en  la  conduite  de  la  Nature, 
font  des  chofes  où  la  pointe  de  refpric 
s'émouffe  ou  fe  rebouche  tout  a  faic, 
quelles  lencbres  &  quel  defordre  la  far- 
fanterie  n'ont-eiles  point  mis  dans  la 
Medecine/'Combien  fouuent  eft-ce  que 
les  Médecins  &  ceux  qui  trauaillent 
fous  eux,  vifent  pluftofl:  à  euacuer  les 
bourfes  de  leurs  malades,  que  leurs 
mauuaifes  humeurs  ?  Combien  peu  y  en 
a-t  il  qui  fe  propofent  comme  ils  de- 
uroyent  enfexercice  de  cet  arc^  rvtilinc 
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du  Public,  Se  non  leurs  affaires  parti- 
culières? Il  eftdoncncceflairededôner 
auflî  quelques  inftruftions  à  ceux  qui  fc 
méfient  de  remettre  la  fanté  dans  le 
corps  de  leur  prochain  ,  afin  qu'ils  s'y 
comportent  de  telle  façon  qu'ils  y  faf- 
fent  quant  &  quant  le  falut  éternel  de 
leurs  âmes.  La  focieté  humaine  efttelg 
lement  compoféejqu'il  y  a  ordinaire- 
ment plus  de  marchands  que  d'autres 
gens  :  ce  qui  monftre  non  feulement  le 
befuin  que  nous  auons  de  diuerfes  cho- 
fes  pour  les  neceffités  &c  pour  les  com- 
modités de  la  vie  ;  mais  auflî  noftre 
vanité &noftre  luxe,  qui  paroift  en  ce 
que  d'ordinaire  nous  priions  plus  les 
chofes  comme  abfolument  fuperfluës,ô5 
quincferuentque  d'inutiles ornemens, 
que  nous  ne  faifons  celles  que  Dieu  ôc 
la  Nature  ont  ordonnées  feulement 
pour  noftre  vfage  &pour  noftre  com- 
modité. Cela  fait  que  les  villes  mariti- 
mes font  pleines  de  gens  qui  entrepren- 
nent des  voyages  périlleux,  pour  appor- 
ter des  richcflcs  des  vues  &  des  autres 
Indes,  &  les  débiter  dans  leurs  ports: 
quelcs  Villes  afllies  fur  lesiiuieres  fonc 
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remplies  de  ncgocians,  cjui   tirent  des 
lieux  maritimes  ce  qu'on  y  apporte  des 
Indes,  pour  lediflribucr  à  qui  on  veut  : 
que  celles  qui  fontabfolument  mediter- 
ranéesfont  peuplées  de  gens  qui  détail- 
lent ce  que  le  commerce  des  autres  leur 
a  fourni  plus  en  gros,  &  qu'il  n'y  a  lî  pe- 
tit village  où  il  ne  fe  trouue  quelque  pe- 
titeportion  de  TOrient  Se  de  1  Occi- 
dent :  fans  conter  maintenant  ceux  qui 
trafiquent  des  chofesque  leurs  propres 
pays  produifent,  Se  des  manufaftures 
qui  s'exercent  dans  les  villes  de  leur  de- 
meure ,  Se  qu'ils  diftribuent  par  le  com- 
merce tantauregnicoles qu'aux  cftian- 
gers.     C'eft  bien  fans  doute  vne  des 
plus  belles  chofes  de  la  focieté  humaine 
que  l'exercice  du  trafic.    Car  chaque 
Eftat  efl:  comme  vn  corps,  dont  laPolice 
&  l'autorité  du  gouuernement  eft  lame, 
&  les  auttes  ordres  font  comme  les 
membres  defquelsil  eft  compofé:  mais 
le  commerce  ,  &  ceux  qui  l'exercent, 
font  comme  les  veines  qui  portent  par 
tout  la  nourriture  Se  le  fang ,  de  la  circu- 
lation &  diftfibution  duquel  viennent 
la  vie,  Se  la  vigueur,  Se  l'embonpoint,  &: 
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lafleurmefmede  la  beauté,  à  toutes  Ie5 
parties  qui  Icconftituenr.  Neancmoms, 
non  plusque  les  autres ,  cette  partie  des 
Eftaes    n'eft  pas   exempte    de   corru- 
ption.   En    efFed  ,   comme  il  arriuc 
quelquesfois  au  corps  humain  ,  qu'il  fe 
remplit  tellement  de  fuc  Se  de  fang,que 
fes  vaifleaux  ne  le  peuuent  contenir ,  de 
forte  qu'ils  en  regorgent  ou  qu'ils  s'en 
rompent ,  ce  qui  caufe  de  grandes  in- 
commodités &  mefmes  la  mort  :  ainfi  la 
tropgrandc abondance  des  chofes  que 
le  commerce  apporte  quelquesfois  dans 
vneRepubliquCjlarend  incommode  à 
elle-mefme ,  &  y  caufe  des  defordres  Se 
de  funeftes  accidens.  Hippocraie  die 
que  lors  qu'on  eft  paruenuàcettegran- 
de  plénitude    d'embonpoint   que  l'on 
voyoic  dans  les  athlètes,  il  faut  necef- 
fairement  attendre  quelque  altération 
en  la  fantc.-parccque  quand  la  Nature 
a  amené  les  chofes  au  dernier  point  de 
leur  vigueur ,  elle  ne  s'y  peut  pas  main- 
tenir, &  faut  qu'elle  retourne  en  arriè- 
re.  Et  cela  ,  ce  me  femble ,  fe  peut  ap- 
pliquer aux  corps  politiques  des  Eftats, 
>jue  leur  propre  richeffe  incommode,  ôc 
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en  qui  l'abondance  eftoufFe  les  efprus 
qui  donnent  l'alegrefle  ôc  le  mouue- 
mcnr.  Maisc*efl:  à  ceux  quiontlegou- 
uernemcnc  des  Eftats,  àpouruoir  ices 
inconueniens  :  pour  moy,  ie  me  propofc 
feulement  de  donner  en  cette  Morale 
aux  Marchands,  quelques  ioftcuaions 
touchant  la  façon  dont  ils  le  doiuenc 
gouuerner  pour  accorder  le  trafic aucc 
kChriftianilmc.  Qjant  aux  Arcifans 
ôc  aux  Laboureurs,  qui  font  le  dernier 
ordrede  ceux  dont  iaycy.dejGTus  fait  ie 
dénombrement ,  fi  il  n'y  auoit  que  ceux 
qui  lifent  les  Liures  de  cetienaiure  qui 
en  peuiTent  profiter ,  il  feroic  comme 
inutile  que  ie  fiffeicy  aucune  reflexion 
fur  k  manière  de  laquelle  cesdeuxïor^ 
ces  de  gens  fe  doiuenc  conduire.  Car 
ou  bien  cet  Efcric  ne  leur  tombera  la- 
mais  encre  les  mains  ,  ou  s'il  arriuoic 
qu'il  y  tombaft ,  il  y  en  a  beaucoup  donc 

on  peut  douter  sMsferK-)yent  capables  de 
tirer  aucun  auantnge  de  fa  ledurc.  le  ne 
laifleray  pourtant  pas  d*en  dire  quelque 
chofe  à  la  fin.  Parce  qu'encore  que  les 
Prédicateurs  qui  les  enieignent,tiouue- 
ront  âfTés  d'eux-mefmes  en  la  Parole  de 
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Dieu,  les  adueniffemensqu*!!  faut  qu'ils 
Jeur  donnent  ,  fans  que  ie  me  meflede 
les  y  aider  ,  il  fe  pourra  faire  néant- 
moins  que  queicun  d  cntr'eux  ne  fera 
pas  marry  de  voir  mes  penfées  là-deflus, 
ôc  quoy  qu'il  en  foit,  cet  ouurage  n'au- 
roit  pas  autrement  toute  la  plénitude 
que  ie  luy  ay  deftinée. 

D  F      DEV01I{     UV  N 

MimHre  de  l'Euangile,  félonies 
préceptes  du  Chrijiiamjme. 

LE  foin  que  quelques-vns  ont  pris 
d'efcrirelaviedeS.PauUeftàmon 
aduii»  digne  de  grande  louange.  Car  our 
tre  qu'elle  contienr  quantité  de  notables 
cutnemens  qui  feruent  à  la  connoif< 
fance  de  l'hiftoirc  de  la  naiffance  du 
Chriftianifme,  &*que  toutes  fortes  de 
perfonnesen  peuuent  tirer  des  vtilités 
incôparables ,  par  l'imitation  des  vertus 
de  ce  grand  homme  de  Dieu,  c'eft  le 
plus  beau  patron  qu'vn  Miniftre  de 
r^uangiic  fe  puilTe  prppofer  pour  régler 
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toute  fa  conduite.    La  vie  des  autres 
Apoftres  ne  nous  eft  point  fi  exafteraenc 
rapportée  dans  la  Parole  de  Dieu  :  8c 
quand  on  Tenpourroit  recueillier  plus 
complette  que  l'on  ne  fait ,  ie  doute 
qu'elle  nous  peuft  fournir  vne  fi  grande 
variété  de  beaux  &  mémorables  exem- 
ples. Deux  chofes  pourtant  m'empcf- 
chent  de  renuoyer  mes  leôeurs  à  ceux 
qui  y  ont  trauaillé,  pour  fauoir  quelle 
doiteftre  la  conduite  dVn  miniftre  de 
TEuangile.    La  première,  qu'en  cette 
forte  d'ouurage  le  trauail  de  quelques- 
vns  s'cft  principalement  employé  àde- 
mtfler  des  qucftions   d'hiftoire  &  de 
Chronologie    ,    dont   la    folution  eft 
bonne  à  rendre  les  hommes    fauans, 
maisquiaurefteeft  peu  vtile  à  les  ren- 
dre gens  de  bien  ;  qui  eft  le   feu  1  but  au- 
quel cette  Morale  tend.La  féconde,  que 
îa  charge  d'Apoftrc ,  laquelle  S.  Paul  a 
exercée,   eftant  fort  différente  de  celle 
des  Miniftres  de  maintenant ,  il  y  afait 
diuerfes  chofes  qui  ne  leur  font  pas  imi- 
lables.  Tellement  que  comme  file Ca- 
pitame  dVne  Compagnie   de  gendar- 
mes, oul^  Colonel  d  vn  Régiment  3  fe 
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propofoit ,  pour  fe  bien  acquitter  de  foa 
deuoir,  d'imiier  Alexandre  le  Grande 
ou  Iules  Cc(ar ,  il  fe  rendroic  en  quelque 
façon  ridicule,  àcaufedela  différence 
comme  infinie  qui  eft  entre  vn  fimple 
Officier  d'armée,  &vn  terrible  Con- 
quérant ;  de  melmej  fi  vn  Miniftre  de 
TEuangileprenoit  pourmodelle  de  fon 
adminiilration  en  toutes  chofes  ce  grand 
Apoftrede  lefus  Chrift,  il  trouueroic 
qu'il  y  a  vne  merueilleufe  diftance  entre 
la  conduite  d'vrn  troupeau  particulier, 8c 
le  foin  de  l'Eglife  vniuerfelle  de  noftre 
Seigneur:  entre  la  conuerfion  de  quel- 
que peu  deperfonnes  qu'il  peut  procu- 
rer par  fon  zèle  &  par  Ces  foins,  6c  les 
conqueftes  des  Nations  que  la  prédica- 
tion de  S.  Paul  a  foûmifesàlaCroixdu 
Sauueur  du  monde.  Et  toutesfois ,  bien 
que  ie  prenne  icy  vne  autre  tablature 
que  celle  là ,  ce  fera  pourtant  S.  Paul  qui 
fera  la  principale  partie  de  ce  que  ie  di- 
ray  icy,  parce  que  d Vn  codé  c'eft  luy 
qui  me  fournira  la  dcfcripcion  des  qua- 
lités qui  doiuent  efl:re  en  vn  Euefquc, 
qu'il  a  eu  le  foin  de  mettre  fort  exafte 
&  fort  particulière  dans  fes  Efcrits  s  &c 

.  que 
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que  de  1  autre  >  quoy  qu'il  foie  bien  loia 
au  delTus  de  nous  en  toutes  fortes  de 
vertus,  fi  eft-ce  que  ce  fera  principale- 
^  ment  des  exemples  de  fa  conuerfation, 
que  l'explication  que  ie  feray  de  ces 
qualités,  fera  ,  s'il  fautainfi  dire,  com- 
me rehauffée  8c  enluminée.  Car  puis 
qu*il  a  dit  à  tous  les  fidelles  ,  Sojés  mes 
imitateurs ,  com'ûje  aujsi  ie  Itfuïs  de  Chrijf^ 
il  faut  bien ,  quelque  haut  qu'il  foit  au 
delTus  de  nous,  qu'il  y  ait  en  fa  vie  quel- 
que chofe  qui  puiffe  eftre  ramenée  à 
IVfage  de  celle  3e  tous  les  Chreftiens, 
Se  particulièrement  des  Miniftres  dç 
l'Euangile. 

Vn  homme  qui  veut  porter  cette  qua- 
lité ,  doit  premièrement  voir  s'il  a  la 
faculté  de  l'exercer  ,  afin  de  n'entre- 
prendre pas  vne  chofe  qui  ne  luy  ap- 
partienne pas  ,  ou  qui  foit  au  delTus 
de  fa  portée.  Et  cette  faculté  là  confifte 
aux  dons  qui  luy  font  neceflairespour 
cela, ôi  en  lavocation  par  laquelle  ileft 
appelle  de  Dieu ,  8c  félon  l'ordre  de  fon 
Eglife.  Pour  ce  qui  eft  des  dons  8r  des 
talens  qui  font  abfolument  neccflaires 
pour  Texercice  de  cette  charge ,  les  Ca- 

C 


54         SviTfi  DE    LA  DERN.  P/Rt » 

nonsdc  TAncienncEglife,  les  Reigle^ 
mens  de  la  NouucUe,  &lesLiuresqui 
ont  efté  efcrits  depuis  quelque  temps 
louchant  la  vocation  desPafteurs,peu- 
uent  apprendre  à  chacun  iufques  où  il 
eft  befoin  de  les  poffeder  :  &  le  n  ay  pas 
©ublié  de  m'en  expliquer  au  fixieme 
liure  du  Traitcé  que  i'ay  fait  de  cette 
matière.  La  Nature  y  doit  fans  doute 
contribuer;  car  il  fauî  auoir  quelque  fer- 
tilité d'imagination,  quelque  lumière 
de  iugement,  quelque  force  de  mémoi- 
re ,  quelque  facilité  àVexprimer,  quel- 
que fermeté  dans  la  voix  &  dans  les 
coftés  pour  fournir  à  la  prononciation, 
&  n'cflre  pas  abfolument  dcftitué  des 
grâces  de  la  perfonne  &c  de  la  décence 
du  gefte.    Tellement  que  ceux  en  qui 
ces  chofes  là  ne  fe  trouuent  pas ,  ne  doi- 
uent  pas  tftimer  qu'ils  ayert  efté  for- 
més pour  vn  tel  employ,  auquel  ils  fs- 
royent  inutiles.    C'efc  pourquoy  entre 
les  qualirés  dVn  Euefquc  S.  Paul  mcc 
cxprclTémenc  qu'il    doit  ti^vt propre  à 
enf  gaer  ^  ce  qu'il  ne  feroit  pas  s'il  n'a- 
uoit  tfté  afifés  fauorablement  partagé  de 
ces  dons  de  la  Nature.    £t  ie  penle  que 
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iÇ[uand  cegiand  Apoflreadu  aux  Calâ- 
tes, que  Dieu  /  i^uo  t  mis  a  part  dés  le  ven-- 
tre  deja  mère  ,  poor  reueler  fon  Fils  ea 
luy  ,  afin  quM  l'euangelizafl:  encre  les 
Gentils ,  il  a  en  partie  eu  égard  à  ce  que 
dés  fa  première  conformation  ,  il  luy 
auoic  donné  ô£  dans  le  corps  les  orga- 
nes, &:  dans  Tame  les  facultés  propres 
pour  vn  fi  grand  miniftere.  Car  il  a  bien 
eu  les  vertus  intelle6tuelles  &  morales  de 
l'infpirarion  de  TEfprit  de  Dieu  :  mais  il 
paroift  afles  par  its  efcrits,  &  par  llii« 
ftoire  de  fon  Apoftolac  ^  qu'il  auoic  na- 
turellement des  parties  fort  auantageu- 
fes.  Le  foin  ^Tefludedoic  auoir  beau- 
coup adjoufté  à  cette  forte  detalens,& 
ce  d'autant  plus  que  les  connoiflances 
que  nous  auons  ne  nous  viennent  pas 
maintenant  comme  elles  faifoyentaux 
Prophètes  &  aux  Apoftres.  Il  doit  auoir 
acquis  quelque  raifonnable  connoiflan- 
ce  des  trois  langues  principales  ,  &: 
n'eftre  pas  ignorant  de  la  Philofophie, 
&  fur  tout  il  doit  eftre  bien  verfc  en 
rintelligence  de  la  Parole  de  Dieu,  afin 
qu'il  puifTe  eftre  capable  ,  comme  S^ 
Paul  le  demande  encore ,  d'adrrmiepr^ 
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far  bonne  doctrine  ,  &  de  conuaircre  les 
contiid'fans.     Car  fans  ces  aides  il  ne 
pourroic  ny  bien  enfeigner  la  vérité  à 
ceux  qui  font  dociles  à  Tefcouterany  la 
défendre  contre  ceux  qui  femonftrenc 
fes  aduerfaires.     Et  plus  vn  honnefte 
liommea  dVncofté  de  dons  naturels, 
ôd  de  l'autre  de  pieté, plus  ,  s'il  fe  fent 
appelle  à  prefcher  TEuangile  de  lefiis 
Chrift  ,  tafchera-t-il  de  s'auancer  &  de 
profiter  en  racquifition  des  chofes  ne- 
ceffaires  pour  exercer  cet  incomparable 
nieftier ,  afin  de  le  pouuoir  faire  à  fou 
propre  contentement ,  &:  àla  gloire  de 
fon  Maiftte.    le  dis  s'il  s'y  fent  appelle; 
enquoy  confiftela  féconde  partie  de  la 
faculté  qu'il  a  de  le  faire.  Et  cette  voca- 
tion efl  ou  intérieure,  ou  extérieure. 
Q^nt  à  celle  cy  ,  elle  confifte  en  l'in- 
ftciilation  au  miniftere  par  les  voyes  or- 
dmaires  qui  font  eftablies  en  l'Eglife. 
Ce  que  ie  dis  ainfi  généralement ,  parce 
que  \<^  reiglemens  en  fontdifFercns  en 
diueis  lieux  ,  &  que  cen'eft  pas  icylc 
lieu  de  les  expliquer,  llmefiiffic  de  di- 
re que  quand  il  y  a  vn   ordre  tftabli, 
ceux  qui  s'ingcrcnc  dans  les  fondions 
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Hu  miniftere  fans  l'auoir  fubi ,  commcc- 
£cnc  vn  attentat  qui  ne  peut  cftre  ap- 
prouué de  Dieu  ny  des  hommes.  Car 
c'eft  Dieu  éjid  a  donné  les  vns  pour  (flre 
Â^oflre^y  lesautresfourejire  Prophète  s  ^  les 
autres  pour  eflre  E^ict^i gélifie  s  ,  les  autres 
four  cfire  Fificurs  é*  Douleurs  ;  ôr  per- 
mettre à  toutes  fortes  de  gens  indsfFe- 
remment ,  comme  quelques- vns  s'ima- 
ginent qu'on  le  neut,  de  prefcher  TE- 
uangilc  ,  &  d*adminiftrer  les  Sacre- 
menSjC  eft  introduire  vne  eftrange  con- 
fufion  dans  l'Eglife.  Dans  toutes  les  au- 
tres chofes,  les  vocations  des  hommes 
fontdiftindes,  &  dans  les  Republiques 
bien  policées,  il  n'efl:  permis  à  perfonne 
d'entreprendre  fur  les  fondions  defon 
compagnon.  Combien  eft^il  plus  con- 
uenable  à  l'Eglife  de  noftre  Seigneur, 
qui  de  toutes  les  focietés  eft  fans  doute 
la  plus  e?^cellente,&:doit  cftre  la  mieux 
reiglée,  de  difpcnfer  tellement  à  chacua 
ce  qui  eft  de  fon  denoir  pour  s'en  acquit- 
ter, que  Tvn  ne  fe  fourre  pas  indifcre- 
tcment  dans  la  ftation  de  l'autre  >  Mais 
ilya  cela  de  particulier  au  Miniftere  de 
TEuangilc  ,  qu'il  fe  doit  exercer  auea 

C  iij 
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autorité,  tant  pour  annoncer  de  la  part 
de  Dieu  la  remiffion  des  péchés  à  ceux 
qui  fe  repentent  ,  que  pour  feeller  en 
eux  en  fon  Nom  la  vérité  de  fes  pro- 
mefles  par  l'adminiftration  des  Sacre* 
mens,  3c  pour  corriger  par  la  feuerité 
des  ccnfures  Ecclefiaftiques  ,  ceux  qui 
neviuentpasc5'-ienablemenc:  cequieft 
vne  partie  de  IVrage  des  Clefs  qui  ou^] 
urent  Se  qui  ferment  le  Royaume  des 
Cieuxaux  hommes.  Or  qui  peut  faire 
cela  auec  autorité  fanscommiflion  fEc 
qui  fe  peut  vanter  de  Tauoir  finon  ceux 
à  qui  elle  a  efté  donnée  félon  Tordre  de 
l'Eglite  ?  L'autre  vocation  ,  quei'ay  ap- 
peilée  intérieure,  doit  eftre  confiderée 
diuerfcment,  félon  les  diuerfesconjon- 
clures  dans  lefquèlles  on  fe  rencontre. 
Car  fi  Tonfe  trouueen  lieu&:  en  temps 
auquel  on  puifle  pafler  par  les  formes 
ordonnées  6c  eflablies  pour  exercer  le 
Minlfiere  public  ,  cette  vocation  du  de-^ 
dans  ne  confifte  qu'en  TafFcdion  que 
Dieu  donne  a  quelques«ivns  d'embraf- 
fer  pluftoft  cette  forme  de  vie  quVne 
autre.  Car  il  femble  bien  à  la  vérité  que 
Içs  hommes  naiffenc  tpuç  d'vne  mefmQ 


De  la  MoRAii  Christ^      jJ 
façon,  &c  qu'ils  apportent  au  mode  mef- 
me  conformation  de  membres ,  &  roef- 
mes  organes  desfens.  Mais  les  faculccs 
intérieures  font  bien  differêces.  Les  vns 
font  propres  à  vne  chofe  &  les  autres  à 
l'aurre,6c  tous  n'ont  pas  les  dos  ncceffai- 
respour  reùffir  auantageufement  dans 
Teftade  des  iettres&des  fcienceSj&pouc 
s'y  rendre  vtiles  au  bien  du  Public.  De 
ceux  qui  y  font  propres  il  n'y  en  a  que 
quelques- vns  qui  fuyent  bons  pour  le- 
loquence  j  &  de  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
*tierementdefl:itués  des  parties  neccffai- 
res  pour  demefler  les  aûions  oratoires 
auec  quelque  honneur,  les  vns  fe  por- 
tent au  Barreau,  &  les  autres  à  la  Chai- 
re. Et  comme  c'eft  Dieu  qui  diftribuëà 
chacun  les  talens  de  la  Nature  qui  font 
auantageux  pour  cela,  auffi  eft-cc  luy 
qui  détermine  les  inclinations  des  hom- 
mes, &c  qui  fait  qu'à  celuy- là  plaid  da- 
uantagc  le  Palais,  Se  à  cet  autre  la  Chai- 
re de  l'Eglife  efl:  plus  agréable. Ce  que  ie 
n*auance  pas  feulement  fur  cette  vérité 
générale ,  que  c'eft  Dieu  qui  par  fa  Pro- 
uidence,gouuerne  toutes  les  chofes  qui 
arriucm  dans  le  monde,  &quidonaa 

C  iiij 
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particulièrement  aux  entcndemens  des 
hommes  &c  à  leurs  affcâions,  les  im- 
preffions  U   les  impulfîons  qu'il    luy 
plaiftj  ce  qu'Homère  mefme  a  remar- 
qué ;  mais  encore  fur  des  expériences 
particulières  6c  manifeftes.  Car  il  y  a 
eu  tel  que  fes  parensauoyent  deftinéà 
la  lurifprudence  ,  comme  Caluin ,  8C 
qui  auoit  des  dons  capables  de  l'y  faire 
rciiflîr,  s'il  s'y  fuft  entièrement  attaché, 
qui  dans  les  Efcoles  de  droit  penfoit  à 
la  Théologie  ,  &c  vacquoit  à  la  levure 
de  la  Parole  de   Dieu  ;  de  forte  que^ 
luftinien  eftoit  fon  diuertilTement ,  ou 
l'occupation  à  laquelle  ils  s'adonnoie 
par  complaifançe  feulement,  pour  ne 
mécontenter  pas  ceux  qui  ledefiroyenc 
ainfi  de  luy  :  mais  S  Paul  eiîoit  fon  Do- 
fleur  5  &  les  liures  de  Religion  fon  oc- 
cupation ordinaire.     D'où  enfin  il  eft 
arriué  qu'il  a  tout  à  fait  renoncé  à  cette 
autre  profeflion  ,  pour  fuiurc  celle  du 
Miniftere  de  lefus  Chriftj  &  s'il  n'y  a 
pas  reiifll  fi  admirablement  que  Caluin» 
tant  y  a  qu'il  a  en  cela  fuiui  fon  exem^ 
pie.    Cependant,  quand  le  dis  qu'il  faut 
içntir  cette  vocation,  ie  n'eatendspas 
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que  les  inclinations  qui  portent  vn  hom- 
me à  vouloir  eftre  Prédicateur  del'E- 
uangiledeChrift ,  foyent  déterminées 
parles  motifs  qui  ont  accouftumé  de 
gouucrnec  les  efprits  Se  les  eftudcsdes 
autres  hommes.  Car  ordinairement  ce 
font  lesfeuls  interefts  de  la  vie  prefen- 
te  5  &  le  foin  de  faire  fes  affaires  &c  fa 
maifon,qui  porteTvna  eftre  Médecin, 
&l  l'autre  à  eftre  Aduocat  5  Sz  l'autre  à 
quelque  autre  chofe.  Et  fi  quelcun  a 
des  fentimens  fîgenereux  que  dans  ce 
qui  le  concerne  en  particulier  ,  il  mefle 
quelque  confideration  de  Tviilité  du 
Public,  c'eft  chofe  qui  n'arriue  pas  fore 
communément ,  &c  qui  encore  ne  pré- 
domine pas  dans  fes  afFediôs  quand  elle 
arriue.  Vn  homme  qui  fe  propofe  d'eftre 
Miniftre  del'Euangile,  feulement  afin 
d*en  faire  vn  meftier ,  ou  en  qui  preuauc 
la  confideration  des  auantages  humains 
fur  celle  du  feiuice  de  noftre  Seigneur 
&  de  l'édification  de  TEglife  ,  n*eft  pas 
dignedececaraftere,  &c  il  feroit  beau- 
coup mieux  d'embraffer  vne  autre  pro- 
fefllon.  Gomme  il  n'eft  pas  défendu 
^ueces  paroles  de  S.  Paul  neluy  vien^ 
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nent  dans  la  penfée  ,  c'eft  qû'/7  (fl  iuflê 
que  ceux  ^uï  fer  tient  a  l'autel ,  vtuent  de 
/W//^/,au(fi  la  principale  chofe  à  laquelle 
ildoitvifer,  c'eft  la  gloire  de  Dieu  ,  Ta- 
uancemcnt  du  règne  deChriftjlefalut 
des  âmes  des  hommes,  &:  Tauantage  qui 
luy  reui^ndra,  d'auoir  ferui  au  confeil 
de  Dieu  en  vne  chofe  de  telle  importan- 
ce que  celle-là  ,  &  de  s'eftre  attaché  à 
vne  eftiide  qui  doit  remplir  fon  enten- 
dement des  plus  belles  connoiflances 
que  les  miferables  mortels  puiflTenc  ac- 
queriricybas,  6f  engagé  dans  vne  for- 
me de  vie  qui  l'oblige  à  fe  feparerdes 
couftumes  de  ce  prefent  fieclc  &  des 
corruptions  du  monde.    Celuy  qui  fenc 
ces  moijuemens  en  fon  coeur  ,  a  fans 
doute  les  marques  ordinaires  de  la  vok 
cation  intérieure.  Mais  files  lieux  &  les 
temps  fe  rencontrent  eftre  tels  qu'il  ne 
foitpas  poflîble  d'eftre  inftallé  dans  le 
Miniftere  par  des  formes  régulières,  il  . 
faut  quelque  chofe  de  plus  que  ces  incli- 
nations-là ,  pour  induire  vn  bonnette 
home  à  en  entreprendre  les  fondions. 
Premièrement  ,  il  faut  qu'il  voye  vne 
nçceiTué  ineuitable  de  le  faire  ,  ou  de 
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manqueu  à  la  gloire  de  Dieu  &c  à  fon 
propre deuoir.  Carfiquelcun  fetrouue 
au  milieu  des  Barbares  dans  les  Indes, 
comme  Frumencius,  ou  dans  vne  Eglife 
Il  corroinpuë  qu'il  foie  impoffible  d*y 
faite  fon  faluc  fans  la  reformer ,  fi  là  il 
n'y  aperfonne  qui  ait  vocation  à  prêt 
cher,  ou  fi  ceux  cy  quiront,au  lieu  de 
reformer  l'Eglife,  la  corrompent  de  plus 
en  plus,  ilfemble  que  Dieu  1  appelle  à 
cette  fonction  ,  bien  que  ce  ne  foie  pas 
par  la  voix  ordinaire  ôc  accouftumée. 
Apres  cela,  il  fane  qu'il  y  voye  quelque 
efperance  de pouuoir  faire  du  fruit.  Gar 
ce  feroit,  pour  exemple ,  vne  grande  té- 
mérité à  vn  Chreftien  ,  d'entreprendre 
de  faire  le  prédicateur  de  TEuangile  en- 
tre les  Chinois ,  ou  au  milieu  des  Tarta«i 
res ,  &  de  troubler  pour  cela  leurs  af- 
femblées  &  leurs  fuperfiitions,  s'il  n'y 
voyoic  ny  aucune  préparation  à  rece- 
uoir  la  vérité ,  ny  aucun  fu jet  d'attendre 
autre  chofeque  quelque  facheufe  bour- 
rafque.  Les  Apoftres  ont  bien  fait  quel- 
que chofe  de  femblable.  Mais  ils  en 
auoyenc  vn  commandement  exprés,  8C 
daas  ce  commandement  elloit  taçics^ 
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ment  cnclofe  vne  promeflc  de  recueillît 
quelque  fruit  de  leur  prédication.    Au- 
trement jOÙDieu  auoit  reiolu  de  ne  don- 
ner aucune  efficace  à  la  publication  de 
la  vérité,  il  a  défendu  de  l'annoncer, 
commeàPaul&àTimothée,  en  Bitby- 
nie.  Il  faut  auflîque  ccluy  qui  entre- 
prend quelque  ocuurcde  cette  nature,  fe 
fente  auoir  des  dons  extraordinaires ,  &c 
qui  foyent   pour  refpondre  à  quelque 
chofe  de  grand.  Car  il  arriuebien  queU 
quesfois  que  Dieu  fait  de  grandes  choies 
car  des  inftrumens  qui  paroifTenc  foi- 
bles,&  auoir  peu  de  proportion  auec 
iouurage  qu'il  produit.  Maisoubienil 
employé  ces  inftrumens  là. par  manière 
de  dire ,  fans  qu'ils  y  penfent ,  de  forte 
qu'ils  fe  trouuent  eux^mefmes  furpris 
de  voir  qu'ils  ont  fait  cela  à  quoy  ils  ne 
s'attendoyent  nullement  :  ou  bien  ,  fi 
on  examinoic  ces  inftrumens  vn  peu 
particulièrement,  il  fctrouueroit  qu'ils 
auroyent   eu  quelque  chofe   de    plus 
grand  qu'il  ne  fembloiten  apparence. 
Et  ces  deux  chofcs  fe  font,  à  mon  aduis, 
rencontrées  en  Luther  ,qui  s'engagea 
bcaucoupplusauant  dans  la  Reforma* 
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mationdel  Egliie,  qu'il  ne  penfoit  au 
commencement ,  ôr  qui  enfin  fetrouua 
auoir  des  qualités  qui  ne  paroifToy  êc  nul- 
lement lors  quil  Te  mit  la  première  fois 
à  combattre  les  Indulgences.  JMais  pour 
entreprendre  quelque  chofe  de  fcmbla- 
ble  de  propos  délibéré.  Se  former  le  def- 
fein  ,  ou  de  conuertir  les  Sauuagcs  en 
exerçant  parmy    eux  quelque  efpece 
d'Apoftolat,  ou  de  ramener  la  ville  de 
Naples  ou  de  Rome  à  la  pureté  de  TE- 
uangile ,  en  criant  hautement  dans  les 
Temples  contre  l'autorité  du  Pape  6c 
contre  la  TraniTubftantiation  ,  fans  fe 
fcntirmuni  des  choies  qui  fontneceflai- 
res  pour  faire  vn  fi  grand  effort,  ceft  ce 
qui  ne  paffera  iamais  que  pour  vne  té- 
mérité fort  blafmable.    Enfin,  il  faut 
auoir  vn  courage  héroïque  Si  détermi- 
né contre  les  difficultés,dequelquena- 
turc  qu'elles  foyent  :  tellement  qu'on 
fe  fente  inuincible  ci  toutes  forces  de 
tentations  ,  foit  qu'elles  confident  en 
promelTes  ou  en  menaces,  en  efperan- 
ces  qui  viennent  de  la  part  du  monde, 
ou  en  occafions  d'appréhender  fa  vio- 
lence de  fa  perfccution.    Et  c'cft  vne 
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penféêde  laquelle  les  Apoftres  eftoyenS 
armés,  comme  il  paroift  par  leur  hiftoi- 
re.    Comment  qu'vn  homme  vienna^ 
auminiftere  delEuangile  ,  foie  parles 
voyes  accouftumées  ou  par  vnc  ex:  raor- 
dinaire  vocation  ,  les  fon£tions  en  con- 
fiftenc  en  la  prédication  de  la  Parole, 
en  l'adminiftration  des  Sacremens,  ea 
la  pratique  de  la  Dlfcipline ,  &  en  l'vfa* 
ge  des  Clefs,  comme  on  parle,  &c  enfin^ 
danslesdeuoirs  particuliers  quife  reni 
dent  aux  malades ,  aux  affligés,  ôc  en 
toutes  autres  fortes  de  rencontres.   Or 
quant  à  ce  qui  eft  de  la  prédication,  tous 
ceux  qui  ont  iamais  patlé  en  public  en 
autres     occafions  ^  s'y   font  propofés 
des  fins  humaines.     Ceux  qui  oniha^ 
rangué  les  peuples  dans  les  Republiques 
populaires ,  ont  fait  prcfeflion  d'y  auoir 
pour  but  de  perfuader  les  chofes  qui 
pouuoyent  fcruir  au  bien  de  l'Eftat.  De- 
mofthene  entre  les  Athéniens, Ciccron 
entre  les  Romains, triomphent  ordinai- 
rement fur  ce  chapitre  dans  leursaftions 
oratoires.    Ceux  quiontplaidé  deuant 
les  luges ,  ou  pour  accufer  ou  pour  de* 
fendre,  ont  dit  que  c'eftoit ,  ou  pour  la 
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proteÊtion  de  l'innocence,  ou  pour  faire 
condamner  les  mefchans.     Ec  encore 
maintenant  ceux  qui  fuiuent  le  Barreau, 
fe  vantent  que  leur  éloquence  eft  la 
proteârrice  de  la  luftice  ,  ôc  le  moyen 
de  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient, le  ne  veux  pas  le  leur  contefter 
icy,&ieveux  croire  quec'eftlà  leuraf- 
fettion  prédominante.    Mais  quand  il 
feroitamfi  ,  il  n'y  va  en  cela  que  des  in- 
terefts  de  la  vie  prefence^St  du  bien  tem- 
porel des  perfonnes  particulières,  ou 
tout  au  plus  des  Eft^ts.  Dans  le  meftier 
dVn  Miniftre   de  l'EuanglIe,  il  s'sgic 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  de  lauaDcemenc 
du  règne  de  Chrift ,  du  falur  éternel  du 
genre  humain  ,  &c  de  l'édification  de 
TEglife.  Si  doncil  fe  veut  acquitter  de 
fon  deuoir  ,  &  le  monftrer  digne  de  fon 
cmploy,c'eft  à  cela  qu'il  doit  vifer,  Se 
fe  défaire  de  toutes  les  paffions  qui  ne 
gouuernent  que  trop  fouuent  les  efprits 
des  hommes  en  ces  occurrences.    Car 
l'vns'y  propofe  la  gloire  de  l'éloquence 
&  la  réputation  :  l'autre  le  crédit  &  l'au- 
torité parmy  ceux  dcfquels  il  eft  efcouté; 
l'autre  reftabliffcment  de  (csafFaireS;& 
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lacquifuion  de  quelque  notable  digniréj 
&c  l'autre ,  en  vn  mot ,  quelque  autre  fin 
entièrement  efloignée  de  la  nature  de 
ce  miniftere.  Dans  les  communions 
où  il  y  a  des  recompcnfes  Ecclefiaftiqucs 
riches  Se  éclattanies,  propofées  à  ceux 
qui  le  rendent  recommandables,  il  n'y 
a  n'en  de  fi  ordinaire  que  de  voir  des 
gens  qui  font  tout  ce  qiuls  peuuent  pour 
faire  grand  bruit  dans  les  Chaires  ,  3C 
pour  faire  parler  d'eux  dans  les  Cours 
des  Souuerains  :  Se  puis  lors  qu^ils  fonn 
paruenus  à  1  Eplfcopat ,  toute  cette  ar- 
deur qu'ils  auoyent  pour  la  prédication, 
fe  refroidit ,  parce  que  quand  on  n'af- 
fcdionne  vne  chofe  que  pour  paruenir 
à  vne  autre  ,  on  ne  Teftime  plus  défor- 
mais quand  on  eftvenuàion  but.  Dans 
les  lieux  où  la  Religion  fert  depretexe 
àlafadlion  ,  comme  cela  s'efl  veu  pen- 
dant la  Ligue  en  ce  Royaume  ,  &  en 
quelques  autres  occafions ,  on  fait  feruir 
les  pulpitres  des  Eglifcs  comme  de 
théâtre  à  la  déclamation, &  les  textes 
de  lEuangile  comme  de  torches  allu- 
mées pour  enflammer  la  fedition.  Dans 
Us  endroits  où  il  fe  trouue   quelques 

diffentiraens 
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diflentimens  entre  les  Théologiens  fur 
les  points  de  là  Religion  ,  on  fait  des 
Temples  des  champs  de  bataille,  où  oa 
ne  fe  contente  pas  de  traitter  de  la  Con- 
trouerfe,  ons*entredefchire  les  vns  les 
autres  de  conuices  Se  de  calomnies,  8c 
ceux  dVne  mefme  profenion  ne  s'y  en- 
tr'efpargnentpas.  Qaie  ne  font  point  les 
Icfuites  contre  ceux  qu'on  nomme  lan- 
feniftes,  &bien  fouuent  les  Luthériens 
contre  les  Reformés?  Etpleullà  Dieu 
qu'il  ne  fuft  point  arriué  aux  Reformés 
mefmes  de  difputer  les  vns  contre  les 
autres  auecque  beaucoup  de  chaleur. 
Se  de  s'imputer  réciproquement  des 
herefies  ,  quand  il  4eur  eft  arriué  de 
lî'eftre  pas  tout  à  fait  d'accord.  le  fçay 
bien  qu'on  appelle  ordinairement  cette 
violence  du  nom  de  zèle ,  8c  de  defir  de 
conferuer  la  do6i:rine  de  la  Vericé.  Ec 
ie  ne  m'eftablis  icyiugedela  confcience 
d'aucun.  Se  laiffc  à  chacun  de  rendre 
conte  de  fon  adminirtration  à  celuy  de- 
uant  lequel  nous  deuons  tous  compa- 
roiftre.  le  dis  feulement  que  fi  Tonfe 
propofoit  en  CCS  a6tionsle  vraybut  au- 
quel elles  font  dcftinées  ,  on  verroic 
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moins  en  TEglife  de  defordres  que  l'otî 
n'y  cnvoid,  &quc  les  prédications  fe- 
royenc  plus  fruàucufes  à  la  confolation 
des  âmes.  Pour  paruenir  à  ce  but  là  ,  le 
Miniftre  de  l'Euangile  doit  principale- 
ment obferuer  trois  chofes.  La  premiè- 
re eft  ,  que  puis  que  c'eft  la  vérité  de 
Dieu  qu'il  enfcigne  ,  il  fe  dône  garde  d*y 
mefler  quelque  chofe  qui  en  corrompe 
la  pureté.  le  ne  veux  pas  dire  qu'il  n'y 
méfie  rien  du  tout  des  difciplines  hu- 
maines.   Car  non  feulement  toutes  vé- 
rités s'accordent  les  vnes  auecque  les 
autres,  mais  encore,  celles  qui  fetrou- 
uent  dans  les  fcicnces,  &  qui  principale- 
ment fe  tirent  de  la  Philofophie  Morale 
&  de  la  lurifprudence  ,  aident  à  Teclair- 
ciffement  &  à  la  confimarion  de  cette 
celcfte-là.Et  comme  il  y  a  des  eflenceSâ 
qu'il  faut  ,  pour  les  faire  prendre ,  dé- 
tremper en  quelque  liqueur  ,  laquelle 
n'ayant  point  de  qualités  qui  leur  foyenc 
contraires,  font  capables  de  leur  feruir 
de  véhicule  ,  &c  reçoiuent  leur  efficace, 
leur  couleur  &  leur  odeur  ;  la  plus  parc 
des   fentences   de    l'tfcriturc  que  les 
Minières  prennent  à  expliquer  dans 
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leurs  chaires ,  ont  bcfoin  de  quelque 
affiftance  des  autres  fcisnces,  pour  eftre 
intelligibles  aux  peuples ,  &  pour  pro- 
duire leur  cfFed.    Ec  bien  que  S.  Paul 
fc  fuft  propofé  de  ne  fauoÏY  autre  chofè 
entre  ki  Corinthiens  fmon  le  fus  Chrifi& 
îceluycrucr/ïéy  comme  luy  mcfme  le  té- 
moigne ,  &  qu'il  ait  refferré  Jans  fes 
Epiftres  la  fubftance  du  Chriftianilme, 
beaucoup  plus  que  cela  ne  fe  doit  faire 
dans  les  prédications  ,  il  n'a  pas  laiffé 
d'y  ioindre  quelquesfois  diuerfes  con- 
fîderations, qu'il  empruntoittantoftde 
la  Politique  ,  &  tantoft  de  la  Nature, 
iufques  à  ne  dédaigner  pas  l'allégation 
des  Poètes  Payens.    Car  encore  que 
Tonneprefcnte  aux  hommes  àconfide- 
rerque  la  Croix  de  Chrift,  il  n  cftpas 
défendu  de  la  peindre  quelquesfois  de 
quelque  teinture  desfciences,pourueu 
qiie  cela  ne  luyofte  tien  de  fa  figure  ny 
de  fa  force.    le  veux  dire  feulement 
qu'il  n'y  doit  rien   méfier  ny  de  l'ido- 
lâtrie, ny  de  lafuperftition ,  ny  de  la  tra- 
dition humaine,  fi  elle  contient  quelque 
chofe  qui  répugne  tant  foit  peu  à  cette 
diuine  vérité  5  ôcqu'vnbonMiniftre  de 
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rËuangile  doit  toufîours  prendre  YEU 
cricure  pour  le  modelle  fur  lequel  ilfe 
faut  mouler  ,  afin  de  faiisfaire  à  Tex-* 
horcation  de  S.  Paul ,  de  retenir  cohflam" 
mentUfôtron  des  lances  paroles.  La  fé- 
conde chofe  eft ,  qu'encore  qu'il  luy  foie 
permis  de  cirer  des  difciplines  humai- 
nes, comme  Ton  fait  des  métaux  &des 
minéraux  de  la  terre  5  quelque  teiniure 
pour  en  colorer  la  Croix  denoftreSau- 
ueur  5  il  fe  doit  pourtant  bien  donner 
garde  de  l'embellir  de  tantd'ornemens, 
que  les  hommes  s'arreftent  plus,  à  les 
confiderer  ,  qu'à  comtempler  la  Croix 
mefme.  Fentends  par  cela  qu'il  y  a  des 
gens  qui  apportent  à  la  prédication  de 
l'Euangile  tant  de  foin  de  l'adiufter  ,  S^: 
de  la  rendre  capable  de  contenter  des 
oreilles  délicates  &  chatouïUeufes  ,  & 
de  fe  faire  eux  mefmes  admirer  ,  qu'il 
ruinent  toute  la  vertu  qu'elle  doit  auoir 
pour  la  confolation  8^  pour  la  conuer- 
fîon  des  âmes  des  hommes.  S.  Paul  dit 
qu'il  a  exprefTementeuitc  \cs parolis af' 
trAyahtes  dt  la/^pience  huntaine  en  fa  pre- 
di  cation  5  afin  àzri  anéantir  pas  la  Croix 
deChriJi.C\ii  à  dire  >que  fi  la  doflrine  de 
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TEuâgile  auoic  de  l'efficace  en  fa  bouche 
pour  amener  les  hommes  à  la  connoif- 
fance  de  noflre  Sauueur,il  n'a  pas  voulu 
donner  la  moindre  occafion  de  penfer 
que  la  gloire  de  ce  grand  efFed  deuil 
cftre  donnée  à  {on  éloquence,  comme  fi 
ç*auoitefté  par  elle  qu'il  fc  fuft  infinué 
dans  les  cœjrs.   Il  a  prétendu  que  les 
hommes  fçeuffent  que  ceftoit  la  feule 
force  de  la  vérité  celeftequiles  perfua- 
doic.    En  efFed  >  il  arriue  quelquesfois 
qu'en  forçant  dVne  prédication  ,  l'on 
n'en  remporte  autre  chofequc  l'eftimc 
de  l'éloquence  du  Prédicateur,  fans  au- 
cun grand  fruit  d 'inftruÉtion  ny  de  con- 
folation  pour  l'ame.  Ou  fi  on  nes'en  va 
pas  du  tout  vuide  de  ce  qu'on  y  doit 
chercher   principalement  ,  au   moins 
â-t*on  Tame  trop  pleine  de  l'admira- 
tion de  rOrateor  ,  Se  des  fleurs  donc  fa 
Rhétorique  a  couronné  la  paflion  du 
Sauueur  du  monde.  Certainement  il  y 
a  quelquesfois  fujet  de  triftefle  ô^  de 
douleur  ,  lors  qu'il  fefait  quelque  con- 
cours de  diuers  Prédicateurs  en  vn  lieu» 
de  voir  qu'il  y  ait  entr'eux  quelque  ef- 
pcce  de  combat ,    a  qui  remportera 
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le  plus  de  réputation  d'auoir  hit  rner- 
ueillesdans  la  Chaire.  Et  rinclinacion 
des  peuples  contribué  beaucoup  à  cela. 
Caria  liberté  qu'ils  fe  donnent  de  pro- 
noncer leur  iugement  ,  &c  de  faire  des 
comparaifons  ,  &  de  témoigner  leurs 
dédains  ou  leurs  applaudiflemens,  faic 
qu'on  cft  en  quelque  forte  obligé  de 
tafcheràleur  fatisfaire.  La  prédication 
de  l'Euangile  eftanc  dcftinée  à  deux 
fins,  IVne  d*éclairer  rentendementpar 
la  connoijGTance  de  la  Vérité  ,  lautre 
d'enflammer  les  afFc6i:ions&  la  volonté 
à  la  Pieté  &:  à  la  Vertu  ,ie  voudrois  qu'il 
y  euft  entre  les  Miniftres  de  la  Pat  oie  de 
Dieu  vne  grande  émulation  à  qui  le 
feroit  auec  plus  de  fruit  &  d'efficace., 
Mais  ie  voudrois  aufli  que  toute  leur 
cmulatiô  fe  bornaft-la,&:que  tout  le  foir^ 
qu'ils  apportent  à  donner  de  Taggréc- 
ment  àleurs  méditations ,  euflcelafeul 
pourvlfée.  Et  ie  croy  que  cet  aduer- 
tiflement  eft  d'autant  plus  neceflaire 
maintenant,  qu'il  femble  que  les  ieunes 
gens  fe  font  tellement  laiiTés  prendre 
à  l'éclat  de  ces  efcr  its  qu'on  appelle //^r^i* 
du  temps  ^  qu'iU  les  tiennent  non  feule-* 
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mène  pour  la  rcigledebicn  parler,  mais 
encore  pour  le  magazin  des  belles  pen- 
fées.    Cela  fait  que  quelquesfois  leurs 
aftions  reflcmblenc  trop  à  celles  des 
D^clamateurs  Se  desSophiftes  d'autres- 
fois  ,  Se  que  la  vérité  de  Chrift  y  eft  trop 
frifce  5c  trop  parfumée.    La  troifiemc 
finalement  cil  ,  que  pour   euiter  cet 
écueil-là,  il  ne  faut  pas  faire  naufrage  à 
rextremitéoppofée.  Cari!  y  a  des  gens 
qui  le  négligent  tellement ,  foit  pour  ec 
qui  regarde  lespenfces ,  foit  pour  ce  qui 
concerne  l'elocution,  qu'il  femble  qu'ils 
patient  abfolument  lur  le  champ  quand 
ilsprefchent  l'Euangile.     Deux  forces 
de  gens  reiiffiffenc  a  parler  a;nfi  fans 
préméditation:  à  fçauoir  ceux  qui  y  font 
ineuitablement  engagés  par  vnenecef- 
fiié  preirante,&  ceux  qui  ont  descalens 
extraordinaires  dans  le  fonds  de  la  do- 
ftrine  ^  dans  la  lumière  de  refpric,  dans 
la  facilité  de  rexpre/lion,  &:  dans  1  ha- 
bitude de  parler  à  toutes  rencontres* 
Mais  ceux- là  font  extraordinairement 
afliftcs  de  Dieu,  qui  les  ayant  appelles  à 
cela  par  laneceflué,  les  y  fauorifedefa 
graçç  s'ils  la  luy   demandent  ardem^ 
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ment  :  ceux-cy  font  des  gens  rares  couc 
à  fait,  &  des  allions  defquels  il  ncfauE 
point  faire  de  reigle.  Encore  ne  fçay.je 
s'il  y  en  a  aucun  qui  ne  donne  quelque 
temps  à  la  préparation  auanc  quedcpa- 
roiftre  en  public,  fi  les  occurrences  le 
luy  permettent.  Hors  cela  les  aftions 
fubites &c  impremeditées  font  confufes, 
tumultuaires ,  Se  dignes  de  beaucoup  de 
reprehenfion.  Car  fi  Pericles,  le  plus 
grand  homme  delà  Grèce,  &c  le  plus 
cloquent  de  fon  temps,  ^uoit  accouftu- 
iné,  lors  qu'il  môtoit  fur  laTribuneaux 
harangues  ,  de  demander  à  fes  Dieux 
qu'ils  luy  fiflcnt  la  grâce  de  ne  rien  dire 
qui  ne  fufl:  viile  à  i'Eftat,  &c  digne  des 
Athéniens,  quels  doiuent  eftre  les  mou- 
uemens  d'vn  Prédicateur  qui  penfe 
qu'il  a  à  parler  du  Royaume  de  Dieu,  8c 
3c  à  inftruire  l'Eglife  /*  Il  doit  donc  de- 
mander ardemment  à  Dieu  qu'il  luy 
faffe  lafaueur  des*enbien  acquitter  îô^ 
ce  feroit  fe  mocquer  de  Dieu  que  de  luy 
addreffer  de  telles  oraifons,fi  cependant 
ccluy  qui  les  fait  ,  fe  néglige  &c  s'aban- 
donne luy-mefme.  Apres  cela  il  n'y  a 
plus  d'aduertiffcment  important  àdp^-^ 
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her  en  cet  cgard,  finon  celuy  qui  concer- 
ne l'affiduieé  que  chaque  Miniftredoie 
apporter  à  cette  partie  de  fa  charge. 
Mais  cela  fe  reigle  principalement  par 
deux  chofes  ;  Tordre  ,  &  la  neceflîcé, 
Qnant  à  l'ordre ,  il  n*y  a  point  d'Eglife 
qui  iouïfle  de  tranquilitc  où  il  n'y  en  aie 
quelcun  eftabli  touchant  les  iours  Se 
les  heures   aufquelles  chaque  Pafteui: 
doitprefcher.    Et  c*efl:  à  cela  qu'il  faur 
qu'il  mefure  fès  trauaux  ,  pourtafcher 
de  fuffireà  fondeuoir,&de  remplir  les 
heures  qui  luyfont  ordonnées.  Et  bien 
qu'il  y  a  des  lieux  où  la  fréquence  des 
exercices  les  rend  pénibles  ,  fi  eft-cc 
qu'vn  fidelle  Miniftre  de  l'Euangiley 
aura  plus  d'égard  à  l'édification  publi- 
que qu'à  fonintereft  particulier,  &  que 
s'il  n'y  ruine  point  manifeftement  fa 
fanté,  il  tafchera  de  ne  laiffer  aucune  de 
fes  heures  vacantes.  Pour  ce  quleftde 
lanecefficé,ellecft,comme  chacun  fjait, 
imperieufe,  &  veut  que  toutes  chofes 
luy  cèdent  fans  exception.    Si  donc  il  y 
cnaquelcune  inuincible  qui  rendeim- 
poflîble  à  vn  Pafteur  l'exécution  de 
hu  deuoir  en  çcc  égard ,  çoran^e  fqnç 
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queIquesfoislesmaladieSj&:  les  yoyagei 
qui  ne  fe  pcuuenc  euiter ,  il  s'en  peut  Ic- 
gicimemenc  difpenfer.Ec  s'il  y  en  a  quel- 
que autre  qui  requière  de  prefcher  or- 
dinairement 6c  excraordinairement,  ôc 
d'exhorter  y  comme  dit  f  Apoftre ,  en  ternes 
é'  hors  ternes  y  comme  cela  s'eft  fait  au 
commencement  delà  Reformacion  ,  il 
n'y  a  difficulté  qu'vn  bon  feruiteur  de 
de  Dieu  ne  doiue  tafcher  de  furmonter, 
pour  auancer  la  gloire  de  Chrift,  &  pro- 
curer le  falut  des  hommes.   Car  encore 
que  S.  Paul  ait  eu  quelque  raifon  parti- 
culière dans  la  charge  de  i'Apoftolat,  de 
dire,  que  parce  que  neceflité  luy  eftoic 
impofée  d  Euangelifer,  il  ne  deuoit  at- 
tendre que  malhcut  s'il  ne  s'en  açquit- 
loit  pas,  fi  cft- ce  que  cela  conuient  à 
tout  Pafteur,  s'il  y  a  quelque  occafion, 
de  quelque  nature  qu'elle  foit,qui  l'obli- 
ge manifeftement  à  déployer  fon  talent 
d>L  à  faire  fruftificr  l'Euangile.      Les 
Apoftres  auoyent  cela  ,  entr'aucres  pre- 
rogatiues  de  leur  charge,  qu'ils  n'eftoyêC 
fpecialement  attachés  à  aucun  troupeau 
particulier:  tellemcntque  chacund'eux 
çftant  Pafteur  de  l'Eglife  vniuerfellc ,  il 
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#uoii  vocation  ,  &  de  prefcher  partouc 
oùiife  renconcroir,  &  d'allet  par  touc 
où  il  pouuoic  cfpererquenprefchantil 
auanceroic  le  règne  du  Sauueur  du 
monde.  Ef  filaProuidence  diuine,ou 
rEfprit  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift, 
leur  a  aflîgné  quelque  département^ 
comme  a  S.  Pierre  ies  luifs ,  &  à  S.  Paul 
lesGcnrilsjOu  leur  a  mis  au  cœur  d'aller, 
{celuy-cy  vers  TOccident  ,  Se  celuy  la 
vers  l'Orient,  comme  la  Tradition  die 
que  S.  Thomas  alla  aux  Indes ,  ce  n  a 
pas  efté  proprement  pour  limiter  le 
droit  de  leur  Charge  ,  qui  s'cftendoic 
il  tout  r  Vniuers^mais  pour  en  mefnager 
l'execuEion,afinqu'eiiefuftpluseiEcace 
à  la  conuerfion  du  monde.  Au  lieu  que 
maintenant  les  -Pafteurs  ont  chacun 
leur  troupeau  déterminé  ,  comme  vne 
petite  portion  du  champ  du  Seigneur, 
qui  eft  recommandée  à  leur  culture.  Ec 
tandis  que  Tordre  qui  la  leur  afligne 
peutfubfifter,  &  quelesPuiflancesfou- 
ueraines  fous  lefqu elles  l'Eglife  vit ,  en 
permettent robfcruation  ,  vn  Miniftr© 
ne  doit  point  entreprendre  de  prcfchei: 
ailleurs  <jue  là  où  il  eft  eflabli  ^  s'il  n'y  eâ 
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îeg[ciraementappellé,&  félon  les  reigle^ 
ordinaires.  Aurrement  ce  feroic  enjam- 
ber fur  le  miniftcre  d^autruy  ,  &  faire 
rEucfque  hors  fon  propre  Diocefe  ,  ou 
rincendant  hors  de  fon  département, 
ce  que  S.  Pierre  blafme  en  toutes  fortes 
de  perfonnes.  Mais  quand  il  n'y  a  point 
d'ordre  eftabli,  ou  qu'il  efl:  impofTible 
de  Tobferuer  alors;  comme  on  diloit 
dans  les  Republiques  autrefois  ,  que  le 
falut  du  peuple  eftlafouueraineloy  ,  il 
le  faut  auflî  dire  icy  ,  6c  en  beaucoup 
plus  forts  termes.  Car  là  il  n'y  va  que  de 
îa  coiiferuacion  de  la  focieté  politique  Sc 
de  la  félicité  du  corps  :  icy  il  efl  queftion 
du  règne  de  lefus  Chrift  Se  du  falut 
éternel  des  âmes. 

Qnantàcequi  eftderadminiftration 
dcsSacreroens ,  elle  n'cfl  pas  fi  absolu- 
ment neceffaire  que  la  prédication  de  la 
Parole.  Cellc-cy  eft  deftinée  à  engen- 
drer la  Foy,&:  ceux- là  à  la  nourrir.  Or 
encore  que  leur  fuc  foit  admirablement 
vtile  Se  efHcacieux  pour  cela,  fi  eft-ce 
quclamcfme  Parole  qui  Ta  premiere- 
j[îient  engendrée,la  pourroit  bien  entre- 
tenir, s'il  sftoic  abfoiument  impoffible 
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qu'on  luy  foutnift  la  nourriture  de  ces 
iaintes  cérémonies.  Ceft  pourquoyS* 
Paul  a  mis  vne  fi  grande  différence  en- 
tre ces  deux  fondions  de  fon  miniftere, 
ctiangelifer  8c  hapifer  ^  qu'encore  qua 
parler  abfolument ,  charge  luy  euft  elle 
donnée  de  pratiquer  toutes  les  deux^ 
(comme  aufli  lesat-il  exercées  quand 
Toccafion  l'a  requis ,)  fi  eft-ce  qu'en  les 
comparant  Tvne  auecque  l'aatre  il  a  dir^ 
que  Dieu  ne  l^AUGit  fas  ermoyê fom  bat 
ftifer ,  maïs  four  euangelifer,  cette  demie* 
refona/on  cftant  de  beaucoup  plus  ne- 
neifaire  que  l'autre.  Auffi.  bien  qu'en 
rEgliie  primitiue  Ton  celcbioit  la  fainte 
Euchariftie  fort  fouuenc,  on  prefclioic 
encore  beaucoup  plus  ordinairement: 
&  maintenant  dans  les  Eglifes  bien  po» 
licées  par  la  Parole  de  Dieu ,  la  prédica- 
tion y  efl:  incomparablement  plus  fré- 
quente que  l'adminifiration  de  la  Cène, 
LeBiptefmencfe  donne  à  chaque  per- 
fonncqu'vnefois,  &bien  quej'admini- 
fhation  en  femble  élire  plus  neceffaire 
que  celle  de  la  fainte  Cène  ,  parce  que 
c'eft  rintroduÊlion  en  lEglife vifible de 
Ghrift,  &  lanaijDfance  du  Ghreflien, 
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qui  ne  fe  fait  point  autrement  eu  égarai 
à  la  profeffion  du  dehors  ;  au  lieu  que  fa 
nourriture  &  fon  cntretenement  n'eft 
pas  fiinfeparablement  attachée  à IVfa- 
gedeTautre  Sacrement,  qu'il  ne  fe  puif- 
le  procurer  par  la  prédication  de  la  Pa- 
role ,  fi  eft-ce  qu'encore  n*efl:Ml  point 
fi  absolument  neccflaire  que  l'on  ne 
puiffe  eftre  fauuc  fans  l'auolr  receu  ,  fi 
quelque  obftaclcmuincible&ineuitablc 
en  empefche.  C'eftpourquoy  dans  les 
lieux  &  dans  les  Eg'ifes  où  il  y  a  des 
temps  eftablis  pour  la  célébration  des 
SacremenSjileftdu  deuoir  dVn  Mini- 
lire  de  l*Euangile  de  s'aflu jettir  à  cet  or- 
dre encore  plus  exafttment  que  lors 
qu'ils'agicdc  la  Prédication.  Gar  com- 
me tout  fe  doit  faire  en  TEglife  de  Dieu 
honnejîemeut ,  auflî  eft-  il  certain  que  tout 
s'y  doit  faire  far  ordre.  Mais  lors  que 
Tcftat  des  chofes  &  la  condition  des 
temps  ne  le  permet  pas ,  alors  la  mefme 
neceflîté  à  peu  prés,  oblige  le  Miniftre 
de  TEuangile  à  adminiftrer  l'vn  &c  l'au- 
tre Sacrement  à  l'édification  des  fidel- 
les.  Pour  cela  ,  il  ne  les  doit  pas  feule- 
ment adminiftrer  félon  Tinltitution  de 
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îioftre  Seigneur ,  fans  y  rien  adjouftet 
qui  en  corrompe  la  pureté  ny  qui  en 
diminu c  la  vertu,  mais  il  y  doit  eftre  en- 
core en  quelque  forte  plus  précis  qu'en 
la  Parole  mefme.  Car,  comme  i'ay  dit, 
la  Parole  requiert  fouuent  d'eftre  illu- 
ûtécSc  confirmée  par  les  autres  vérités 
que  Ton  peut  tirer  d'ailleurs  -,  &  fans  ce- 
la elle  ne  s'enrendroit  pas  commodé- 
ment. Au  lieu  que  les  Sacremens,  pour- 
ueu  que  l'on  les  adminiftre  félon  l'infli- 
tution  de  Chrift ,  font  afles  intelligibles 
fans  y  rien  méfier  d'ailleurs.    Ou  fi  la 
dodrinequi  concerne  leur  nature,leur 
vfage,  leur  vertu  ,  leur  nombre ,  &  leur 
inftitution,  a  befoin  de   quelques  plus 
grands  éclairciflTcmens ,  cela  fe  fait  en  la 
l^redication  commodément,  52  non  en 
l'adminiftration  du  Sacrement  mefme. 
Et  de  plus ,  ça  toufiours  efté  Tinclina- 
tion  deshômes,de  s'imaginer  que  dans 
ces  faintcs  cérémonies  il  y  a  quelque 
chofe  d'extraordinaire  ,  d'augufte  ,  Se 
de  miraculeux  :  tellement  que  tout  ce 
qu'on  y  pourroit  adjouftcr  de  l*inuen- 
tion  de  Tefprit  humain  ,  n'eft  point  nc- 
ceffairepoury  accroiftrela  deuotion,&: 
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feroii  fujcc  à  porter  pluftoll  h  la  fupep- 
fticioft  ôc  à  engendrer  la  bigotcerie. 
Encore  y  a  t  il  cecy  à  confiderer  de 
plus.  C'eftc^ue  la  prédication  delà  Pa- 
role fe  reçoit  bien  par  les  oreilles:  mais 
elle  ne  met  rien  deuant  les  yeux.  De 
forte  que  dans  la  deuotion  qu'elle  ex- 
cite ,  elle  abftrait  Tame  des  chofes 
fenfibles,  Se  l'éleue  aux  intelleauellesa 
Mais  les  Sacremens  font  eftablis  en 
des  chofes  matérielles,  qui  frappent  les 
yeux  Se  les  autres  fcns  corporels  ,*  telle- 
ment qu'on  n'y  peut  rien  adjoufter  pour 
en  augmenter  la  cérémonie,  qui  n'at- 
tache trop  les  hommes  aux  chofes  ma- 
térielles, aufquelles  ils  n'ont  défia  que 
trop  d'inclination.  C'eftpourquoy  ilfe 
faut  tres-exaûement  tenir  à  ce  que  le 
Seigneur  en  a  ordonné  ,  tant  pour  le 
nombre  des  Sacremens  que  pour  la  cé- 
lébration de  chacun  deux;  non  feule- 
ment parce  qu'il  ne  nous  appartient  pas 
de  rien  adjoufter  à  fes  inftitutions ,  mais 
encore  parce  qu'elles  ont  efté  eftablies 
fi  fagement,  que  qui  pafllbra  au  de  là» 
s'engagera  plus  qu'il  ne  faut  dans  l'ad- 
miration des  chofes  vifibles  &  corpo- 

relles^ 
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relies.  Ec  l'expérience  na  que  crop 
monftré  la  vérité  de  ce  que  ie  dis.  Car 
cette  façon  fcrupuleufe  de  célébrer 
l'Eucharirtie  en  la  cachant  aux  yeux 
des  Catéchumènes ,  qui  a  efté  pratiquée 
entre  les  Anciens  ,  8c  ces  myfteres  de 
cérémonies  qu*on  y  a  adjouftées  depuis, 
delà  receuoiràgcnouXjde  la  garder  re^ 
ligieufement  dans  les  ciboires ,  de  la 
confacrer  auec  des  geftes  extraordinai- 
res Se  des  habillemens  inuficés,  delà 
porter  auec  deuotion  aux  malades,  dC 
enfin  de  la  promener  en  procelTion  par 
les  ru'ésy&c  de  1  honorer  par  la  genufle^ 
xion  &c  les  inclinations  du  corps,  y  a 
tellement  attaché  les  efprits  des  pauures 
Chreftiens,  qu'au  lieu  qu'auparauantils 
cherchoyent  lefus  Chrifl:  au  Ciel ,  ils 
s'imaginent  à  cette  heure  qu'ils  le  pof-* 
fedent  en  la  terre.  Neantmoins ,  com- 
me il  faut  que  le  Miniftre  de  TEuangile 
fe  garde  Ibigneufernent ,  &c  d'eftre  fu* 
perftitieux  en  ces  chofes,  &c  d'y  donner 
occafion  aux  autres  de  le  laifîcr  aller  à 
la  fuperftition ,  aufTi  y  doit-  il  allumer  la 
vraye  pieté  des  fidelles  par  fon  exem- 
ple. Elle  doit  reluire  en  luy  dans  toutes 
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les  parties  du  diuin  feriiice.    Dans  lâ 
ferueur  de  fes  exhortations  en   prcf« 
chant  il  doit  faire  paroiftre  fon  zèle. 
Les  prières  qu'il  prononce  comme  la 
bouche  de  rEghfe,  en  doiuenc  eftre  tout 
eftincellantesapour  y  animer  ceux  qui 
ont  à  dire  Amen  à  fon  oraifon.    Si  fa 
poiStrine  èc  fa  voix  luy  permettent  de 
chanter,  le  lieu  eminent  où  il  cfl  l'aduer- 
tit ,  non  pas  tant  de  conduire  ceux  de 
fon  troupeau  à  prendre  le  tondeslaints 
Cantiques,^  à  legarder  régulièrement, 
que  dexciter  leur  deuotion  par  ladc- 
monftration  de  la  fienne.  Si,  comme  il 
y  en  a  quelques- vns  dont  le  chant  in- 
commode lafanté,  il  nepeut  meflerfa 
voix  auecque  celles  des  autres  fidelles,  il 
faut  qu'il  paroifle  en  fa  contenance  qu'il 
y  melie  au  moins  les  mouuemens  du 
cœur  ,  chantant  ^  comme  dit  l'Apoftre, 
du  cœur  nu  Seigneur  •,  s'il  ne  le  peut  faire 
de  la  bouche.  Mais  dans  l'âdminiftra«< 
tion  des  Sacremens  ,  il  y  doit  encore 
auoir  quelque  particulière  grauiié  ,  ac- 
compagnée de  reuerence  à  i'a£tion  qu'il 
a  dans  \zs  mains, ôi  toute  colorée  des 
témoignages  dyne  pieté cgalcmentar- 
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dente  &  fincere.  le  dis  ardence,  parce 
quec'eften  cette  occafîon  particulière- 
ment qu'il  faut  fâtisfaireà  rexhortation 
deTApodre  qui  veut  que  nous  foyons 
fernens  d'efprit.  Maisie  dis  auflî  fincere, 
d  autant  qu'il  faut  que  les  demonftra- 
tions  extérieures  qu'il  en  donne,  foyenc 
telles  qu'on  y  puiffe  reconnoiftrc  qu'el«^ 
les  partent  véritablement  du  cœur,  6c 
qu'à  cette  occafion  elles  foyent  vuides 
de  toute  oftentation  &  de  toute aft'efta- 
tion^qui  eft  lecaraftercdel  hypocrifie. 
l'ay  dit  que  la  troifieme  partie  de  la 
Charge  des  Miniftres  de  TEuangile 
confiiteen  Tadminifiration  de  la  Difci^ 
pline&:enrvfagedes  Clefs:  quieftvne 
clîofe  de  fonuerainement  grande  im- 
portance. Car  ils  font  bien  appelles' 
Pafteursà  la  vérité,  parce  qu'ilsdoiuenc 
donner  à  TEglifc  de  Dieu  la  paflure  de 
la  Parole  &  des  Sacremens,  &  c'eft  fans 
doute  la  première  &  la  principale  de 
leursfonftions,  mais  ils  (ont  auflî  ap- 
pelles Anciens  ,  parce  que  ce  font  les 
Conieillers  de  TEglife,  qui  compofenc 
le  Sénat  par  lequel  elle  cft  conduite;  8c 
Euefques,  parce  que  ce  font  Icsinten- 
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tendans  &leslnfpcacurs  de  fon  Gou- 
uernemenc   ;  ôc  Condufteurs  ,  parce 
que  ce  font  ceux  qui  la  guident  en  Tad* 
miniftration  de  les  affaires  &de  fes  de- 
portemens  ;  &  enfin ,  le  nom  mefme  de 
Pafteurs  monftre  que  Dieu  ne  leur  a  pas 
feulement  mis  la  pallure  mais  ai  ffi  la 
houlette  en  la  main  ,  afin  de  radrefler 
les  brebis  à  qui  il  arriuede  s'égarer,  &c 
de  les  ramener  au  droit  chemin  parla 
correÉlion  de  la  Difcipline.    Pour  leur 
donner  en  peu  de  paroles  quelque  ta- 
blature de  leur  deuoir,  ie  penfe  qu'il  les 
faut  confiderer  eu  égard  au  refpe  ft  qu*ils 
doiucnt  aux  reigkmens  de  leurs  fupe« 
rieurs,  eu  égard  à  la  façon  de  laquelle  il 
fedoiuent  comporter  enucrs  leurs  Col- 
lègues, de  enfin  eu  égard  à  la  manière 
en  laquelle  ils  fe  doiuent  gouuerner, 
tant  en  ce  qui  touche  leur  troupeau  en 
gênerai,  qu'en  ce  qui  concerne  les  par- 
ticuliers qui  dépendent  de  l'autorité  des 
Picsbyréres.  Quant  au  premier , les  ûî- 
perieiirs  dVn  Miniftre  de  TEuangile 
font  difFerens  félon  les  diuerfes  formes 
que  l'on  a  données  au  gouuernement 
clei*£glife.    Car  dans  les  lieux  où  ona^ 
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retenu  les  Eucfqucs  ,  ou  quelque  chofe 
qui  approche  de  leur  charge  ,  comme 
funt  en  Allemagne  les  Surintendans, 
les  fimples  Miniftreslesdoiuenc  recon- 
noiftie  comme  tels,  &  refpefter  leurs 
perfonnes  ,  Se  obferuer  leurs  ordres, 
félon  que  leur  autorité  aeflé  cftablie& 
déterminée  par  les  reiglemens  publics. 
Car  encore  qu'il  y  puifle  auoir  en  cela 
quelque  chofe  qui  dégénère  du  premier 
type  du  Chriftianifme  ,  où  il  femblc 
qu  entre  les  f/iiniftics  il  y  auoit  vne  en- 
tière égalité  ,  fi  eft  ce  que  cela  n'eft 
point  tellement  effentiel  à  la  Religion, 
qu'on  ne  s'y  doiue  afliijettir ,  quand  vne 
fois  la  couftume  ou  l'autorité  en  a  intro- 
duit Tvfage  enTEglife.  Mais  dans  les 
autres  endroits  où  par  la  Reformation 
on  a  réduit  les  chofes  à  tel  point  qu'il  n  y 
a  quVn  feul  ordre  de  Miniftres  ,  qui 
comparés  les  vns  aux  autres  font  abfolu- 
lïient  égaux,  les  fuperieurs  font  les  Af- 
femblées  Ecclefiaftiques  ,   qui  gouuer- 
nent  TEglife    de    noftre  Seigneur  ea 
quelque    façon     Ariftocratiquement<» 
Le     deuoir    de     chaque   Pafteur    en 
cet  égard  confifte  à  confiderer  ces  Af-j 
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fembléesauec quelque  vénération,  Sci 
obfcruer    ponàaellemcnc    les   rcigle- 
mens  qu'elles  eftabliffenc  pour  le  gou- 
uerncmenc  de  chaque  troupeau.     Car 
dVn  cofté  il  doit  prefumcr  qu'il  y  a  plus 
de  prudence  en  ces  Afferablées,  où  le 
nom  de  Dieu  eft  inuoqué, qu'il  ny  en 
a  dans  la  cefte  d'vn  particulier  :  ôc  de 
l'autre,  quand  il  y  apperceuroit  quelque 
manquement  ,   comme  il  eft   certain 
qu'elles  ne  font  pas  infaillibles,  il  doit 
neantmoins  céder  à  l'autorité.     Car  il 
y  a  fans  comparaifonplus  dédommage 
pour  l'Eglife  de  Dieu  à  pratiquer  quel- 
que reiglement   incommode.  Se  en  la 
place  duquel  on  en  pourroit  mettre  vn 
meilleur  ,  qu'à  mettre  la  puiflance  de 
ces  Affemblées  en  compromis, &  à  Taui- 
lir  dans  i'efprit  des  peuples.  C'eft  donc 
vne  des  plus  belles  qualités  qui  puiiTc 
eûie  en  vn  MiniftrederEuangile  ,  que 
d'eftre  exad  Sd:  religieux  en  Tobferuatiô 
des  reiglemens  publics,  pourueu  neanc- 
moins  qu  il  n'y  foit  pas  pontilleux.com-. 
me  il  arriue  quelquesfois  à  ceux  quieil 
veulent  paroiftre  zélateurs  pour  feruir 
à  Icujrs  interefts  &c  à  leurs  pallions  parti- 
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culîeres.   Car  auffi  bien  en  l'Eglife  que 
dans  le  Palais  ,  il  y  a  des  gens  qui  ne 
parlent  que  des  Loix,  8^  des  Or  donnan- 
ccs,3rdes  Arreftésdes  fupericurs,qui 
mènent  du  bruit  pour  leur  obferuaùonj, 
qui  forment  des  oppofitions  aux  refolu- 
tions  cotïiinaaes  fous  pretextede  la  vio- 
lation desReiglemens,qui  en  pefenttous 
les  mots ,  qui  en  examinent  les  fyllabes, 
èc  qui  crient  contre  ceux  à  qui  ilss*atta* 
chêc  par  enuieou  par  quelque  autre  paf- 
fiôî  8c  qui  ncantmoins  au  fonds  n*6t  riea 
moins  à  cœur  que  de  cç  dont  ils  font  pa- 
rade.Ce  font  leurs  interefts  qui  les  mci- 
ncnty&c  leurs  paffiôs  qui  les  gouuernents 
mais  parce  qu'il  ne  Tofent  dire ,  ils  fe 
couurent  du  manteau  de  Tintereft  du 
Public.   Q^ant  à  ce  qui  eft  des  Collè- 
gues ,  il  clt  certain  que  dans  vne  Com- 
pagnie telle  qu*eft  ou  vn  Synode ,  ou  va 
Colloqcie,ou  vn  Confîftoire,  l'autorité 
des  fuffL'agescfl:  égale,  àcaufederegali- 
té  de  la  charge,  qui  ne  donne  aucune 
fuperioriréà  qiiquecefoit ,  finon celle 
qui  eft  neceffaire  pour  la  conduite  de 
raflcmblée  «5^  pour  fa  modération.    Ec 
toutesfoiss  il  n'eft  pas  moins  indubita,^, 
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ble  que  iesdonsy  font  d'fFcrcnSj  Se  que 
bien  foiiuent  vn  Temporre  par  deflus 
Tautreen  prudence,  cnexperience,  en 
connoiflancede  la  Dilciplinej&cnad*- 
dreffe  a  la  pratiquer.  Et  bien  que  quand 
rApoftre  fait  mention  à^goumrnement^ 
entre  les  grâces  de  rETpric  ,11  entende 
parler  d'vn  don  extraordinaire,  &:  de  la 
nature  de  ceux  qui  ont  rendu  le  com- 
inencemcnt  du  Chriftianifme  illuftre, 
parce  qu'ils  eftoyenc  miraculeux ,  il  ne 
iaiflepas  de  fe  troirûer  desgensen  quiil 
y  a  quelque  chofe  qui  s  y  rapporte ,  tant 
Dieu  leur  a  communiqué  de  lumière  & 
de  prudence,  pour  bien  conduire  TEgli- 
fe  de  noftre  Seigneur.  Le  deuoir  de  ceux 
en  qui  ces  grâces  là  fe  rencontrent,  eft 
de  les  employer  a  lagloire  du  commun 
maiftre  de  luy  ô^  de  fes  collègues,  &  à 
l'vtilitédu  Public  ,  &  non  às'enprcua- 
loir  à  fon  auantage ,  pour  empiéter  quel- 
que tyrannie  ,  ou  pour  l'emporter  par 
autorité.  Eo  cela,  comme  en  toutes  au- 
tres chofes  ,  ces  paroles  de  TApodre 
doiuent  venir  en  la  penfée  ,  ^jias-tté 
que  tu  nayes  reccu  ?  Et  fi  tu  Vas  rcceu^ 
jfQurc^Hoj  t\n glorifies  tu  \  D'va  collé  ce$ 
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talens-lâ  ne  font  pas  proprement  don- 
nés à  ceux  à  qui  Dieu  les  communique, 
afin  qu'ils  en  retirent  quanta  eux  quel- 
que auanrage  particulier.  C'eft  pour  la 
commune  vnlité  de  l'Eglife  que  Dieu 
les  confère.  Seulement ,  parce  qu'il  faut 
que  cefojt  par  l'entremife  de  quelcun 
d'encre  les  hommes  qu'il  les  communi- 
que; comme  il  a  efté  fomieraincmenc 
libre  à  Dieu  de  choifir  celuy  dont  ilfe 
voudroic  feruir  pour  cela  ,  c'a  efté  vn 
honneur  qu'il  a  fait  à  celuy  qu'il  a  efleu 
pour  efl:re  le  depofitaire  de  fes  dons 
6i  rinftrument  de  fa  grâce  encre  fes  fi- 
delles.  le  croy  que  quand  Dieu  créa  le 
monde,  la  matière  donc  il  forma  le  ciel 
ôc  les  aflires ,  eftoit  à  peu  prés  route  fera- 
blable,  de  qu'entre  les  parties  de  fon 
tout  il  n'y  at)oit  pomc  de  difl:inftion. 
Mais  parce  qu'il  cfloit  neceffaire  pour 
l'ornement  &c  mefme  pour  lafubfiftan- 
ce  de  r  Vniuers ,  qu'il  y  eufl:  de  la  diffé- 
rence entre  les  eftoiles ,  &  que  les  vnes 
fuflent  errantes  Se  les  autres  fixes, 
les  vnes  plus  grandes  êc  les  autres  plus 
petites  :  les  vnes  pluslumineufes  3^  les 
autres  moins  i  Dieu  tira  de  cette  matière 
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celles  parcies  qu'il  lay  pleut,  pour  y 
mettre  la  lumière,  ou  ,  comme  TApo- 
ftre  S. Paul  dit,la  gloire,felon  cette  mer- 
ueilleufe  variété  que  nousy  voyôs  main- 
tenant.De  force  que  filesaftresauoycnt 
quelque  fencimenc  de  leur  eftre,    ils 
deuroyent    reconnoiftre  en  humilité 
que  c'eft  pour  le  bien  du  monde  que 
pieu  lésa  faits  de  la  forte ,  &  non  pas 
pour  s'enorgueillir  ou  les  vns  contre 
les  autres,  ou  tous  enfemble  contre  le 
refte  des  eftres  qui  font  compofés  des 
clemens.   Il  eneftàpeu  présde  mefmc 
delà  formation  de  l'EgUle.   A  la  com- 
parer en  gênerai  auec  rout  le  reftc  des 
hommes,  elle  eftoit  de  mefme  nature  Sç 
de mefme condition  auec  eux.  Et  bien 
que  quand  la  Genefe  dît  qu'au  com- 
mencement la  icnc  cHoii  fans  farme  & 
*vuide  ,  (^  Cfiiily  auoït  des  ténèbres  au  def- 
fas  de  cet  a'jyjme ^  elle  nous  mette  dans 
l'efprit  l'idée  de  quelque  horrible  confu- 
fion,  la  nature  humame  pourtant,  à  la 
confiderer  enelle  mefme,  eftoit  encore 
plus  informe  &  pl^  femblable  à  quelque 
ténébreux  Chaos.  Ainfi,  à  comparer  les 
parties  de  i'Eglife  les  vues  auecque  Içs 
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liutrcs  i  elles  n'ont  point  de  prcroga-» 
due  naturelle  qui  oblige  Dieu  à  les  dif- 
cerner.  Si  donc  il  en  choifit  les  vnes 
pour  en  fai  re  des  eftoiles,  ôc  fi  encore  en- 
tre ces  eftoiles  là  il  met  quelque  notable 
différence  de  fplendeur,  c*eft  vnechofe 
dont  toute  rVtilité  reuient  à  TEglife  en 
gênerai  ,  Se  dont  au  refte  elles  ne  fe 
doiuent  poini  glorifier  les  vnes  contre 
les  autres.  D'autre  cofté  ie  ne  fçay  pas 
fi  ce  don  à^gouuernement ,  quand  il  cftoic 
extraordinaire  &: miraculeux,  eftoiten 
vnfihaut  degré  que  ceux  à  quiileftoic 
commiiniquéy  fuflTent  abfolument  im- 
peccables. Il  a  bien  efté  entièrement 
neceflaire  que  les  Apoftres  fuflent  in- 
faillibles en  la  tradition  de  la  doftrinc 
de  la  Foy ,  afin  que  nous  fiiffions  affeu- 
rés  que  nous  ferions  exempts  d'erreur, 
quand  nous  fuiurions  leurs  traces.  Il  a 
efté  expédient  qu'ils  ne  fe  trompaflenc 
non  plus  dans  les  règles  générales  qu'ils 
deuoyent  donner  pour  reftabliflemcnt 
de  l'ordre  de  1  Eglife  &  pour  fon  admi- 
niftration,  afin  que  les  Mmiftres  qu| 
viendroy ent  après  eufl*ent  vne  tablature 
certaine  à  laquelle  ils  fe  çonformaflenc. 
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Mais  peut  eftrc  n'tftoit  il  pas  abfolu- 
iDent  neceflâire  qu'ils  fuflent  tout  à  fait 
exempts  de  la  fujecion  à  Terreur  dans 
les  CAS  particuliers  où  les  confeils  de  les 
refokuions  dépendent  de  diuerfes  cir- 
conftAnces  qui  ne  fonr  pas  touiours  bien 
connues.  Quoy  qu'il  en  foir ,  6c  quelque 
mefure  de  i  Efprir  que  les  Apoftres  euf- 
fentreccucencec  egaid,  (àc  il  ne  faut 
pas  douter  qu'elle  ne  fuft  extraordmal- 
rement  grande)  c'eft  vne  chofe  de  la- 
quelle   l'expérience  nous     conoainq, 
qu'il  n'y  a  aucun  Ci  auanrageurement 
partagé  de  l'Efprit  de  prudence   &  dq 
bon  gouuernement  ,  qui  ne  bronche 
quelquefois ,  Se  qui  n'ait  befoin  d'cftre 
redrefle  par  l'aflillance  de  fes   frères, 
Tellement  que  l'entendement  le  plus 
lumineux,   dans  vne  délibération  qui 
concerne  le  public,  doit  eflre  toujours 
attencifôf  àfoy  mefme&àautruy,pour 
fe  donner  garde  de  chopper,  8c  pour 
profiter  des  ouucrtures  des  autres,  s*il  fe 
crouuequequelcun  en  face  de  meilleu- 
res que  les  fienncs.  Car  pour  me  fer- 
iiir  encore  de  cette  comparaifon  ,   ce 
n'eft  pas  feulement  pour  l'ornement  de 
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rVniuers,  que  Dieu  a  formé  tant  d'e- 
jftoiles  que  nous  en  yoyons  dans   les 
Cieux.    C'cft  afin  que  leur  lumière  6c 
leurs  influences  fe  nu  flent,  &  qu'elles  fe 
temperencles  vnes  les  autres,  &-,  peut 
cftre,qu'ellt s  le  corrigcnc,cliacune  d'el- 
les ne  fuffifanc  pas  pour  la  produftioa 
des  chofcs  aufquelles  elles  font  defti- 
nées,  5c  quelques- vns  d  entr'ciles  eftans 
plus  capables  d'y  nuire,  fi  la  rencontre 
des  autres  n'apportoic  quelque  notable 
adouciflement  à  leurs  afpeds.  Et  c'eft  la 
raifon  pourquoy  Dieu  n'a  pas  commis 
le  régime  de  IbnEgHfeà  raatoritédVn 
feul,  ôc  qu'il  a  voulu  que  ç'ayent  efté 
des  Conciles  qui  la  gouuernaîîent ,  de 
quoyilnousa  donné  lenfeigneinenc  Se 
lemodelle  enceluydc  lerufalem.  Car 
il  n'y  auoic  aucun   des    Apoflrcs  qui 
n'eufl:  affesde  lumière  de  (apience  pour 
décider  la  queftion  qui  fe  traitia-là.  Ex 
touîesfois  ils  s'y  afiemblerent  tous,  de 
forte  que  la  determinition  s'en  fit  par 
l'autorité  de  leur  Collège.     Si  chacun 
d  eux  n'auoit  pas  affés  ou  de  fuffifance 
ou  d'autorité  pour  cela,  au  moins  leur 
Gollege  en  auoit-il  fans  doute  ires- 
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abondamment  ;  &neancmoins  ils  y  ad- 
mirent les  Anciens  ,  <:'eft  à  dire  ,  les 
Pafteurs  ordinaires  de  lerufakmj  afin 
qu'ils  y  contribiiafTent  leurs  fulFrages.  lis 
ncxclurrent  pas  mefmes  les  frères, 
c'eftàdire^les  fidelles  particuliers,  des 
délibérations  qui  concernoyent  Tordre 
&  la  manière  d'exécuter  ce  qui  auoic 
cfté  refolu  :  afin  de  nous  donnera  en- 
tendre, que  non  feulement  TEglifc  en 
gênerai ,  mais  chaque  troupeau  en  parti- 
•culier,  doit  eftre  gouuerné  par  le  con- 
cours des  aduis  de  plufieurs  ,  qui  fe  puif- 
fent  éclairer  ,5c  amender  ,  &  corriger 
refpe6tiuementles  vnsles  autres.  Mais 
fi  c'cft  là  le  deuoir  de  ceux  en  qui  Dieu 
a  mis  plus  de  grâces  qu'en  leurs  compa- 
gnons ,  ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant  que 
les  autres  de  leur  cofté  ne  les  doiuent  re- 
connoiftre.  Non  pour  fuiure  aueugle- 
ment  tout  ce  qu'ils  difent ,  puis  qu'ils  fc 
peuuent  tromper ,  mais  pour  fupporter 
&c  excufer  doucement  en  eux  l'infirmité 
de  la  nature,  quand  il  leur  arriue  de  s'é- 
garer ;  pour  déférer  quelque  chofe  à 
leur  autorité  6d  à  leur  prudence  accou- 
ilumée^  quand  ils  donnent  desaduis  en 
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chofcsdouteufcs  ,  ëc  où  il  cft  malaifé  de 
febien  déterminer  ;  Se  pour  embraffer 
auec  ioye  &  auecdemoriflration  defa- 
tisfadion  leurs  aduis ,  quand  il  paroift 
manifcftement  qu*ils  font  puifés  des 
fources  de  la  prudence. Car  il  y  a  certai- 
nes gens  que  Tenuie^ou  quelque  autre 
paffion ,  induit  à  prendre  toufiours  le 
contrepied  des  opinions  de  ceux  qui 
font  en  réputation  d'eflre  expérimen- 
tés Se  clair- voyans,  &  qui  aimeroyenc 
mieux  fe  déclarer  manifeftement  contre 
la  raifon ,  que  de  ne  tafcher  pas  à  rabba- 
îre  le  crédit  de  ceux  à  qui  ils  en  veulent. 
C'eft  pieté  que  de  reconnoiftre  auec 
gratitude  les  dons  que  Dieu  a  commu- 
niqués à  quelques  vns  de  fes  feruiieurs 
pour  l'vtilué  du  Public.    C'eft  genero- 
fité  que  de  céder  à  la  vérité  &  à  la  raifons 
en  quelque  lieu  qu'elle  paroilTe,  &  d'y 
conformer  fes  fentimens.     C'eft  enfîa 
le  caradere  d'vne  ame  modcfte  ,  Se  ef- 
floignée  de  l'ambition  Se  de  la  vanité, 
que  deiuiure  franchement ,  lors  qu  on 
ne  peut  aller  deuant ,  Se  d'embrafTer 
les  bons  aduis,  quand  il  ne  nous  efl  pas 
arriué  de  les  donner  les  premiers  nous- 
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mefmcs.  Mais  &  les  vns&  les  autres^' 
tant  ceux  que  Dieu  a  le  plus  auantagés> 
que  ceux  qui  ont  moins  receu  de  luy  j 
doiuent  cftre  toujours  parfaitement  dif- 
pofés  à  fuiure  les  refolutions  qui  (c  pren- 
nent à  la  pluralité  des  voix  dans  les 
Compagnies.  Car  tout  gouuernement 
populaire,ou  Ariftocratique,(e règle  par 
là  .  &  celuy  de  l'Eglifc  eft  aucuncmenc 
meflé  de  ces  deuy  ,  de  forte  qu'on  n'y  a 
iamais  veu  décider  les  affaires  autre- 
ment ,  foit  dans  les  Aflemblées  du  peu- 
ple, folt  dans  les  Synodes  ou  les  Pref- 
by  tercs.  Et  de  fait ,  il  eft  de  la  fageffc  SC- 
de  la  modeftie  d'vn  honnefte  homme, 
de  prefumer  que  la  plus  grande  pru- 
dence eft  du  cofté  du  plus  grand  nom- 
bre 5  chacun  y  ayant  contribué  ce  qu'il 
a  pieu  a  noftre  Seigneur  de  luy  en  don- 
ner. Et  quand  vn  honnefte  homme  void 
clairement, comme  cela  arriue  quelques- 
fois  ,  que  le  plus  grand  nombre  (c  trom- 
pe; ce  qu'il  ne  défère  pas  à  l'opinion  de 
la  prudence  ,  il  le  doit  déférer  à  Tauto* 
rite.  Autrement  il  n'y  auroit  iamais  de 
fin  aux  contentions,  fi  le  petit  nombre 
le  vouloic  emporter  fus  le  plus  grand,^, 

ce  q[ui 
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ce  qui  eft  de  tous  les  defordrcs  le  plus 
pernicieux  à  la  fociecé,  il  faudroic  ne- 
ecfrairemenc  tomber  dans  vne  horrible 
Anarchie.  Carilarriue  bien  quelques- 
foiS  des  inconaeniens  de  fuiure  In  plu-» 
rallié  des  fuff  âges  dans  les  délibéra- 
tions. Mais  cela  n*eft  pas  perpétuel,  ôc 
peut-eftre  mefmes  eft  il  rare.  Au  lieu 
que  de  luy  contefter  l'autorité,  c'eft  le 
renuerfement  de  Tordre,  de  quoy  les 
inconueniens  font  toujours  ineuitables 
&abrolumencvniuerfels.  Oeft  vne  des 
fondions  d'vn  Mlniftre  de  l'Euangilci 
de  prefiderdans  les  Aflerablées  Eccle- 
fuftiques  pour  les  modérer  j  &  en  l'Egli- 
fe  Primitiue  c'cftoit  toujours  àvnmef- 
me  homme  que  cet  honneur  eftoit  dé- 
féré. Car  ou  bien  c'eftoyenc  les  Apo- 
ftres,  quand  ils  fe  trouuoyent  dans  les 
Compagnies,  à  qui  la  dignité  de  leur 
Charge,  &  l'eminence  extraordinaire 
de  leurs  dons ,  donnoit  la  première  pla- 
ce, au  deffus  mefmes  des  EuangelifteSj 
qui  poffedoyenc  vne  cfpece  d* Apoftolac, 
mais  afFoibli  &  diminué.  Ou  bien  en 
Tabfence  des  Apoftres ,  &c  après  leur  de- 
part  de  cette  vie,  c'eftoyent  les  Euangc«* 
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liftes,  qui  auoyent  aufli  dans  leur  c hargô 
&  dans  l'abondance  de  leurs  dons ,  viî 
grand  auantage  par  dcflus  les  Pafteurs 
ordinaires  5  comme  de  fait  l'ApoftrCj 
en  1  Epiftre  aux  Ephcfiens^  les  nomme 
auant  eux  Ou  bien  ,  quand  les  Euan- 
geliftes  furent  morts  ,  c'cftoyeni  ks 
hommes  Apc  ftoliques  ,c'cft  à  dire  ceux 
qui  auoyent  eu  le  bonheur  dcftredifci- 
ples  ôc  auditeurs  des  Apoftres  ,  èc  qui 
luccedoyent  en  la  place  des  Euange- 
liftes,  lors  qu'ils  vinrent  à  manquer.  OU 
bien  enfin  ,  c'eftoyent  les  plus  anciens 
des  Presbytères  ,  &c  les  plus  aagés  des 
Compagnies ,  que  Ton  mettoii  tn  la 
place  des  hommes  Apoftoliques ,  Bc  que 
l'on  faifoit  ,  autant  qu'il  cftoit  poflfjble^ 
héritiers  de  leur  priuilirgf  Se  de  Itur au- 
torité.. Si  cctordre  cltoit  introduit  ert 
quelques  Eglifes,  comme  il  y  en  a  quel- 
ques-Vnes  qui  dtferent  beaucoup  aux 
Sunnrendans  Bc  aux  Doyens  des  Pa- 
fteurs en  chaque  troupeau, leur deuoir  à 
tous  feroit  bien  aile  à  régler.  Car  il  fau- 
droit  que  celuy  qui  auroii  la  prééminen- 
ce en  vlaftauecque  modération  ,  &  quô 
Us  autres  portâiienc  cette  lupcrioiiié  en 
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patience  ,  parce  que  rordicfcroicainfi 
eftabli.  Maintenant  en  laplufpart  des 
EgliTes  Reformées  ,  l'égalité  entre  les 
Pafteurs  eft  fi  abfoluë ,  que  dans  les  Sy- 
nodes la  modération  dépend  de  l'ele- 
dion  à  la  pluralité  des  fufFragcs,  &  fe 
termine  au  mefnric  moment  que  l'Af- 
femblée  fe  finit;&  dans  IcsConfiftoires, 
elle  eft  alternatiuc  entre  les  Mîniftres> 
s'il  y  en  a  plus  d'vn  eftablis  à  la  conduite 
d'vn  mefme  troupeau.  En  cet  ordre  il  eft 
encore  plus  aifc  de  fe  gouuerner  que  dâs 
le  précèdent.  Parce  que  là  où  la  fuperio- 
irif  é  &rinfer{oritc  font  difpenfées  de  tel-. 
le  forte,  que  chacun  y  pafle  à  fon  tour,eri 
celle-là  on  eft  aduerti  d'cftre  modefte  Se 
retenu,  parce  qu'elle  ne  fera  pas  de  lon- 
gue durée  ,  ôc  en  celle-  cy  on  porte  plus 
patiemment  de  fe  voir  quelque  peu  de 
temps  au  deffous,  parce  que  la  roue  qui 
tourne  fans  cefle  vous  en  fait  incôtinenc 
remonter»  En  gênerai,  laParoledcDieu 
ne  nous  ayant  point  particulieremenc 
déterminé  comment  le  gouuernemenE 
deTEglife  fe  doit  rcigler  en  cet  cgard^ 
c'eft  affés^comme  l'ay  défia  dit,  quelle 
housaic  aduertisque  tour  s*y  doit  faire 
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honr,  (fie  ment  ^  dr  par  ordre  ,  &  qu'elle  zit 
ordonné  à  tous  les  Cliieftiens  ^^y?/>r^//^-» 
nir  les  vns  Us  autres  far  honneur ,  parce 
que  ce  qui  leur  eft  commun  à  tous ,  doic 
cftre  en  particulière  recommandation 
aux  Miniftres  de  TEuangile. 

Quant  à  lexercice  de  la  Difcipline  à 
l'égard  des  inférieurs ,  le  premier  pré- 
cepte que  Ton  fe  doit  propofer  à  pra- 
tiquer, eft  celuy  que  S.  Pierre  donne 
aux  Anciens,  qui  font  les  Pafteurs  or- 
dinaires del'Eglife,  àtxxzdomïmr point 
Jitr  les  héritages  du  Seigneur  y  c'eft  à  dire, 
de  ne  s'imaginer  pas  que  la  puiflance 
qui  ieureftdonnée  ,foit  femblable  aux 
puiflances  politiques  qui  ont  eftéefta- 
bliespour  le  gouuernemenc  des  Eftats. 
Carcncelle-cy  il  ya  deux  chofesentre 
les  autres  qui  ne  conuiennenc  nulle- 
ment à  la  puiflanceEcclefiaftique.LVnc 
eft  que  les  loix  qu'elles  fontjôc  à  l'obg 
feruation  defquelles  elles  obligent ,  re- 
gardant les  chofes  corporelles  ,  &  qui 
ionc  indifférentes  de  leur  nature ,  elles 
ne  rendent  point  d'autre  raifon  pour- 
quoy  elles  les  ordonnent ,  finon  qu'el- 
les le  veulent  ainii*   Car  cepouuoii  leur 
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ayant  cfté  mis  entre  lesmains ,  d'en  dif. 
pofer  comme  il  leur  plaift,  c'eftà  elle  à 
la  vérité  à  regarder  de  bien  prés  à  ne 
commettre  point  d'injufticc  en  les  com- 
mandant, ôcày  vifcr  pluftoft  à  rvcili- 
té  du  public  j  qu'à  leur  propre  fatisfa^ 
£tion  particulière  :  mais  ce  n'eft  pas  à 
leurs  fu  jets  à  leur  démander  la  raifon  de 
leurs  Edits,  parce  qu'en  celle  nature  de 
chofes  ils  les  peuuent  exécuter  fansin- 
terefler  leur  confcience  3  Se  que  leur 
obeïflance  eft  toufiours  agréable  àDicu, 
Au  lieu  que  les  loix  Ecclefiaftiques  doi- 
uent  tellement  tendre  à  l'édification 
commune,  que  l'on  puilTc  monftrer  leur 
fainteté  Se  leur  iuftice  ,  par  la  parole  de 
Dieu,  &:enperfuaderfuffirannment  les, 
confciences  des  hommes.  Dans  Tan* 
cienne  Allliance  Dieu  auoit  inftitué 
grande  quantité  de  chofes  dont  on  ne 
pouuoit  rendre  d'autre  raifon  finon  que 
c'eftoitfon  plaifir.  Et  c'eftoit  afles  aux 
Sacrificateurs &auxautres  Doûeursdu 
peuple  d'Ifrael,  de  monftrer  aux  parti* 
culicrs qu'elles  eftoyent  de  diuineinfti^ 
tution  ,  $c  qu'elles  fe  trouuoyent  cfta- 
blies  par  les  ordonnances  de  Moyfo. 
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Car  l'aucorité  diuine  (uppleoic  alTésai^ 
défaut  de  toutes  autres  raifonsa  Et  de 
fait,  quand  elle  cft  claire  êc  fans  con- 
çeftacion,  elleefi:  plus  que  fufEfammenc 
conuaincante  pour  les  confciences.Sou$ 
TEuangiienous  n'auonsque  quatre  for- 
tes de  t hofes.  Les  dogmes,  qui  forment 
l'objet  deîaFoy:  les  préceptes,  qui  rci- 
glent  les  avions  de  la  fainteté  :  les  cere- 
jmonies  des  Sacremens  ,  qui  aident  à 
lyne  Se  à  l'autre  ;  Se  les  ordonnances 
générales  qui  concernent  le  gouuerne- 
xnent.  Pout  les  dogmes  ,  nous  ne  dé- 
lions point  impofer  d'autre  neceflîtç, 
aux  hommes  de  les  receuoir  ,  que  celle 
qui  dépend  de  Teuidencc  de  leur  vérités 
Se  Tcuidence  de  leur  vérité  paroift  en 
eux-mefmes,  en  l'analogie  &  correfpon- 
dance  qu'ils  onc  entr'eux  ,  &  fur  tout 
dans  les  enfeignemens  de  la  Parole  de 
Dieu,  où  les  Vérités  Euangeliqucs  nous 
ont  efté  expliquées.  Quant  aux  préce- 
ptes ,  nous  nedeuons  non  plus  impofer 
d  autre  neceflicé  aux  hommes  de  les 
pratiquer  ,  que  celle  qui  dépend  de  leur 
naturelle  fainteté  :  &  cette  fainteté  pa- 
ffoift  en  eux-mefmeSjparce  que  ce  fontl^ 
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plufparc  choies  aulquelles  la  Nature 
mefcne  confent  5  &  en  la  liaifon  qu'ils, 
onc  auecque  les  dogmes ,  de  la  vérité 
dcfquels  ils  Te  produifenc  manifefte- 
ment5  Se  en  Tautorité  de  Chrifl  ,  qui 
nous  doit  eftre  en  fouueraine  veneraç 
don  8c  abfolumcnt  inuiolable.  Pour  ce 
qui  regarde  les  cérémonies  des  Sacre- 
mens,  la  première  fource  de  leur  lainte- 
té  &:  de  leur  majefté ,  eft  en  Tautoritç  de 
leur  inûiçuiion,  qui,  quand  il  n*y  auroig 
que  cela ,  fuffii  pour  fonder  le  pouuoir 
des  Miniftresà  en  demander  robferua-- 
cion  $c  la  pratique.  Car  là  où  le  Sei-' 
gncur  lefus  commande  ,  qui  refufer^ 
lobeïfrance  f  Mais  qui  les  examinera^ 
bien  foigneufement  3  trouuera  qu'ils ons 
çftéinftituésfi  fageraenc,  qu'ils  onc  vno 
telle  çonnexiié  auecque  la  vérité  des 
dogmes  &  auecque  la  faincetédes  pre-f 
ceptes  qui  regardent  la  Pieté  &  laCha-^ 
rite,  Se  qu'ils  lonr  fi  propres ,  Se  ont  vne 
fi  particulière  efficace  pour  nourrir  ôs 
pour  fortifier  en  nous  l'vne  ac  laucre 
de  ces  vertus,  que  fi  les  Miniftres  enten- 
dent bien  la  Religion ,  ils  onc  en  Tvlaga 
des  Sacremcns  y  outre  leur  inâicutioEj^ 
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de  merueilleiifemenc  puiflans    motifl 
pour  induire  les  hommes  par  la  voye  de 
Ja  perfuafion,  à  pratiquer  ces  cérémo- 
nies auec  aflidiiiié,  deuotlon  ,  Se  reue«i 
rence.   Enfin  ,  pour  ce  qui  concerne 
les  ordonnances  du  gouuernemenc,  la 
Parole  de  Dieu  ne  nous  en  donne  que 
de  générales  ,  qu'il  fâut  appliquer  aux 
circonftancespaniculiercsdes  lieux, des 
perfonnes  &c  des  temps.   Mais  cette  ap^ 
plication-là  deuant  d'vn   codé  toute 
tendie  à  l'édification  ,  &  de  Tautre  n  a- 
uoir  lien  de  contraire  aux  autres  parties 
delà  Religion, il  eftbien  aifédelafaire 
de  telle  façon  ,  que  la  conicicnce  des  fi- 
delles  demeure  perfuadée  delà  iuftÎGe 
dclacôduicedesMiniftresdel'Euangile 
en  cette  occurrence.    L'autre  cholecn 
laquelle  la  puiffance  Ecclcfiaftique  dif- 
fère de  celle  à  quia  eflécommifelegou- 
uernementdcs  Eftats,c'efl:  que  celle  cy 
alepouuoirde  contraindre  à  Tobeiflan^ 
ce  par  les  punitions  corporelles,  par  la 
priuation  de  chofes  qui  appartiennent 
a  la  vieprerente,&  par  la  ficftriffurede 
l'ignominie  qui  rend   les  hommes  in* 
ç^p2ihks  d'cftre  tenus  pour  des  parties 
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tant  foit  peu  confiderables  de  l'Eftar.  Au 
lieu  que  l'autre  ny  n  employé  rien  de 
tout  cela,  ny  n'eft  pas  fondée  à  rem- 
ployer ,  Se  n'a  de  peines  pour  obliger  les 
hommes  à  Icurdcuoir,  que  celles  qui 
confiftenc  en  la  honte  des  cenfures ,  qui 
n'impriment  point  de  caradere  fleftrif- 
fanr  j  en  la  priuation  des  Sacremens,  qui 
n'ofte  rien  aux  delinquans  des  choies 
qui  font  neceflaires  à  la  vie;  Se  en  l'ex- 
communication, qui  retranche  bien  de 
la  communion  de  1  Eglife  ,  mais  qui 
laiflfe  à  rhomme  la  vie  ,  Se  la  participa- 
tion de  la  Republique  de  laquelle  il  fai- 
foit  part.  De  forte  que  le  pouuoir  des 
Miniftres  de  l'Euangile  en  cet  égard  eft 
tout  à  fait  différent  de  celuy  des  Ma- 
giftrats  politiques.  Le  fécond  précepte 
eft  celuy  qui  touche  la  fin  que  les  Pa- 
fteursfc  doiuentpropofer  en  IVfage  de 
Coûte  puiflance.  Car  les  Magiftrats  Se 
eux  ont  bien  cela  de  commun,  qu'en  la 
correction  des  delinquans  ils  ont  égard 
au  bien  gênerai  delà  focietéqui  leur  eft 
commife,  à  ce  que  lesmauuaifes  aûions 
des  vns  ne  corrompent  pas  les  autres  par 
l'exemple  de  Timpunité.  Comme  cous 
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les  hommes  ont  naturellement  quelque 
penre  à  la  licence    on  en  verrolt  incon- 
tinent laplufpart  s'abandonner  au  vice 
&  àla  diffolucion, s'ils  n'eftoyent  rete- 
nus parla  crainte  du  chaftiment.  Cc(l 
pourquoyileftbefoin,  quand  ilarriueà 
guelcun  d'enir'eux  de  commettre  quel- 
que chofe  de  reprehenfible ,  qu'on  don* 
ne  quelque  efpece  de  terreur  aux  autres, 
en  luy  appliquant  la  correftion  félon  la 
nature  de  (on  de  lift.    Mais  les  Magl- 
ftrats  s'arreftent  là,  au  lieu  que  fvfage  de 
la  puiffanceEcclefiaftique  a  encore  d'au- 
tres vifées.  Parce  que  dVn  collé  elle  re- 
garde à  la  gloire  de  Dieu  ,  laquelle  toute 
ladminiftration  du  faint   Miniftere   a 
pour  but,  8c  de  l'autre  elle  tend  àl'a- 
mendement  du  pécheur,  &  à  luy  pro- 
curer le  falut,  en  le  rcduifant  dans  le. 
chemin  dVne  bonne  vie.   Le  Magiftrac 
donqucs  &:   le  Miniftre  de  TEuangile. 
doiuenteftre  à  peu  prés  également  vui- 
des  de  paffion ,  de  colère  &  de  defir  de. 
vengeance,  en  la  diftribution  des  cenfu- 
ffes&: des  peines,  chacun  en  ce  qui  luy 
cft  commis  :  mais  outre  cela  le  Miniftre 
doit  cfti^  animé  de  zèle  à  la  gloire  dq 
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pieu  &c  de  Chrift,  8c  plein  de  charité 
^nuersles  hommes.  Et  c*cft  ce  donr  S, 
Paul  fournie  vn  merueilleufemenc  bel 
exemple  en  l'afFairc  de  Tinceftueuxde 
Corinthe.  Car  tandis  qu'il  demeure  en 
fon  péché  ,  Se  que  les  Corinthiens  y 
çonniuenc ,  il  leur  en  efcrit  feuercmcnt, 
il  les  exhorte  viuçment  à  retrancher  du 
^nilieu -d'eux  vn  homme  fifcandaleux^ 
il  leur  reprelente  qu'il  cft  capable  de  ga- 
fter  toute  leur  iocieté,comme  vn  peu  de 
leuain  fait  leuer  toute  la  pafte  ;  en  quoy 
il  fait  paroif^re  fon  zele  ,  Se  le  foin  qu'il  a 
de  conferuer  l'intégrité  de  TEglife  de 
Corinthe,  &  la  pureté  de  la  réputation 
de l'Euangile  de  i^hrift.  Et neantmoins, 
auecque  toute  cette  rigueur  dont  il  veut 
qu'on  traltte  ce  perfonnage  en  le  Huranc 
à  Satan,  qui  eftoic  la  dernière  des  corre- 
fiions  qu*on  luy  pouuoic  appliquer,  il 
mefle  pourtant  çeite  inftrudion,  quefî 
par  ce  moyen  l'on  procure  la  dellru6tiûn 
de  fa  chair ^zç,^ neantmoins  ajtn  quetef^ 
^rit fuit fauu  eau  iourdu  Se^gneurlefus ,  en 
quoy  il  fait  voir  qu'il  ne  vifoit  qu'à  fa  re- 
pentance.  Et  de  fait,  quand  par  la  peur 
de  cette  excommunication  ilfutrcuenL, 
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à  fon  deuoir.  Se  que  d'autre  cofté  les 
Corinthiens  eurent  témoigné  le  deplai- 
fir  qu'ils  auoyent  de  ne  s'cftre  pas  com- 
portés comme  ils  deuoyent  en  cette  oc- 
cafion  )  il  remet  le  chaftiment  à  l'incè- 
ftueux  ,  il  confole  &c  loue  les  Corin- 
thiensdesbons  mouuemensde  pietés 
de  repentir  qu'il  voyoit  en  eux ,  $c  fait 
voir  en  toute  fa  façon  d'agir,  &  dans  les 
termes  dont  il  fe  fert  en  leur  efcriuant, 
vne  charité  véritablement  exemplaire. 
Le  troifieme  précepte  que  Ion  peut  don- 
ner aux  Miniftrcs  en  cela ,  concerne  la 
manière  en  laquelle  ils  doiuent  vfer  de 
certe  puiflance.  Car  on  ramené  les 
hommes  à  leur  deuoir  par  deux  royes 
oppofées  y  afçauoir  la  douceur  Se  la  feue- 
rité.  Et  ccuxquicftiment  que  cette  der- 
nière eft  la  plus  feure  S^.  la  plus  efficace, 
fe  fondent  fur  la  puiflance  que  la  paflTion 
delà  crainte  a  fur  Tefprit  delà  plufpart 
des  humains.  En  efFeft ,  qui  examinera 
bien  leurs  aÈlions,  trçuuera  que  celles 
queToneftime  louables,  procèdent  or- 
dinairement de  ce  principe,  finon  vni- 
quement&  tout  à  fait,  au  moins  en  gran- 
de partie.  Ou  bien  ils  craignent  la  coiv 
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tcftion  des  loix  ciuiles ,  ou  bien  ils  onc 
peur  des  cenfures  Ecclefiaftiques,  ou 
bien  la  confideration  de  la  honte  des 
hommes  les  retient  j  ou  bien  ilsontdans 
le  cœur  quelque  fccrecte  apprchenfion 
de  la  colère  de  Dieu,  s'ils  manquent  à 
faire  leur  deuoir.  Et  cela  eft  fi  naturel, 
que  c'eft-prefque  le  feul  motif  dont  on 
fe  ferc  pour  porter  les  enfans  aux  chofes 
honnciks,  parce  qu'ils  ne  font  pas  en- 
core capables  d'en  connoiftre  la  beauté^ 
&  que  depuis  que  nous  fommes  deuenus 
grands ,  &  que  Tidée  de  la  Pieté  8c  de  la 
vertu  deuroit  prefque  toute  feule  gou- 
uerner  nos  mouuemens.  Dieu  mefme 
dans  l'économie  dont  il  fe  fert  pour  nous 
y  fornier,mefle  dans  faParoIe  bien  auant 
la  confideration  de  fa  luftice  Se  de  fa 
vengeance.  Lesautreseftimenc  qu'il eft 
plus  coniienable  d'y  employer  h  dou- 
ceur. Leurs  raifons  font,  que  les  créa- 
tures deftituées  d'intelligence,  doiuenc 
cftre  gouucrnées  par  le  fentimenc  de  la 
douleur,  &  par  la  crainte  qu'elle  leur 
imprime;  parce  qu'il  n'efl  pas  polTible 
de  leur  mettre  dans  la  fantaifie  l'idée 
des  chofes  louables ,  par  la  perfuafion5 
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JMais  que  les  hommes  ayans  efté  pouri 
ueusdVnentendemenc,  quidVn  codé 
cft  capable  de  conceuoir  rexcellcnce 
des  chofes  belles  &  honneftes,  &  qui  de 
1  autre  a  l'empire  fur  toutes  leurs  autres 
facultés ,  il  n'y  a  rien  de  (i  conuenablc* 
pour  gouuerner  leurs  afFrdions,  que  de 
fe  rendre  par  lesraifons,  maiftres  de 
cette  principale  partie  de  leursames.De 
jplusily  a  ce  femble  naturellement  eii 
nous  quelque  chofe  qui  refifie  à  la  con- 
trainte >  foit  que  le  fentimenc  de  TexceU 
lence  de  noftre  eftre  nous  donne  raifon- 
iiablement  cette  eleuation  d'efprit  ôt 
cette  amour  de  la  liberté ,  ou  que  le  pe* 
ché  ait  mis  en  nous  quelque  fierté,  qui 
ne  nous  permet  pas  de  céder  à  quoy  que 
ce  foit  finon  par  vne  inclination  volon- 
taire. Or  comme  il  n'y  a  point  de  doute 
que  les  hommes  fe  laiflcnt  prendre  6t 
manier  par  ces  deux  anfes,  auflî  eft  il 
certain  que  la  Parole  de  Dieu  apprend 
aux  Miniftres  de  TEuangile  à  fe  feruir 
de  toutes  les  deux ,  feulement ,  comme 
elle  eft  fouuerainement  fage  par  tout, 
auflî  en  difpenfe-t  elle  Tvfage  dVnc 
manière  cres-conuenâble«     C'eft  vne 
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chofe  indubitable  que  s'ilcftoir  poflîble 
d'amener  les  hommes  à  leur  deuoir  par 
la  feule  voye  de  la  perfuafion  ôc  de  la 
douceur,   &  leur  nature,   ôc  celle  de 
TEuangile  nous  obligeroit  à  ne  nous  l'er- 
uir  iamaisd'rne  autre  méthode.  Leur 
nature  :  car  ils  doiuent  auoir  l'ameno» 
ble.   Or  cette  noblcfle  ne  paroifl  pas 
feulement  à  fupporter  la  contrainte  im- 
patiemment 5  mais  au/Iî ,  &  principale- 
ment à  fe  biffer  conduire  par  la  vérité 
Bc  par  la  raifon,  &  à  obliger  les  affeûicns 
à  céder  à  la  vertu  ,  donc  toute  ame  veri^ 
tablemencefleuéereconnoift ,  èc  vénè- 
re, &  fubit  volontairement  l'empir'*. 
Celle  de  l'Euangile  auflî.    Car  c'cftoit 
bien  le  g^^nie  de  ia  Loy  ,  d'imprimer  de 
la  terreur  dans  les  entendcmens  des 
hommes,  èc  de  gourmander  leurs  af- 
fections par  la  dénonciation  de  les  ma* 
lediftions.     Quanta  la  douceur  de  la 
Grâce  ,    Dieu  laùoit  bien  à  la  vérité 
méfiée  dans  l'économie  légale 3  mais 
elle  y  entroit  comme  vne  chofe  cllran- 
gere,  feulement  pour  en  tempérer  vn 
peu  la  rigueur  &  laufterité.  Apcuprcs 
comme  a  Tembouchure  des  grandes 
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riuieresdansla  mer,  l'eau,  dont  il  fefoîl: 
abfolutnent  impoffible  de  boire  autre- 
ment ,deuient  en  quelque  forte  potable 
par  l'adouciflfement  de  fa  faluie«  Mais 
quant  à  l  Euangile  ,  il  en  efl  tout  au  re- 
bours. De  fon  naturel  il  n'eft  propre 
qu'àremplirlesconcienees  des  hommes 
de  confolacion,  Se  de  paix,  &  de  ioye 
inénarrable  Si  glorieufe  j  Se  s'il  employé 
quclqueleuerué  en  fes  exhortaiions&ea 
fon  adminiftration  ,  ce  mtllange  luy  eft 
encore  plus  eftranger  que  ne  font  à 
TEconomic  de  la  Loy,  les  veines  dé 
Gace  qui  s'y  rencontrent.  C'eft  pour- 
quoy  dans  Tvfagede  la  puiffance  qu'il 
communiquer  fes  Miniftres, ils doiuenc 
non  feulement  commencer  par  la^ou- 
ceuTi  mais  y  psrfeuerer  auffi  long- 
temps qu'ils  auront  fujet  d'efperer  de  ïc^ 
duire  les  pécheurs  à  la  repentance  par 
cette  voye.  Ç^e  s'ils  n'enpeuuentainfi 
vcniràbout,  S.  Paul  demandant  a  quel- 
ques-vns  s'ils  défirent  qu'il  vienne  à 
cil  K  aaecU  verge ,  ou  diiec  v  *  é/pnt  de  dcU" 
ceur^  monftre  qu  il  y  a  certaines  ocea- 
fions  où  il  faut  necefTairement  que  la 
fcuçrité  foit  employée.  Et  de  fait ,  il  en 

a  luy. 
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%  luy-  mclme  vfé  quand  la  neceflité  la 
requis,  en  retranchant  de  la  commu- 
nion de  TEglife  ceux  quil'auoyent  mé- 
rite, &:  mefmes  en  ksliuranc  àSataOs 
ce  qui  eftoic ,  comme  i'ay  défia  die,  le 
dernier  degré  de  rigueur  auquel  on 
pouuoit  faire  monter  les  cenfures  Ec- 
clefiaftiques.  Seulement  ces  paroles  de 
ce  S.  Apoftre  doiuent  tQufiours  eftre 
dcuant  les  yeux  de  refprit  des  Miniftrcs 
de  l'Euangile  en  cette  partie  de  leur  ad- 
miniftration  :  ceft  que  la  puiflancequi 
leur  a  efté  donnée  n'eft  pas  pour  feruir  à 
dejiruôiion ,  mais  à  édification.  Ce  qui  fe 
doit  entendre  non  feulement  àl'egard 
desEglifes  toutes  entières,  à  la  confer- 
uation&ràla  fanCtification  defquellesil 
faut  vifer  en  cenfurant  les  particuliers: 
jmais  auffià  Tegard  de  ceux-là  mefmes 
fur  qui  cescorreftions  viennent  à  tom- 
ber, parce  qu'elles  ne  doiuent  tendre  à 
autre  but  qu'à  leur  amendement  &  au 
falut  de  leurs  âmes.  Et  cela  regard  eles 
fcandâlesqui  arriuentfans  qu'il  en  naif- 
fe  aucune  conteftation  des  fidelles  en- 
tr'eux  :  car  quant  à  ce  qui  concerne  leurs 
demeflés,  &:  l'autorité  que  l'Eglife  a  de 
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Içs  terminer,  c'eftvne  chofe  qui  merlrè 
Vue  confideration  parncuiiere.     Il  eft 
certain  que  là  où  les  ofFenfcs  que  les  fi- 
dcUes  reçoiucDt  les  vns  desautres,  font 
de  telle  nature  ,  qu*onles  peut  appellcr 
des  crimes ,  dont  la  réparation  confifte 
en    certaines    peines  corporelles  ,  ou 
en  des  correûions  infamantes,  c'eftau 
Magiflrat  h  en  ordonner.   CarTEglife 
n'a  point  de  pouuoir  fur  les  corps  des 
hommes,  ny  fur  ce  qu'on  appelle  l'hon- 
neur, c'eft  à  dire  fur  cette  réputation  de 
vertu  &  de  probité ,  dont  la  perte  rend 
les  perfonnes  ignominieufes  &  intefta- 
bles.  Dans  les  affaires  dont  l'intcrefteft 
pécuniaire,  s'il  les  faut  vuider  par  auto- 
rité, de  forte  que  Texecution  de  la  fen- 
îence  qui  les  reigle  ,  fe  puifTe  faire  par  la 
voye  de  la  contrainte  ,  par  l'exécution 
des  meubles,par  la  faifie  des  immeubleSj» 
^par  telles  autres  voyesde  lufticeanf- 
quelles  il  faut  obeïr  malgré  qu'on    en 
ait  ;  c'eft  encot e  au  Mngillrat  à  en  pren- 
dre connoiflance  ,   parce    qu'il   n'y  a 
que  luy  feul  qui  ait    iuiifdi^tion  pour 
cela.    C'eft  pourquoy  les  Miniftres  ne 
doiucnt  rien  entreprendre  de  cette  na- 
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turc,  s'ils  ne  veulent  pafler  les  limites  de 
leur  vocation.  Mais  quant  aux  difFe- 
rens  qui  altèrent  feulement  la  charité, 
ou  qui  ne  font  autre  mal  finon  qu'ils 
donnent  du  fcandale  à  TEglifc  ,  parce 
qu'ils  font  de  mauuaisexemple,&  qu'ils 
rompent  fon  vnion  :  ou  quiintereflenc 
tellement  Ihonneur,  que  la  réparation 
&:la  fatisfaaion  n'imprime  à  celuy  qui 
la  fait ,  aucune  autre  fleûrifTure  que  la 
rougeur  de  la  honte  d'auoir  offenfé  té- 
mérairement fon  prochain  ;  noftreSei- 
gneur,  dans  ce  paffage  où  il  dit,  Dï^/eâ 
i*Eglife  y  autorife  les  Miniftres  de  TE- 
uangile  ,  quand  ils  font  aflemblés  en 
Synode ,  en  Colloque ,  ou  en  Confiftoi- 
re,ày  apporter  le  remède  auec  quelque 
autorité.  Car  c'efl:  à  eux  à  procurer  le 
refiabliflement  de  la  charité,  quand  elle 
cftmtereflee  ,•  ëc  à  repurger  i'Eglife  de 
Dieu  des  (candales  ,  quand  il  s'en  corn* 
met  quelques- vns  au  deshonneur  de  la 
vérité  5  Se  enfin,àempefcherque  les  fi- 
dellesqui  lacompofent,  s'ofFcnfent  les 
vns  les  autres  ,  ôc  procurer  à  chacun 
qu'il  puiffe  iouïr  paifiblement  delà  re- 

Gij 
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f  luation  de  fa  venu.  Le  dcuoir  des  Pâ- 
leurs en  telles  occafions  confifte  princi- 
palement en  trois  chofes.  La  première 
eft  qu'ils  fc  monftrentiufteSjfanSjCome 
dicleS.  Apoftre  fanchemy  injn  nyd'au* 
trecùjfé.  De  toutes  les  chofes  que  Dieu 
recommande  aux  luges  ,  il  n'y  en  a 
point  qu'il  inculque  plus  fouuent  ,  ny 
auecquc  des  paroles  plus  emphatiques, 
que  la  iuftice  Se  la  droiture ,  pour  rendre 
à  chacun  ce  qui  luy  appartient.  Car  il 
dit  queceluyquiiuftifie  le  coupable  ,  82 
qui  condamne  l'innocenta  luy  font  éga- 
lement en  abomination.  Il  défend  fe- 
uerementd'vfer  d'accepcion  de  perfon^ 
nes,&:  d'auoit  cgard  à  autre  choie  qu'aux 
actions  mcfmes  dont  ils  iugent,&  d'y 
mettre  en  corfideration  les  chofes  qui 
viennent  de  dehors.  C'eft  à  dire  qu'il 
ne  veut  pas  qu  on  ait  cgard  au  riche  à 
caufe  de  la  richeffe,  ny  au  pauure  à  caufe 
de  fa  pauureté,  ny  au  puiflant  à  caufe  de 
fon  autorité  ,  ny  au  toible  à  caufe  de  fa 
foiblcflej  pour  prononcer  à  cette  occa- 
fion  autrement  que  ne  demande  lana- 
ture  de  la  caufe  qui  cft  amenée  en  iuge- 
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hienc.  11  veut  que  la  haine,  &  reniiie,&: 
la  colère,  &  la  pitié  ,  &c  les  autres  choies 
iemblables,  foyent  bannies  de  deuanc 
ceux  qui  font  affis  fur  les  cribjnaux.    Ea 
vnmoc  ,  il  ordonne  qu'vn  bon  iu?,efoic 
fans paflSon,  fans  incerefts,  fans afF.  aion 
&  fans  âuerfion  pour  l'vn  ou  pour  l'autre 
des  contendans,  Se  qu'il  foie ,  s'il  eftoic 
poflibie,  comme  feroitvne  Loy  ,  siiy^ 
auoic  moyen  de  lanimer  &c  de  luy  don- 
ner vn  entendement,  fans  la  reueftir  des 
partions  &:  des  perturbations  de  Tame, 
Enfin  ,  il  prononce  que  ceux  qui  ea  vfc- 
ront  autrement  ,  ne  le  porteront  pas 
impunément,  parce  qu'ils  doiuent  coa^ 
fiderer  que  c'eft  fa  iuflice  &:  non  la  leur 
qu'ils  adminiftcent.     Car  comme  les. 
fautes  desferuiteursrejailliflent  iufques 
(m  leurs  raaiftres  j  quand  ils  gèrent  le& 
affaires  qu'ils  leur  ont  eommifes ,  autre-^ 
ment  qu'il  ne  faudroit  i&c  comme  celles: 
des  Ambafladeurs  ,  quand  ils  exercent, 
kurs  fondions  ,  font  en  quelque  fort© 
imputées  aux  Princes  qui  les  enuoyents. 
&  comme  celles  des  Officiers  U  des 
Magiftrats  (ubalternes,  font  quelques'^» 
fois  attribuées  à.ccu>q(^ui  les  ont  eftablisi 
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ceux  que  Dieu  a  cflcués  en  autorit  é  pouff 
adminiftrer  la  iuftice  entre  les  humains, 
intereflenc  l'honneur  de  fa  Maieftc  dans 
leuK  iniquiiésquandilsen  commettent. 
Et  les  fouuerains  y  doiuent   prendre 
garde  de  plus  prés  que  les  autres ,  princi«? 
paiement  pour  deux  raifons»  C'eft  que 
fi  on  reçoit  quelque  tort  dVn  iugeinfe-» 
rieur,  le  dommage  n'en  eft  pas  irrépara- 
ble :  parce  que  celuy  qui  eft  audeffuç 
peut  corriger  ce  qui  a  efté  mal  iugé.  Au 
lieu  que  les  ientences  des  fouuerains 
cftans  fans  appel,  le  mal  q^ie  fait  leur 
iniquité  eft  de  necefficé  fans  remède, 
Et  de  plus  5  les  Magiftrats    inférieur^ 
font  beaucoup  plus  clloignés  delaDiui- 
mié  cjuc  les  fouuerains,  &  ne  dépendent 
d'elle   finon  par    vne  communication 
médiate.  De  forte  que  le  blafme  de  leurs 
mauuais  iug^'mcns  ne  monte  pas  iufquesj 
àDieu,&:  s'arrcfte  en  grande  partie  fur 
la  puiffance  entremoyenne.  Auflî  Dieu 
eft  il  beaucoup  plus  ialoux  de  corriger 
les  Arrefts  des  fouuerains  quand  ils  fonc 
injuftes,que  les  fentences  des  infcrieurs, 
tant  pour  reparer  le  tort  qui  eft  fait  au3Ç 
particuliers ,  que  pour  fe  monftrer  1^ 
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garend  de  fa  propre  gloire.     Or  eft  il 
bien  vray  que  comme  ics  iugemens  ren- 
dus par  les  Magiftrats  ciuils,  font  ocdi- 
tiairemencdebeaucoupplusgrande  im- 
portance que  ceux  que  les  Miniftres 
prononcent  furlesdifFerens  desfideiles 
pariiculiers,auflî  femble-c-il  que  c(^s  de^ 
nonciaiions  fe  font  auec  plus  de  feuerité 
contre  eux  que  contre  les  autres.Neant- 
moins,  cela  ne  laifle  pas  de  s'eftendrc 
aux  Miniftres  de  TEuangile  à  propor- 
tion de  l'importance  de  leurs  iugemens, 
Car  encore  qu'il  ne  s'y  agiffe  ny  de  U 
vie,  ny  des  biens,  ny  de  cet  honneur 
donc  la  perte  rend  les  hommes  igno- 
minieux 5  il  ne  laifle  pas  d'y  auoir  entre 
les  fidelles  des  difFcrcns  qui  font  d'vnc 
confequence  confiderable.     De  forte 
qu'on  n'y  peut  négliger  le  droit  fans  y 
faire  vn  tort  fignalé,  dont  lesiuges  Ec- 
clefiaftiquesont  à  rendre  conte  deuant 
Dieu  ,  auffi  bien  que  les  Magiftrats  de 
leur  adminiftration  politique.  le  ne  fuis 
pas  de  Topinion  des  Stoïques,qui  pour 
prouuer  que  tous  les  péchés  font  egaux^ 
alleguoyent  cette  raifon  ,  quVn  Pilote 
qui  par  fa  mauuaife  conduite,  fait  fairç 
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naufrage  à  vn  nauire  chargé  d'or ,  corn^ 
met  vne  auflî  grande  faute  que  fi  le  vaif- 
feau  ne  porroic  que  de  la  paille.  Plus  la 
înarchandile  eft  precieuie  ,  plus  faur  il 
auoir  de  loin  de  fa  conferuation.  De 
forte  que  fi  c'eft  par  l'ignoranceduPilo- 
tcque  le  nauire  périt,  il  a  beaucoup  plus 
de  tort  d*auoir  entrepris  de  faire  vne 
chofequ'ilnefauoitpas ,  où  il  s'agiflbïc 
de  beaucoup ,  que  là  oii  il  n'alloit  que  de 
peu.  Et  fi  c'eft  par  négligences^  par  peu 
de  foins  ce  vice  eft  beaucoup  plus  blaf- 
mable  dans  les  grandes  que  dans  les 
petites  chofes.  Mais  pourtant ,  quand  il 
eft  queftion  de  iL*ger  entre  des  frères,  de 
quelque  chofe  dont  il  s'agifie ,  il  y  va  de 
laconfcîence  ,derendfeachacun  ce  qui 
luy  appartient  :  &  oiuly  va  de  la  con^ 
fcicnce  ,  il  n'y  a  iamais  rien  de  petit.  De 
plus  5  ia  f^ute  d*vn  homme  qui  manque 
à  fon  deuoir  ,  croift  à  proportion  de  ce 
qu'il  eft  obligé  de  donner  de  bons  exeru- 
ples.  Or  eft  il  bien  vray  que  les 
Magiftrats  y  (ont  tenus  :  mais  les  Mi-^ 
niftres  de  lEuangile  y  ont  vne  obliga-* 
tion  encore  plus  particulière.  Car  jk 
fpnç  comme  les  tours  baftiespoqrferuiij 
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âc  phares  à  ceux  qui  nauigent  fur  la  mer. 
S'ils  n'éclairent  comme  il  faut  ,  non 
feulement  ils  iontcaufeque  lesNauires 
perdent  la  droite  route  de  leur  cours, 
mais  melmes  qu'ils  fe  vont  bri fer  contre 
les  rochers  ou  efchoucr  miferablemenc 
au  riuage.   Et  fi  les  Magillracs  commet- 
tent dwS  injuftices,  Itb  Miniftres  ,  qui 
doiuenteftre  plus  éclairés  ,  n'ont  poinc 
de  couleur  d'en  prendre  Toccafion  defe 
licencier  à  mal  luger.    Mais  fi  ceux  cy 
s'abandonnent  à  l'iniquité,  le  mauuais 
exemple  en  va  iufques  aux  Magiftrats, 
qui  femblenteftrebien  fondés  às'excu- 
fer  s'ils  fimitent.     Enfin ,  dans  les  affai- 
res qui  dépendent    du  lugement  des 
M.igiftrats,  il  arriueaflTés  iouuenrque  la 
caufe  eft  embaraflec,  6c  le  droit  des  par- 
ties embrouillé  ;  parce  qu'il  y  a  de  la 
contrariété  dans  les  loix  ,  de  TobTcurité 
dans  les  queftions ,  ôc  des  difficultés  de 
droit  qui  donnent  quelque  lieu  à  la  fa* 
i:eur  pour  les  amis,  dautant  que  les  cho- 
fes  font  problématiques.     Teliemcni: 
que  les  iugcmens  qu'ils  y  rendent  3  peu- 
uent  cftre  iniques  fans  neantmoins  eftre 
fciindalçyx ,  parce  qu'on  n  en  apperçoiç 
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pas  affés  diftinftement  Tinjuftice.  Mais 
en  ces  difFcrens  qui  fe  vuidcni  dans  les 
Presbytères  &dans  les  Synodes,  il  arri- 
me rarcmentjfion  y  veut  ptendregarde, 
que  le  droit  ne  (oit  affés  clair  j  de  forte 
queficn  s'en  écarte,  il  faut  que  ce  foie 
parpaffian.  Orde  voirdçs  Miniftresde 
TEuangile  quiiugent  de  quelque  chofe 
par  paffîon ,  c'cft  vn  horcible  fcandale, 
La  lecondc  chofe  à  laquelle  ils  doiucnt 
foigneufement  regarder,  cft qu'en  Tad- 
IDiniftration  de  leurs  iugemcns  ils  ten- 
dent  autant  à  l'amendement  de  celuy 
quiauoit  le  tort,  qu'à  la  fatisfadion  de 
Fautre  à  qui  ils  ont  procuré  la  reparatioa 
de  lorfenfe.  Car  les  Magiftrats ordinai- 
res, n'eftanseftablis  que  pour  faire  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  luy  appartient ,  fe 
concentencde  cela  dans  leur  adminlftra- 
tion;  &  quand  vne  fois  ils  ont  ordonné 
queTitiusou  Meuius  aura  celle  fomme 
d'argent  qui  luy  appartient  ,  ou  poffe- 
dera  telle  maifon  qu'on  luy  decenoit 
injuftement  ,  ou  receura  telle  fatisfa* 
^ion  pour  vne  iniure  qui  a  efté  faite  à  fa 
perfonne ,  ils  nefe  méfient  plus  de  rien 
que  de  l'exécution  de  leur  iugjsmçî^c. 
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Mais  quani;  aux  Miniftres  de  l'Euangile, 
la  qualité  de  luges  qu'ils  ont  dans  les 
Aflemblées  Ecclcfiaftiques,  ne  leur  ofte 
pas  celle  de  Pafteurs.  Or  le  délinquant 
cftanc  leur  brebis ,  auffi  bien  que  celuy 
en  faueur  de  qui  la  fentence  a  efté  pro- 
noncée, Tvlagc  de  leur  houlette  doit 
confifter  à  lerameoerà  fon  deuoir.  C« 
qui  neconfifte  pas  feulement ea  la  ie«i 
paration  du  tort  en  ce  qu'il  y  ad'exce- 
fieur,  mais  auffi  8c  principalement  en 
la  bonne  conftitution  de  fon  efprit  Se 
en  Tamendcment  de  fon  ame.  La  troi- 
fiemc  chofe  finalement  efl  commune 
à  toutes  les  parties  ,  non  du  Miniftere 
feulement ,  mais  de  la  vie  des  Pafteurs 
ëc  de  tous  les  autres  fidelles  de  lefus 
Chrift,  c*efl  que  toucfe  face  à  la  gloire 
de  Dieu,  &  pour  Tauancement  du  règne 
*idu  Sauueur  du  monde.  La  charge  des 
Mâgiftrats,roefmes  dans  les  iugemens 
qu'ils  rendent  fur  les  diffcrens  des  par- 
ticuliers,  regarde  au  feruice  du  Prince 
&au  bien  gênerai  de  tout  TEftat.  Car 
comme  on  dit  dans  laPhilofophic,  que 
ce  qui  eft  vniuerfel  ne  fubfifte  que  dans 
les  cl>ofes  particulières  ôcindiuiduellesji 
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la  République  a  quelque  chofe  de  fem- 
blable,  parce  que  n'eftanc  compofce 
que  deperfonnesfingalieres,  de  l'ince- 
reft  de  chacune  eft  compofé  Tintereft 
gênerai  de  touc  le  corps.  Tellement 
que  quand  par  laucoricé  de  la  iuftice 
ïvn  des  citoyens  a  obtenu  ce  qui  luy  ap- 
parcenoic,  &c  puis  encore  vn,  8c  puis  en- 
core vnaua'e,&:  ainfi  confecuciuemenc, 
il  fe  trouue  ainfi  que  la  luftice  régnant 
partouclc  corp«  delà  Republique,  elle 
fe  trouue  couce  entière  dans  Teftat  au- 
quel elle  doit  eftre  pour  pofleder  fa  fé- 
licité. Mais  cela  ne  pafle  pas  plusauanr, 
&  fi  vn  Magiftrat  regarde  à  la  gloire  de 
Dieu  en  l'adminiftracion  de  fa  charge, 
cela  luy  vient  duzclequeluy  infpirele 
Chriflianifme,  qui  a  cfpandu  de  nouuel- 
les  lumières  fur  la  Politique,  &:donnéi 
ceux  qui  TexercenCjdes  fentimens  Se  des 
mouuemensque  les  anciens  legiflateurs 
ne  connoiffoyenc  point.  Mais  dans^ 
l'exercice  decette  iurticeEcclefiaftique 
dont  ic  parle  ,  le  dernier  bue  auquel  on 
doit  tendre  eft  la  gloire  de  Dieu,  feloa 
ce  que  l'Apoftre  nous  dit  que  ^f^crj/  que- 
'^oiis  facms  ,  nous  y  deuons  rappouç? 
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Vniuerfellement  /ouus  chofes,     Ec  elle 
rcfulte  de  cette  adminiftiacion  quand 
on  s'en  acquitte  fidellcmcnt    :  parce 
que  le  gênerai  de  i'Eglife   eft  en  bon 
eftat  quand  tous    les    particuliers  ont 
iufte  fujct  de  concencemenr ,  &:  que 
c'eft  vne  chofc  qui  tourne  à  l'honneur 
de  TEuangile    de   voir  que  ceux  qui 
s'cftoyent  lailTcs  emporter  à  quelque 
injuftice  contre  leurs  frères  ,   foyenc 
amenés  à  repentance  par  la  remonftran- 
ce  &  par  la  corrc6l:ion  ,  U  que  c'eft  vne 
chofe  pleine  d'édification,  &  qui  redôde 
à  la  louange  du  ibuuerain  maiflre,quâd 
fes  feruiceurs ,  qu'il  a  commis  à  la  côdui- 
te  de  fon  peuple  ,  s'acquittent  de  leur 
deuoir  en  toute  vérité  &  fincerité.Ecde 
plus,  voir  vne  focicté  comme  eft  l'Egli- 
fe,comporée  de  telle  forte,  bc  animée 
d'vn  te]  efprit ,  que  toutes  les  parties  en 
confpirent  vnanimemcnt  à  la  pieté  en- 
uers  Dieu  ,  à  la  charité  enuers  \^^  hom* 
mes ,  à  la  iuftice  en  toutes  leurs  aétions, 
&  généralement  à  toutes  les  chofes  ef- 
quelles  confifte  la  viaye  fanftificarion, 
c'eft  vn  iptétacle  digne  de  l'admiration 
de  toutes  les  créatures  intelligentes  qui 


lïè      SVITE  DE  LA  bïRM.  pAa^T^ 

font  dans  la  terre  ôc  dans  les  Cicux,  8é 
en  qui  la  fainceté  de  Dieu  mefmes  reluic 
à  merueilles.  11  y  a  encore  cette  diffé- 
rence encre  les  focietés  politiques  d© 
TEglife  de  noftrc  Seigneur,  qu'encore 
qu'ordinairement  les  mterefts  des  parti- 
culiers forment  celuy  4c  toyt  TEftac, 
fi  cft-ce  qu'il  arriue  quelquesfois  des 
conjonfturesoi^i  pour  le  bien  gênerai  de 
toutela Republique, on  eft  en  quelque 
façon  contraint  de  faire  fouffardefin- 
juftice  à  quelcun  de  fes  citoyens.  Et 
iamais  il  n'y  eut  aucun  Eftat  fi  heureux 
que  rvcilité  de  cous  les  particuliers  &  la 
fienne,  fe  ^rencontraflent  enlembleen 
routes  occurrences.  C'eft  pourquoy 
on  eft  quelquesfois  contraint  de  ietter 
quelques  marchandiles  ,  &  mefmes 
quelques  perfonnes  en  la  mer,afin  d'em- 
pefcher  que  tout  le  vaifleau  ne  face  nau- 
frage. Et  bien  que  la  iufticc  doiue  eftrc 
en  louueraine  recommandation  à  toutes 
fortes  de  gens  vertueux,  fi  cfl:-cequ*A- 
riftidc  melme,qui  en  fembloit  eftre  cômtf 
le  fouutrainPreftre  entre  les  Athéniens, 
n*apas  laifle  de  confeffer  qu'il  en  falloic 
quelquesfois  abandonner  le  Cuite  &c  U 
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deuotion  ,  pour  fcruir   aux  intcrefts 
de  la    Republique,      Dans  TEglife  il 
n'en  eft  pas  demefmc.    C'eft  vnc  er- 
reur, en  Tadminiflration  des  chofesqui 
la  concernent  3  de  s'imaginer  qu'il  faille 
quelquesfois  commettre  des  irjuftices 
pourlebien  gênerai  de  lEglife  ou  de  la 
Religion.   C'eft  vne  maxime  générale 
&  qui  fe  doit  pratiquer  en  toutes  les  cho- 
fesqui concernent  fa  conduite ,  c^u'H^e 
faut  ÏAïN  aïs  faire  le  mal  afin  quil  enayriue 
du  bien  ,  &  que  qui  veut  rrefler  cette 
prudence  politique  dans  le  gouuerne- 
ment  du  peuple  de  Dieu,  ofFcnfenoftrc 
Seigneur  lelus  Chrift,qui  l'a  pris  enfa 
proieftion  ,  comme  s*ilauoitbefoin  de 
i'iniquiîé  des  hommes  pour  le  confer- 
uer.    Condamner    vn    innocent  fous 
ombre  que  l'on  s'imagine  qu'il  eft  ainfi 
expédient  pour  l'auancementdelagloi- 
redenoftre  Seigneur  ;  iuftifier  vn  cou- 
pable ,  parce  qu'on  eflimc  qu'il  eft  ainfi 
3  propos  pour  ie  reftabliflement  de  la 
paix  en  quelque  troupeau -,  donner  im- 
punité aux  crimes   des  contempteurs 
de  l'ordre  public ,  &  conniuer  aux  fau- 
tes de  ceux  qui  foulent  la  Difcipline  aux 
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pieds,  parce  que  l'on  craint  que  par  leuf 
violence  &c  par  leur  opiniaftreté  ils  ne 
mettent  tout  fans- deffusdeflbus  ,  c*eft 
vne  prudence  de  la  Chair  ,  l'vfage  de 
laquelle  noftre  Seigneur  n  approuuera 
pas  quand  il  fera  paioiftrefesieruiteurs 
fur  Ion  Tribunal,  pour  luy  rendre  conte 
cîe  leur  conduite.  le  vous  auois  bicn^ 
dira- 1  il ,  recommandé  d*c(itc  frr^drp^s 
comme ferpert s  y  mi\s  ie  vous  auois  auflS 
dit  qu'il  falloit  t^ï^  fimplcs  comme  colom' 
hes,  Efl:  ce  donc-là  cette  fimplicité  que 
i'ay  requife  de  vous ,  que  vous  apponiés 
à  la  conduite  de  mon  Eglife,  les  con- 
fîderationsdu  fiecle,les  égards  de  la  pru- 
dence de  la  chair ,  &  les  biaifcmens  des 
fagesdeceprefentmonde  ?  Sien  faifanc 
iufticemon  Arche  vous  paroiffoit  cftre 
en  péril  de  tomber,  auiés- vous  fi  grand 
peur ,  ou  que  ie  ne  me  fouuiniTe  pas ,  ou 
que  ic  ne  me  fouciafle  pas  ,  ou  que  ie 
n'eufTe  pas  lepouuoir  de  la  fouftenir , 
que  vous  ayés  crcu  qu'il  y  fallufi:  porter 
des  mams  qui  non  feulemei  n'y  auoyenc 
pointde  vocation,  mais  dont  le  pretcn* 
du  recours  ne  pouuoic  eftre  recompenfé 
que  de  mon  irritation  ô^  des  playes  qui 
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ch  dépendent.  En  effeft  il  arriue  tou^s 
jours  toft  ou  tard  que  Dieu  fait  paroiftre 
comme  en  plein  iour  que  cette  admini-' 
ftration  ne  luy  eft  pas  agréable»  Mais 
c'efl:  affés  de  cela  ;  difons  maintenant 
quelque  chofe  des  fondions  de  la  charge 
dePalleur  dans  la  vifitation  des  malades* 
&  dans  les  autres  occafions  qu'en  com- 
paraifonde  ce  qui  a  cftétraittccy  def- 
fus  5  l'on  peut  appeller  particulières. 

le  mets  la  vifite  des  malades  au  pre- 
mier rang ,  parce  que  c'eft  3c  la  plus  or-»- 
dinaire&  la  plus  importante.  Cardans 
vn  troupeau  tant  foit  peu  nombreux  il  y 
a  toufiours  quelcun  quifefent  de  l'infir- 
mité de  noftrc  nature.  Ec  dans  cette 
occurrence-là  on  a  plus  befoin  deTaf-» 
fiftance  de  fes  Pafteurs ,  parce  que  l'affli- 
aion  en  eft  fenfible,&  la  tentation  gran-* 
de,  principalement  fi  les  maladies fonc 
oîi  longues ,  ou  douloureufes ,  &c  encore 
plus  fi  5  comme  il  arriue  quelquesfois, 
ces  deux  chofes  là  fe  rencontrent  dans 
vne  melme  (oufFrance.Gar  quâc  aux  lon- 
gues maladies,  bien  quelles  ne  foyenc 
pas  accompagnées  de  beaucoup  de  dou- 
leur, il  y  a  cela  d'importun,  qu'elles  in- 

H. 
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tcrceptenclcsfonftions  delà  vie > qu'el- 
les priuent  la  perfonne  de  l'vfage  des 
honncfles  voluptés,  èc  qu*elles  mettent 
Vn  homme  en  eftatd'eftre  vn  fpe£taclc 
de  rimbecilité   humaine  ,  èc  vn  objet 
dans  lequel  les  autres  contemplent  à 
îoifir  &  à  diuerfes  icprifes,  les  fuites  càla- 
miteufes  du  péché.   Celles  qui  font  fort 
douloureufes,  encore  qu'elles  ne  foyent 
jjas  longues,  ont  quelque  chofc  d'ex- 
traordinairement  cuifant.    Parce  que 
quand  on  ne  fent  gueres  de  mal  ,  quoy 
que  la  maladie  foit  de  durée ,  elle  laifle 
pourtant  la  liberté  aux  fondions  de  Fcf- 
pric  5  qui  quand  il  peut  agir  de  toute  fa 
force,  trouue  toujours ,  en  quelque  forte 
d'afflidion  que  ce  foie,  quelque  endroit 
par  où  Tenuifager,  &  quelque  anfepar 
où  la  prendre,  en  forte  qu'il  ne  la  trouue 
pas  fifâfcheufe  qu'il  ne  la  puifleoufou- 
Jager  ou  adoucir  de  quelque   confola*» 
tion.  Mais  les    grandes    &c   violentes 
douleurs  mettent  en  quelque  façon  l'ef* 
prit  del  homme  hors  defonafliette  :de 
forte  qu'il  faut  cftre  fouftenud'v ne  for- 
ce   extraordinaire    pour   s'y    pouuoir 
maintenir*  Bt défait^  on  voidpeufou« 


0étA  MoRAii  ChresT.  îÏJ 
lîcnc  que  les  longues  infirmités  fans 
douleui  portent  les  hommes  à  prendre 
de  violentes  refolutions  contre  eux- 
îne(mes:&  fi  Pomponius  Atticus  s'af- 
fermit à  vouloir  mourir  à  Tliewrc  qu'il 
nefentoitplus  de  mal,  c*cft  vn  exem- 
ple fi  rare  que  peut  eftrc  perlonne  ne  Ta 
imité.  Mais  il  nefe  void  que  tropfou* 
lient  que  les  douleurs  extrêmes  iettent 
les  hommes  dans  le  defefpoir  ,  Se  leur 
ont  faire  des  chofes  qui  font  contre  les 
mouuemens  ordinaires  de  la  Nature.  Ea 
fin,  quand  les  maux  font  grands  Se  dura- 
bles, c'eft  ce  femble  la  dernière  efpreuue 
à  laquelle  laProuidence  de  Dieu  puifTe 
mettre  la  patience  des  humains.  Epicurc 
difoit  des  maladies,  que  les  longues  font 
légères,  Se  que  les  griefues  font  courtes. 
Se  c'eftoit  en  cela  qu'il  trouuoit  la  princi- 
pale confolation  qu'il  y  falloit  apporter. 
Mais  l'expérience  monftre  quelquesfois 
que  cette  reiglc  n'cft  pas  générale  ^  Se 
qu  il  y  a  des  maladies  qui  font  tout  ea- 
femble  de  longue  durée,  Raccompa- 
gnées de  grandes  doaleurs.  Et  c  eft  là 
où  non  feulement  la  Philofophic  d  Epi- 
«jure  ,  mais  celle  de  Platon  meime  Se 
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d'Ariftote:,  demeure  courte  ,  &  oùro0 
ne  peut  appliquer  de  folides  confola- 
tions  finon  celles  qui  font  tirées  de  la 
Parole  de  Dieu.  Vn  Miniftre  de  TE- 
ijangile  doriques  doit  eftre  Ibigneuxde 
les  y  aller  difpenfer,  afin  de  foulager  les 
fidelles  en  leurs  ennuis ,  8c  d'empefcher 
qu'en  cette  force  de  tentations  leur  foy 
èc  leur  patience  ne  fuccombe,  11  y  a 
pourtant  icy  deux  obferuations  à  faire, 
IVne  pour  le  temps  de  le  faire,  l'autre 
pour  la  façon.  Is  dis  pour  le  temps  pre- 
xnieiremcnt,  parce  que  ny  l'eflat  des  ma- 
lades ,  ny  les  occupations  des  PafteurSp 
ne  permettent  pas  que  cela  le  face  à  tou- 
tes heures,  c'eft  pourquoy  ileft  bon  de 
les  choifir.  Les  malades  donques,  qui 
ont  befoin  de  confolation  ,  6^  ceux  qui 
font  autour  d'eux  pour  leur  rendre  leurs 
afllftances  ,  doiuent  en  appellant  les 
Pafteurs,  commela  Parolede  Dieulesy 
oblige  j  prendre  garde  de  ne  troubler 
pas  importuncment  les  Minières  de 
l'Euangile  dans  les  occupations  où  ils 
font  employés  pour  le  Public.  Carils 
font  bi^n  Pafteurs  de  chaque  fidellcàla 
vérité,  Se  en  esc  égard  ils  leur  dolyent 
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IcurfecoLirs  Se  leur  prefence.  MaisUui^ 
Miniftere  appartient  encore  plus  à  l'E» 
glife  toute  entière ,  du  feruice  de  laquek 
le  il  n'eft  pas  raifonnable  qu^on  les  dé- 
tourne pour  rendre  des  offices  particu- 
liers.De  iorce  que  là  011  il  nyapoinr  de 
sieceflîcé  abfolument inuinciblejil  eft  de 
la  fageffb  de  ceux  qui  gouuernent  ks 
malades,  de  laiflfer  vn  Miniftre  en  reoos 
quand  il  vacqne  à  quelque  meditacioii 
pour  Tedifi-cation  du  Public  Les  Mi- 
nières auffi  de  leur  collé  >  quand  ils  fç 
difpofent  d'eux-mefmes,  ainfi  quelçui; 
charge  les  y  oblige,  à  vifiter  les  inalade? 
fans  qu on  les  y  ait  appelles,  doiuenc 
s'enquérir  deleureftac,  pour  voir  fi  cet- 
îe  heure- là  leur  eft  comnîqdeo  Car  le$ 
remèdes^  &:  leurs  efFe6!;s,  &  le  repos ,  3C 
le  repas,  &diuerfes autres  conjonftures,, 
mettent  affés  fouuent  les  maladeshor^ 
des  termes  depï)uuoir  apporter  de  Tac-* 
îention  aux  paroles  de  Texhortation  Se 
de  h  confelation  qu'on  leur  youdrois 
departito  Et  en  telles  occurrences  le 
Paûeur  perd  inutilement  fpn  teriips  J^ 
le  malade  ne  le  peut  ouïr  ;  ou  fi  on  ne  Iq 
VGU£.pas  îieaupy.ej;  fens,  Técpater ,  il  arri^, 
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uequelquesfois  qu'au  lieu  dcconfoler  il 
imporrune.  le  dis  zuffi  pour  la  façon» 
Car  il  y  a  de  la  prudence  à  luger  des  cir- 
confiances  des  chofcsSd  à  choifirlesoc- 
cafions  II  y  a  tel  malade  dont  il  fauç 
humilier  refpric  par  la  reprefentation 
de  tes  fautes,  pour  luy  en  imprimer  le 
repentir  :  &c  tel  autre  qui  en  eft  de  luy- 
n>efme  fi  fenfiblement  touché  ,  qu'il 
faut  efpandre  le  baume  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu  dans  les  playes  de  fa  con- 
fcicnce.  Il  y  en  a  tel  autre  encore  qu'il 
faut  inftruirepar  des  propos  eftendus5& 
àquiTaitention  qu'il  y  faut  apporter  ne 
feit  point  de  tort  :  &  tel  à  qui  il  n'eft  pas 
ny  neceffaire  ny  peut  cftre  roefme  ex- 
pédient de  parler  que  par  interualles,  &C 
par  des  fenrences  brieues,  parce  que  la 
violence  de  la  douleur  ,ou  rextremitc 
de  fa  foibleffe,  ou  les  autres  chofes  qui 
caufent  deladiûraftion  à  fes  pen fées >ne 
luy  permettent  pas  détenir  long- temps 
fon  cfprit  tendu  fur  vn  mefme  objet. 
Q^lquesfois  on  n'a  pas  feulemenc 
égard  au  malade  ,  on  regarde  aufli  à 
l'édification  des  afliftans.Gar  les  vns  onc 
befoind'eftrefortiios^  aux  autres  il  eft 
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Bcceffairc  de  leur  dôner  quelque  inftru- 
€tion  ,  St  quand  ils*y  rencontre  quelcun 
dedifFetence  Religion, il  eft  fouuerai- 
nemenc  important  de   luy  faire   voir 
combien  1  Euangile,quand  ileftannon* 
çéenfa  pureté  ,  eft  capable  de  conloler 
efïicacctnent  les  âmes  des  hommes.  Sur 
tour  vnMmiftre  de  TEuangile  doit  eftre 
foigneux  de  ne  manquer  pas  a  aflîfler  les 
fidelles  à  l'heure  de  la  mort,  lors  que 
cet  ennemy  de  la  Nature  defploye  fcs, 
plus  terribles  efpouuantemens,  &c  que  le 
fentimêt  du  péché  fe  réueille  das  la  con- 
icicnce,&  que  la  laftice  deDieu  fc  reue<i 
le  en  fon  plus  haut  appareil, &  que  h  tm-^.. 
lin  fait  fes  efforts  pour  fe  prcualoir  de  1^ 
foiblelTcdela  Chair  pour  attaquer  Fef» 
prit ,  &c  pour  y  mettre  quelques  dou- 
ces contre  la  vérité  des  promeffes  de 
l'Euangilc.    De  force  qu'il  n'y  a  poinç 
d'occafioq  où  il  foit  plus  requis  de  fou- 
ftenir  les  fidelles  contre  les  tentationSj 
ny  où  la  Parole  de  Dieu  mpnftre  plus 
manifeftement  fon  vfage. Gomme  aufli^? 
quand  il  plaift  à  Dieu  bénir  les  inftra- 
âiionsSrles  confolations  qui  s'en  tirent 
çn,ceilesoGcafipns ,  &C  défaire  que  le  % 
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délie  triomphe  magnifiquement  de  touif 
fes  ennemis  en  ce  dernier  combat, il  n'y 
arien  qui  mette  la  vérité  delà  Religion 
Chreftienne  en  plus  beau  iour,  foit  pou^ 
la  ioye  Bc  la  confolation  des  gens  de 
bien,  (oit  pour  l'édification  de  ceux  de 
dehors,  ou  mefmespourla  conueifion 
des  prophanes.    Et  le  Miniftre  mefme 
en  reçoit  vne  fatisfad  on  quinefe  peut 
exprimer  ,  de  voir  le  Mniftere  qui  luy 
a  elle  commis  ,  ratifié  par  l'efficace  de 
1  Efpric  de  Dieu,  &  les  fidelles  de  noflre 
Seigneur  goufter  la  vie  éternelle  dans 
les  cflraintes  de  la  mort ,  &:  au  trauers 
de  la  pourriture  du  lepulchre  dans  la- 
quelle fe  doiuent  diffoudre  leurs  corpSa 
anticiper  delà  penféelabien  heureule 
iournce  de  l'apparition  de  Cbnft ,  auec- 
que  l'incorruption  Se  l'immortalité  glo- 
ricufe.  Il  y  a  vne  infinité  d'autres  occa- 
iîons  en  la  vie,oii  fi  les  particuliers  n'ont 
befom  de  Tafliftance  de  leurs  Pafteurs, 
les  Pafteurs  ne  laiffent  pasd'eftre  obli^ 
gés  de  leur  faire  paroiftre  leur  afFedion, 
&c  la  part  qu'ils  prennent  dans  les  cbofcs 
qui  les  concernent.   Car  ce  précepte  de 
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Jont  enioyc,  ^  fojés  en  pleur  auec  ceux  qui 
fini  en  fleur  ,   regarde    bien  tous    le^ 
Chreftiçns  :  mais  il  n'y  en  a  point  à  qui 
la  pratique  en  foie  fi  conuenable  qu'aux 
Miniftres.  Dans  les  occafions  de  triftef- 
fe  donques,  de  quelque  nature  qu'elles 
foyent ,  (  8^  la  vie  humaine  en  fournie 
de  mille  façons,  )  il  doit  vificer  les  fidel- 
les  pour  les  conioler:  &  dans  les  occa- 
iîons  de  ioyc  il  les  doit  exhorter  à  s'y 
comporter  modérément ,  &  à  en  témoi- 
gner leur  gratitude  à  noftre  Seigneur 
par  leurs  adions  de  grâces.    S'il  arriuc  à 
quelcundc  s'émanciper  de  fon  deuoir, 
il  le  doit  ramener  par  remonftrances  ;  fi 
vn  autre  fe  laifTe  aller  à  l'imitation  des 
couftumes  de  ce  prefent  Cecle,  il  luy 
doit  mettre  deuant  lesyeux  lafàinteié 
de  la  profeffionde  l'Euangile  de  Chrift; 
sj'ilarriue  des  diffenfions  entre  ceux  de 
fon  troupeaUjii  doit  trauailleràlesappai- 
fers  8rtarcheriOÙroccafion  lerequietr, 
de  reconcilier  les  femmes   auec  leurs 
^naris,  les  pères  auec  leurs  enfans  ,  les 
frères  auec  leursfreres,  U  generalemenc 
cflayer  d'imiter  la  Prouidencc  de  Dicui 
Wgoimer^i^mcnî  dy  monde,  iSar  d'aa^ 
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tant  que  la  ibblîftance  del'Vniuersde«i 
pendderYnion  de  fes parties,  &  qu'ek 
les  ne  fe  peuucnt  diuifer  fans  le  rui- 
ner, cette  Prouidence  qui  prefide  fur 
toutes  chofes,  a  vn  fi  merueillçux  foin 
d'entretenir  cette  vnion  ,  que  pluftoft 
que  d'y  fouffi  ir  aucune  altération  ,  elle 
infpire  aux  eleniens  des fentirnens  &  des 
mouuemens  contraires  à  leurs  inciina- 
tios  naturelles.  Car  pluftoft  que  de  fouf- 
frir  du  vuide  par  leur  feparation  ,  l'air 
defcendenbas,  ôela  terre  &  l'eau  vonç 
çontremont ,  &c  chaque  chofe  renonce 
aux  impreflîons  que  la  Nature  luy  auoic 
données.  Le  fidelle  Minifl:redonques, 
confiderantque  la  conferuation  dcTEt 
glife  eonfifte  en  l'harmonie  de  fes  par- 
ties, ôç  en  leur  eftroitte  conjonftioA, 
tafcheracant  qu'il  pourra  d'en  empef- 
cher  la  diuifion  ,  Se  obligera  pluftoft 
par  fes  exhortations  les    Chreftiens^ 
à  dcpofcr  la  confideration    de   leurs 
intcrefts,  &  à  renoncera  leurs reffen- 
timens,  queJques  iuftes  qu'ils peulTent 
cftre.  Cependant,  en  toutes  ces  chofes 
il  fe  doit   fouuenir  de   la   circonfpe- 
(^ionque  l'Apoftre  veut  que  Tinaothée 
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apporte  en  Tosuare  du  minifterc.  Gar  il 
yeut  bien  qu  il  inlîfte  à  exhorter  en  temps 
^  hors  temps ^  Ceft  à  dire ,  que  non  feu- 
lement il  ne  perde  aucune  occafion  de 
le  faire  ,  mais  mefmes  qu  il  les  falTe 
îiaiftre  ,  &:  que  là  où  il  ne  femble- 
loic  pas  d'abord  qu'il  y  euft  apparence 
de  parler  ,  il  pafle  par  deflus  diuerfcs; 
confideracions  pour  reprefenter  leur 
deuoir  aux  hommes.  Maisneantmoins 
il  y  a  de  la  diftinftion  entre  les  condi- 
tions des  perfonnes ,  &  de  la  différence 
entre  leurs  aages ,  bc  diuerfes  autres  cir* 
confiances  ,  qui  obligent  vn  Miniftre  de 
TEuangile  à  varier  cette  difpenfation 
de  la  Parole  deDieu.  D'autant  que  les 
Prophètes  ont  autrefois  parlé  merueil- 
kufemenc  hardiment  aux  Rois ,  &  aux 
Gouuerneurs  du  peuple  d'Ifrael ,  quelx 
ques-vns  fe  font  imagmés  qu'il  eftoic 
permis  aux  Miniftresd'cn  faire  de  mef-, 
me.  Certainement ,  parce  que  les  Mo- 
narques &  les  Grands  du  monde  ,  font 
hommes,  ils  doiuenteftre les  objets  de 
lîoftre  charité  :  parce  qu'ils  font  Chref- 
ftiens,  leur  falut  doit  eftreceluydenos 
foins  :  parce  que  leur  charge  regarde  le 
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bien  de  beaucoup  de  gens»  nous  dcuons^ 
auranc  qu'il  nous  eft  pofiibie ,  procurée 
qu'ils  s'en  acquiccenc  fidellsmcnctenfing 
parce  que  leur  deuoir  les  obligea  cftro 
Us  nourriciers  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  ceux 
à  qui  Dieu  en  a  commis  la  conduite, 
leur  en  doiuent,  autant  qu*ils  pourront, 
infpirer  TalFcaion  Se  le  zèle.  Mais 
neantmoins,  leur  fouueraine  autorité^ 
&  la  dignité  à  laquelle  ils  fontefleuésau 
defllis  des  autres  mortels ,  nous  les  doi- 
uent toufiours  faire  conftderer  auecque 
beaucoup  de  refpeâijpour  leur  difpenfet 
îes  remonftrances  èc  les  exhortations 
en  telle  façon  que  nous  n'efflc^unons 
rien  delcurmajefté  nyde  leur  puiflan- 
ce.  Gar  il  y  a  cette  difiFerence  entre 
les  Prophètes  6c  nous ,  qu'ils  eftoyenc 
cnuoyés  immédiatement  de  Dieu  ,  &: 
nous  non  î  qu'ils  parloient  en  vertu 
dVne  cxtraordinaif  c  infpirat  ionj&:  d\ï% 
commandement  exprés  de  la  part  de 
l'Eternel  ,  Se  nous  ne  faifons  finon  ap- 
pliquer les  préceptes  communs  &gene- 
î'aux  de  la  Parole  de  Dieu  ,  aux  chofes 
particulières.  Ilseftoyent  proprement 
AmhajPidmu  duDieu  fouuçrain,  çommi^ 
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%  Paul  dit  que  luy  &  fes  compagnons 
l'eftoyent  de  noftre  Seigneur  iefus 
Chrift;8£nous  nauons  cecce qualité  là 
que  par  quelque  analogie  feulements  en- 
core cft  elle  foible  &  diminfeiée.  Ec  cona- 
xîie  les  Rois  auoyenc  vne  ondiôn  de  par 
Dieu  qui  les  confacrcic  pour  le  fouue- 
rain  commanrlemcnc  en  TEftac  ,  les 
Prophètes  en  auoyent  vne  qui  leur  don- 
noit  vne  iouueraine  autoricé  en  l'Eglife» 
Quant  à  nous  noftre  onftion  ne  confiftc 
finon  en  la  communion  de  la  grâce  de 
rEfpric  de  Chnft,  qu'il  communique 
comme  il  luy  plaift  à  fcs  feruiteurs ,  mais 
qui  ne  les  efleue  nullement  à  ce  degré 
d'autorité  qu'ont  eu  les  Prophètes 
&  lesApoitres.  Cellpourquoy  ,  com- 
me nous  ne  deuonspas  eftre  muets  par 
lafchetê,  nous  ne  deuons  non  plus  eftrc 
infolens  par  la  prefomption  de  noftre 
caradere.  Gomme  rÈTprit  que  nous 
auons  receu  ne  doit  pas  eftre  de  tïmïdttê^ 
pour  nous  empefcher  de  faire  noftre  de^, 
uoir,  auftî  doit- il  eftre  de  fens  rafis^ 
pour  le  faire  auec  retenue  &  bienfean- 
ce.  Et  s'il  neftoit  pas  hors  deTeftenduc 
de  Rofe  Euefque  de  Senlis ,  de  repren* 


%%6      SVITE  DE   tA  BERH.  PaR'E 

dre  en  (es  prédications  les  courfesno- 
fturnes  èc  les  mafcarades  de  Henry 
troffieme  pendant  la  licence  du  Carna- 
ual,  la  façon  infolente  dont  il  le  faifoir, 
ne  laiflbic  pas  de  mériter  vn  chaftimenc 
bien  feuere.  Tellement  que  ce  fut  vn 
grand  efFed  de  la  douceur  ce  Prince,  de 
fe  contenter  de  luy  appliquer  cette  cor- 
reftion^  qu'il  trouuoit  bien  eftrange  fa 
feuerité ,  de  ne  pouuoir  fupporier  qu'il 
cuft  couru  les  rues  la  nuiâ:  vne  ou  deux 
fois  feulement  ,  veu  qu'il  les  luy  auoic 
laiffé  courir  fi  long-temps  fans  luy  dire 
mot  ï  lors  qu'il  auoic ,  comme  il  auoit  eu 
efFcCtiuement,  la  cerucllc  renuerféc. 
Ceux  qui  ont  dit  autrefois  qu'il  fe  falloic 
feruir  de  paroles  de  foye  enuers  les 
Rois  5  ont  eu  égard  à  la  douceur  feule- 
ment ;  mais  en  donnant  mon  approba- 
tion à  cet  apophthegme  là  ,  ie  croy 
neantmoins  qu'on  y  peut  biê  auoir  auflî 
égard  a  la  force.  Car  il  eft  certain  que 
les  paroles  dont  on  forme  les  liens  qui 
tireur  &  qui  attachent  les  efpriis  des 
Vrincesà  leur  deuoir ,  font  incompara- 
blement plus  efficaces  quand  elles  font 
îiccompagnccs  de  beaucoup  de  témpis 
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gnages  de  rcfped  j  &  bien  que  peut  ©ftre 
il  y  auolc  quelque  chofe  à  redire  en  la 
complaifance  de  Fauorinus  jquin'ofoit 
inaincenirla  vérité  contre  vnEmpeieur:> 
parce  qu'il  auoit  quantité  de  légions  ^  fi 
cft-ce  qu'il  faut  vfer  auec  beaucoup  de 
difcretiô  desCanons  de  laDifcipline  Ec- 
clefiaftiquej&  de  fes  cefurcs  enuers  ceux 
qui  en  ont  d  autres  dans  leurs  arfenausg 
dot  la  violence  eft  fi  tetrible.Pour  le  re- 
gard des  autres  pcrfonnes,  T Apoftre  ad- 
ucrtifTant  fon  difciple  de  traitteren  fes 
reprehenfions  \c$  vieille  s  femmes  camme 
mères ^^  L siennes  comme  Çveurs ^  donne 
aux  Miniftres  de  l'Euangilc  vn  aduer- 
tiflement  gênerai  dô  mefnagcr   cette 
partie  de  fon  adminiftration  auecque 
toute  la  douceur  &  la  modération  ima- 
ginable. 

Lors  que  i'ay  die  que  le  temps  delà 
maladie  eft  celuy  auquel  les  fidelles 
ont  plus  de  befoin  de  l'affiftance  de 
leurs  Pafteurs,  i'ay  eu  égard  aux  chofes 
qui  peuuent  en  quelque  iorte  eftre  com- 
munes aux  fidelles  &:  aux  autreshom- 
mes ,  &:non  à  celles  qui  leur  font  parti- 
culières entant  qu'ils  font  fidelles  de 
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Icfus  Clirift.  Car  au  refte  ,  il  y  a  nom^ 
niément  deux  autres  occafionsaufqucî- 
lesvnMiniftre  deTEuangile  doit  auoir 
vn  foin  tout  à  fait  extraordinaire  de  la 
confolation  ôc  de  la  conferuation  de  fon 
troupeau.  L'vne  eft  quand  il  eft  perfe- 
cutc  pour  la  vérité  de  Chrift  ,  l'autre 
quand  ,  fans  en  venir  à  cette  forte  de 
perfecutionqui  confifte  en  la  perte  des 
biens,  en  la  vexation  du  corps ,  ôc  dans 
les  menaces  de  la  mort  ,  les  faux  Do- 
fleurs  tafchenc  à  circonuenir  lesefleus 
parleurs  artifices.  Au  temps  de  la  p«r- 
fecution,  les  Pafteurs  doiiient  regarder 
fi  ce  font  eux  qui  en  font  l'occafion  ,  Se 
û  en  s'eiloignant  de  leur  troupeau  ,  il 
en  pourra  etlredeliuié,  Se  neantmoins 
continuer  à  receuoir  l'édification  de  la 
prédication  de  la  Parole  de  Dieu  par 
quelque  autre.  Car  fi  cela  eft,  il  ne  doit 
point  mettre  fon  départ  en  dcliberaiiooa 
deuft  il,  par  manierede  dire^aller  en 
exil  aux  Indes  Car  fi,  comme  dit  noftrc 
Seigneur  ,  le  bon  Taflcur  met  fi  viepottr. 
Jes^rehis  ^  combien  eft-il  plus  obligé  de 
procurer  leur  conferuation  par  la  perte 
dcfonrepQs  6<:  de  fon  ordinaire  habita- 
tion 
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don>  que  parcelle  defa  vier'Si  c'eftla 
feule  vérité  de  l'Euangile  qui  foie  Tocca- 
fion  de  la  perfecution  ,  tellement  que 
toute  autre  perfonne  qui  exerce  le  mi- 
niftere  au  lieu  de  fon  eftabliffemenc ,  y 
foit  audî  odieufe  aux  ennemis  de  TE* 
nangile  que  la  fienne  ,  vn  fidelle  Mi- 
niftre  de  noftre  Seigneur  lefus  Clirift 
ne  defemparera  iamais,&  fortifiera  fon 
troupeau  ,  tant  en  public  qu'en  particu- 
lier ,  parfes  exhortations  continuelles^ 
Alors  il  ira,  comme  dit  S,Va,vl,par/es 
tnarfons,  exhortant,  confolant,  accoura- 
geanc,  louant  la  fermeté  des  vns,  foufte- 
nanc  la  foibleffe  des  autres, oppofant  à 
la  perte  des  biens  de  la  terre  Tcfperance 
des  licheffesdu  Ciel,  aux  mauuaiitrait- 
temens  du  corps ,  la  ioye  du  falut  de  Ta- 
me,  &  àl'apprehcnfiondelamort,raf- 
feurance  de  labien-heurcufe  immorta- 
lité &:  de  la  refurreâiion  glorieufe.  En 
cette  autre  forte  detentation,il  nedoic 
pas  iftre  moins  vigilant  ,  parce  que  le 
péril  n'y  cil:  guère  moindre.  Car  la 
craince  peut  à  la  vérité  beaucoup  tir  les 
cfprits  :  mais  Tefperance  de  (on  cofté 
ne  laiffe  pas  de  les  corrompre.  Et  ë\iil- 
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leurs,  la  Violence  de  la  perfecution,&  là 
cruau'é   qu'on  y  employé  ordinaire- 
nieni ,  donne  aux  fidclles  vne  iufte  in- 
dignation contre  les  faux  Dofteursqui 
en  l'ont  lesirftigaieuts  &  lesboutefeux, 
de  forte  qu'ils  n'ccoutent  pas  leurs  ca- 
geoleries.   Au  lieu  que  quand  ils  n'cm- 
ployent  à  feduire  finon  la  voye  de  la 
îuafion ,  leur  douceur  afFcélée,  leur  zele 
côtrefait, leurs  complaifances  eftudiées, 
&raffiduicé  de  leurs  (oins  ,  rend  leur 
cbarlaianerie  moins  fufpeâie,  &  leurs 
artifices  plus  dangereux.     C'eft  pour- 
quoy  il  faut  apporter  beaucoup  d'cXa- 
aitude  &  de  diligence  à   enipefcher 
qu'ils  ne  rcùfliflent,  &  armer  les  fidel- 
les  de  toutes  fortes  de  bonnes  penfécs 
contre  leurs  follicitations.   Et  fi  la  ne- 
ceiTué  requiert  quVn  Miniftre  de  TE* 
uangile  s'engage  dans  quelque  difputc 
pour  laconfufiondu  menfonge&:  pour 
réclarcjffement  de  la  vérité  ,  alors  en 
s'appuyant,  non  fur  la  prefomptionds 
fâfiiffifance ,  &  fur  la  fubtilité  de  fon 
Elprit,  mais  fur  le  Seigneur  lefus ,  qui 
donne  à  fes  feruiteurs  de  parler  à  l'heure 
qu'il  en  eftbefoin,  il  ne  craindra  pas  de 
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Sîurer  Je  cette  forte  de  batailles.  Seule- 
nient  y  a  t-il  à  obferuer  deux  chofes  en 
cette  rencontre»  L'vnc  eft  que  fi  ces 
conférences  font  réglées  parrnutoritô 
du  Public, il  y  obferue  exaâement  tous 
les  reiglemcns  Ecclefiaftiques  Se  ciuils, 
afin  dvn  codé  de  ne  choquer  pas  les 
Magiftrats  ,  ôc  de  l'autre  de  ne  hafarder 
pas  la  gloire  de  la  vérité,  Se  redification 
de  TEglile  fans  fon approbation. L'autre 
eft,  que,  comme  il  arriue  afles  fouuenr^ 
fî  ceux  à  loccafîon  defquels  ces  difpu- 
tes  s'entreprennent, ne  lesdefircntque 
pour  faire  le  changement  de  leur  Re- 
ligion auec  plus  d'éclat  ,  il  leur  en  re- 
tranche pluftoft  l'efperancc  tout  à  fair^» 
que  de  donner  aux  aduerfaires  de  la  vé- 
rité plus  d'occafion  de  triomJ)her.  Car 
quelques  bonnes  raifons  qu'on  allègue 
en  telles  rencontres ,  on  en  iuge  pluftoft 
par  Teuenement  ,  &c  ainfi  vn  change- 
ment qui  cftoit  défia  refolu  auant  qu'on 
cuft  ouï  les  raifons,  leur  eft  ordinaire- 
ment attribue, bien  qu'il  foit  indubita- 
blement venu  d'autre  caufes. 
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Dr   BON  EXEMPLE  QVE 

les  Pa fleurs  àoiuent  donner  en 
toutes  chofes. 

IE  prie  les  Anciens  qmfint  entre  vom*. 
dit  S.  Pierre  ,  nwy  quijuis  K^ncien 
auec  eux  ,  &  témoin  des  foujfrances  dt 
Chrijl  :  &  qm  fuis  aufi  participant  de  U 
gloire  Uquelle  doit  ejlre  reuelée  :  Faips 
le  troupeau  de  chrjl  qui  vous  cfi  commis ^ 
en  prenant  garde  Jur  tceluy ,  non  point  pat 
contrainte,  mais  volontairement  :  non  point 
pour  gain  dtshonvtefie  ,  mais  d'vn  pront 
courage  :  non  ^oint  comme  ayant  domina^ 
îion  fur  les  héritages  du  Seigneur  ,  mais 
tillement  que  vous  foyes  pour  patron  dt^ 
troupeau*  Et  quand  le Jouuerain  Pa/lcur  ap^ 
paroijlra  ,  vous  receurcs  la  couronne  incor- 
ruptible de  gloire.    Toutes   ces  paroles 
mericenc  vne  finguliere  attention  ,  SC 
fourniflent:  d'admirablement  belles  in- 
flruoiions  à  tou6  les  Minières  de  TE-^ 
iiangile.   Defia,  S.  Pierre  qui  les  exhor- 
te àTe  mondrer  comme  patrons  de  leurs 
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troupeaux ,  leurreprefcmc  vnmerueU- 
leufemenc  beau  modelle  de  modeRie  en 
fa  perfonne  .Car  il  eftoic  Apoftr e,  c*eft  à 
dîreefleuéâu  plus  haut  degré  dedignitc 
&d'aucoricé  où  il  eftoic  poflible  que  les 
hommes  peuffenc  monter  en  l'EgUre, 
Et  il  efcrit  à  des  Anciens ,  c  eft  à  dire  â 
desMiniftres  ordinaires,dont  la  charge, 

à  la  regarder  en  elle  mefrac  ,  eft  digne 
de  toute  recommandation.     Mais  à  la 
comparer  auec  les  Apoftres ,  6?  les  Pro- 
phètes, &:  les  Euangeliftes,  félon  que  S. 
Paul  les  arrange  en  quelque  autre  lieu, 
c*eft  le  plus  bas  degré  de  la  puiffance 
Paftorale.  Il  pouuoit  donques,  s'ileuft 
voulu  vfer  de  fon  droit ,  leur  enjoindre 
leur  dcuoir ,  &  toutesfois  il  les  prie  :  il 
pouuoit  fe  preualoir  du  tiltre  deTApon 
ftolat  ,  &  fe  concilier  ainfi  du  refpeft, 
&  neantmoins  il  dit  quM  eft  Anciea 
auec  eux,  &c  ne  s'attribue liendauanta-. 
ge.   QjI  peut  douter  qu  il  n'en  ait  vfe 
delà  forte  pour  apprendre  à  tous  les  fi- 
délies  feruiteurs  de  lefus  Chrift,  que  fi 
1  ordre  de  TEglife  leur  donne  quelque 
forte  de  prééminence ,  ils  n'en  doiuene 
pas  prendre  occafion  de  s'enorgueiUiï^, 
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OU  que  fi  Dieu  les  aauantagés  de  quel- 
ques dons  particuliers  ,  ils  ne  doiuene 
paspenfer  que  cela  les  lire  hors  du  pair 
d'auecqueleursfreres  ?  11  adjoufte  qu'il 
eft  témoin  des  foufFtances  de  lefus 
Chrift;  ce  qui  fait  vne  grande  partie  de 
la  d'gnité de  fon  Apoftolat.  Car  luy  8C 
fes  Compagnonsont  efté  ordonnés  pour 
rendre  témoignage  de  la  mort  &  de 
la  refurreftion  de  noftre  Seigneur  à  tout 
rVniuers,  èc  nous  ne  les  croyons  que 
{ur  leur  parole.  Mais  cela  mefmc  aduer- 
titauffiles  Miniftres  de  ne  fe  propofer 
rien  de  grand  félon  le  monde  en  leur 
prédication  ,  &cdt(c  refoudre  pluftoft  à 
toutes  fortes  d'affl  dions  ,  puis  que  la 
Croix  de  Chrift  doit  eftrela  matière  or- 
dinaire de  leurs  propos,  &  tout  enfem- 
bîe  le  modelle  de  leurs  foufFrances,  Il  fe 
vante  certes  magnifiquement  d'eftre 
participant  de  la  gloire  laquelle  doic 
eftremanifdftée  en  l'apparition  du  Sei- 
gueur:m.îis  c'eft  pour  propofer  la  mef- 
me  efperancc  aux  Anciens  aufquels  il 
efcrit .  &  pour  leur  donner  courage  dans 
les*nfflicl:ionsqui  doiuent  accompagner 
]çui;  miniftcçç.  Il  les  CAhorte  à  paiftî^ 
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le  troupeau  de  Chrift  :  ce  qui  fans  douce 
leur  eft  glorieux.  Car  il  n'eft:  pas  icy 
queftioii  dcbiebis,  mais  d  honïnes  vi- 
uans  :  ny  des  f  r<)upeat?x  ou  des  tiaras  des 
Monarques  d'icy  bas  ,  mais  de  rEglife 
du  Roy  des  Rois  ,  qu'ilaacquife  parlbn 
propre  fang,&  régénérée  à  fon  image. 
Ec  ce  qu'il  die  que  ce  troupeau  leur  a  efté 
commis ,  eft  vn  aiguillon  à  leur  deuoir» 
Car  puis  que  noftre  Seigneur  Ta  mis  en 
depoft  entre  leurs  mains  ,  Se  l'a  donné 
en  garde  à  leurs  foins  ,  c'eft  à  eux  à  en 
rendre  conte.  Neantmoins  il  ne  veut 
pas  qu'ils  y  prennent  garde  comme  par 
contrainte,  mais  volontairement.  Parce 
que  ce  qui  fe  fait  par  contrainte  fefait  à 
regret,  &  que  naturellement  nous  auons 
de  Tauerfion  pour  les  chofes  aufquelles. 
on  nous  pot  te  malgré  que  nous  en  ay  ôs. 
Au  lieu  que  la  nature  du  troupeau ,  de  la 
qualité  de  celuy  qui  le  nous  a  commis, 
ôrlafindecetemploy,  ô^l'efFea  quien 
refulte,  «^généralement  toutes  les  cho- 
fes à  quoy  aboutit  cette  intendance  pav 
florale  que  Dieu  no^  Jône  fur  !e<i  b'-ebis^ 
doiuentpofleder  toutes  nos  affldions^ 
donner  puiffammenc  ôctoutestoisdou?^ 

1  iïïl 
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cernent  l'impuliîon  à  nos  mouuemens^ 
&  gouuerner  aucc  vn  fouuerain  conten- 
tement toutes  les  parties  de  nos  amcs, 
11  adjoufte  encore  qu'il  ne  faut  pas  que 
ce  foit  pour  gain  deshônnefte  ,  mais 
d*vn  pront  courage:  ce  qui  peut  receuoir 
vne  double  interprétation.  Car  fi  vous 
conlîdercs  ces  mocsde^^i»  deshonmjlc  à 
parc,ilfemble  quel'Apoftrc  vueilledire 
qu'il  y  a  dans  les  fondions  du  mlniftere 
quelque  gain  qu'on  peut  qualifier  bon- 
nefte  j  parce  qu'il  eft  iufte  &  légitimer 
comme  de  fait  S.  Paul  dit  qu'il  eft  rai- 
fonnable  que  ceux  qui  feruem  à  l'autel 
viuent  de  l'autel ,  &  fi  aucun  ne  va  à  \x 
guerre  a  fa  propre  folde  >  on  ne  doit  pas 
requérir  des  Miniftres  de  l'Euangile, 
quifont,  comme  dit  le  mcfme  Apoftre 
en  parlant  à   fon  difciple  Timoihée, 
ksfotàais  de  Ch  iji ,  (\\x\\%  facent  cette 
milice  à  leurs delpens,&  qu'en  fournif-* 
fant  les  choies  fpiritueiles  auxChreftiês, 
ilsfoyencpriuésde  l'vfagc  des  corporel- 
les. Et  fi  vous  les  confidcrcs  en  loppo».^ 
fîrionque  l'Apoftre  en  fait  auec  ces  au- 
tres paroles ,  mais  dvn  front  courage ,  il 
{cmble  qu'il  ait  voulu  donner  à  cntcn- 
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dre  qu'encore  que  ce  gain  foie  iufte  en 
Jiiy-mefine,fi  cft  ce  que  fi  les  Pafteursnc 
fonc  poriés  à  faire  leur  charge  que  pat 
la  confideration  du  profit  qui  leur  en  re- 
uient,  &  non  par  cecte  pronticude  de 
courage  ,  &  cecte  alegrefle  que  l*excel« 
lence  de  lachofe  cfl:  capable  d'infpirer, 
ce  qui  de  foy-  mefmc  eft  permis,leur  dé- 
nient illicite  ôc  deshonnefte.  Et  Tvnc 
&  Tautre  de  ces  deux  chofesefl:  vérita- 
ble.   Car  ny  le  gain  deshonnefte  ,  8c 
quVn  Miniftre  fait  hors  des  termes  de 
fa  vocation  ,  ne  peut  eftre  fupporté  en 
luy:  nyle  plus  iufte  ôc  le  plus  légitime 
de  tous  les  profits  n'eft  plus  honnefte 
pour  luy  ,  quand  il  en  fait  fa  princi- 
pale confideration  dans  les  fondions  de 
fa  charge.     Ce  doit  eftre  l'amour  du 
Seigneur  lefus,  le  zèle  de  fa  vérité,  le 
foin  du  falut  du  prochain  ,  l'édification 
du  Public, &:  le fentiment  de  fon  deuoir, 
qui    gouuerne  les    mouuemens    dVn 
homme  qui  exerce  cette  charge  :  & 
quiconque  eft  infpiré  de  cet  efprit^illa 
fait  indubitablement  5  non  pas  feule- 
njcnt volontairement,  mais  auec  fatis- 
faaion  &  ioye.  Il  ne  veut  pas  que  ce  foie 
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comme  en  domi^iant  fur  les  hentiges  dlï 
Seigneur  ,  &i*ay  dejfia  parlé   de  cela, 
de   forte  qu'il  ne  me  refte  plus  à  ca 
direqu*vne  chofe.    Ceft  que  la  gran- 
deur de  la  pulflance  ,  telle  qu'eft  celle 
que  les  Magiftracs  ont  fur  leurs  fujers, 
donne  ordinairement  de  hautes  eleua- 
tions  d'efpric.  Et  véritablement  depuis 
que  les  Paft^euts  de  l'Eglife  ont  com- 
mencé à  affecter  vne  autorité  femblable 
à  celle  des  Princes  &  des  Magiftrats 
terriens ,  ils  Tont  en  toutes  chofes  porté 
fi  haut,  qu'il  femble  que  ce  foit  en  quel- 
que forte  vnc  différente  efpeces  d'hom- 
mes.    Et  le  mal  cft  encore  qu'on  a  vou- 
lu fonder  cette  tyrannie  en  raifons  ,& 
qu'on  s'eft  voulu  faire  accroire  qu'il  fal- 
loic  tirer  le  miniftere  de  TEuangile  du 
mefpris,.  &  imprimer  le  refpeû  de  la 
Religion,  en  donnant  de  la  crainte  &  de 
la  vénération  pour  ceux  qui  la  feruent. 
S.  Pierre  dit  icy  que  ce  n'efl:  pas  ainfi 
qu'il  faut  gouuerner  l'Eglife  de  noftre 
Seigneur,  &:  qu'il  faut  donner  efficace 
à  la dodrine  de  lefus  Chrift,  en  fe  pro- 
pofant  foy-mefme  pour  patron  detoutcs 
fortes  de  vertus  Chrefticnnes.  Anftote, 
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St  Ciceron ,  &  Quintilien  ,  &  quelques 
autres,  ont  cfté  de  ce  fenciment  ,  que 
pour  eftre  bon  Orateur  ,  il  faut  cftre 
homme  de  bien  j  parce  que  (1  vn  hom- 
me n*a  pas  la  réputation  d'cftre  ver- 
tueux, il  n'aura  pas  bonne  grâce  à  ex- 
horter les  hommes  à  l'exercice  de  la 
vertu  :  Se  au  contraire ,  s'il  eft  en  eftime 
d'auoir  en  vn  haut  degié  toutes  fortes 
de  louables  qualités ,  cette  réputation 
donnera  vne  grandeautoritc à  ion  orai- 
fon,  &:vn  merueilleux  poids  à  fes  pa- 
roles. En  efFc6t,  Virgile  teprefcntant 
vn  homme  qui  s'auance  au  milieu  d'vne 
populace  émeuè  ,  pour  en  appaifer  i^ 
îedition ,  le  defcrit  comme  vn  perfon- 
nage  graue  8c  ferieux  ,  3c  à  qui  le  mérite 
concilie  de  la  vénération  8c  du  refpeft, 
parce  que  fans  cela  fes  propos,  fuflent- 
ils extraordinairement  eloquens,  ne  cal- 
meroyentpasla  tempefte.  Ecquoyquc 
les  medicamensagifleni  tout  autrement 
fur  le  corps ,  que  les  paroles  ne  font  fur 
Tefprit ,  Toperation  de  ceux  là  eflant 
phyfique  tout  à  fait,  au  lieu  que  celle- cy 
cft  moralejfi  eft-ce  qu  o  efpere  plus  d'vra 
temede  que  Ton  re  joie  de  la  maind'vn 
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homme debien  ,  que  de  celuy  que  loti 
prend  de  celle  d'vn  libertin  8c  d'vndef- 
bauché  ,  parce  qu'on  s  attend  que  la  be- 
nediûion  de  Dieu  fécondera  pluftoft 
les  foins  de  IVn  que  de  l'autre.    Mais 
tout  cela  n'eft  rien  au  prix  de  ce  que 
fait  à  la  prédication ,  &c  à  Tadminittra- 
tion  des  Sacremens5&  à  l'exercice  delà 
Difcipline ,  la  bonne  ou  la  mauuaife  ré- 
putation d*vn  Miniftre  de  TEuangile. 
C'eft  pourquoy  il  faut  que  ie  rapporte 
icybrieuementksqualitésquerApoftre 
S.  Paul  requiert  en  celuy  qui  veutpar- 
uenir  au  Miniftere,  &  que  ie  ramaflc 
d'ailleurs  quelques  belles   aftions    de 
ceux  qui  l'ont  exercé,  pour  en  former 
vn  tableau  de  la  contemplation  duquel 
chacun  pulfTe  tirerles  inflcuftionsdefa 
conduite.   Et  premièrement  S.  Paul  die 
que  celuy  qui  veut  eftre  EueJ^jue  defire 
vne  œ:ture  excellente  :  ou  la  qualité  qu'il 
luy  donne  eft  à  remarquer.    Car  Euef< 
que  fignidci/^/pcÛ^eur  y  ou  intendant  ^  ôc 
Gomme  ce  terme  reprefente  vne  charge 
qui  a  de  l'autorité,  auffi  marque- 1- il 
bien  exprcflemcnt   qu'elle   doit  eftrc 
exercée  auecque  beaucoup  de  vigilan-r 
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ce.    Gar  la  première  partie  de  la  comir 
pofition  de  ce  mot  fignifie  bien  en  la 
langue   Grecque  ^  que  cette  fonaion 
eleue  celuy  à  qui  elle  eft  commife  au 
defllis  des  perfonnes  &:  des  chofes  qui 
forment  fon  objet  :  mais  lerefleaduer-i 
tic  que  ceux  qui  la  font  doit  auoiries 
yeux  ouuerts ,  pour  prendre  garde  foi- 
gneufemenc  à  ce  qui  eft  de  fa  dépendan- 
ce. Le  tiltre  de  Tâfieur  qui  leur  eft  don- 
né ailleurs ,  ne  les  aduertit  pas  moin« 
ouuertement  de  leur  dcuoir  :  car  chacun 
fçait  que  fi  les  bergers  ont  de  rautorité 
fur  leurs  troupeaux  ,  ils  ne   font   pas 
moins  obliges  &  à  veiller  à  leur  condui- 
te, &:  à  pouruoir  à  leur  nourriture.    Ce 
qu'ils  font  nommés  o^;^^^^  en  TApoca- 
lypfe,  a  quelque  chofe  d'cxtraordinaire- 
mentgloricux.  Car  cela  n  emporte  pas 
feulemêc  qu'ils  font  les  mepgers  de  Dieu^ 
pour  porter  aux  hommes  fes  volontés, 
quoy  que  cela  eft  magnifique  tout  ce 
quife  peut  -,  il  les  rcueft  aufli  en  quel- 
que façon  de  la  condition  de  ces  intelli- 
gences bien-heureufes qui  fontainfi  ap- 
pelléesenl'Efcriture.  Or  pour  ne  dire 
point  que  leur  nature  fpirituelle  eft  va 
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emblème  du  foin  que  les  Minifties  dé 
TEuangilc  doiuenc  apporter  à  faire 
abftraaion  de  leurs  âmes  d'auecque  les 
paflîons  du  corps ,  &  que  leur  demeure 
ordinaire  dans  le  Cicl,aduertit  le^  Pa- 
fteurs  de  viure  comme  bourgeois  de  là 
haut,  3c  de  fréquenter  ordmairemenc 
les  lieux  celeftes  par  la  médication  8c 
par  la  penfée ,  leur  admirable  prontitu* 
de  &  adiuirc  à  exécuter  lescomman* 
démens  de  Dieu  ,  Se  leur  vigilance  qui 
ne  fommeille  iamais  ,  admonefte  les 
Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu  ,  dcfe 
monftrer  autant  qu'ils  pourront  ,  in- 
fatigables en  leur  charge.  Ailleurs  ils 
font  appelles  Pr^f/^-^^^/j- ,  ce  quimonftre 
bien  que  Dieu  les  a  eftablis  dans  lés 
Eglifes  a'jecque  quelque  notable  pou- 
uoir.  Mai^  l'Apollre  S.  Paul  les  aduer- 
tic  auflî  de  ce  qui  vient  en  confequen- 
ce  ;  c'eftque  ccluyqmprefide^  le  doit  faire 
foigneujement*  Ce  qu'il  appelle  TEpifco- 
pat  vne  ocaure  excellente  ,  a  vne  cm- 
phafe  particulière.  Car  comme  dans  les 
chofes  de  la  Nature  ,  la  Prouidence  a 
proportionne  les  facultés  &  leurs  rpe- 
rations  à  la  dignité  des  objets  furkf-^ 
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quels  elle  a  voulu  les  employer,  de  forte 
qu'elle  a  fabriqué  ïœ'il  dVne  manière 
incomparablement  plus  admirable  que 
les  organes  du  toucher  ,  parce  que  la 
veuë  deuoit  eftre  beaucoup  plus  noble, 
8c  que  la  lumière  eft  plus  belle  que  ne 
font  les  qualités  qui  fe  rapportent  àl'ac- 
louchement  :  celuyquife  deftineàvnc 
ocuure  fi  excellente  que  celle-là  ,  doit 
faire  eftac  d*y  apporter  des  vertus  ex- 
traordinaires. Et  c  eft  pourquoy  S.  Paul 
commence  parla,  que  TEuefque  doit 
eftre  irYefnher?fihle,     Dans  les  autres 
fondions  de  la  vie  humaine,  pour  im- 
portantes qu'elles  puiffent  eftre ,  on  fup» 
porte  beaucoup  Je  défauts  en  ceux  qui 
font  appelles  à  les  exercer  ,  pourueu 
qu'ils  ayent  les  qualités  qui  fontnecef- 
iaire  à  leur  charge.  D'vn  luge,  pourueu 
qu'il  foit  iufte  &:  incorruptible,  on  fout 
fre  qu'il  ne  foit  pas  excremémec  tempé- 
rant.  D'vn  guerrier,  moyennant  qu'il 
foit  vaillant  5c  expérimenté  Capitaine, 
®n  nefefcandalife  pas  s'il  n'cft  ny  fort 
tempérant  ny  fort  iufte, D'vn  Médecin, 
s'il  eft  entendu  &:  bien  verfé  en  fon  art, 
on  fupportc  l'auarice  ,  &  quelquesfois 
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mefmes  l'irréligion.  DVn  artifan  s'i! 
cil  excellent  en  fon  meftier ,  on  ne  fait 
pas  femblant  de  voir  s'il  cfldesbauché 
ou  fancafque.  Mais  quant  aux  Pafteurs, 
il  faui, s'il  cft  poffible ,  que  Momus  mef- 
me  ne  puiflc  rien  trouuer  à  redire  en 
leurs  perfonnes.  Parce  qu'on  ne  regarde 
lesautres  hommes,  que  par  vnendroic 
particulier  ,  qui  fe  rapporte  à  ce  qui 
cft  de  leur  vocation  ;  au  lieu  qu'vn  Mi- 
niftre  de  l'Euangile  eft  confideré  de 
tous  coftés,  &  que  toutes  fortes  de  ver- 
tus font  neceflaires  à  rendre  fruftueux 
re:!fercice  de  fa  charge.  Et  c'eft  ce  qui 
auouefté  reprefenté  parles  conditions 
corporelles  que  Dieu  requeroit  autre* 
fois  en  ceux  à  qui  on  conferoit  le  Sacer- 
doce. Car  ils  ne  deuoyent  eftre  ny 
aueugles,  ny  boiteux  ,  ny  camus ,  ny 
auoir  aucun  défaut  ou  aucune  fuperflui- 
té  en  leurs  membres,  ny  aucune  taro 
cofiderable  en  toute  la  conformation  de 
de  leurs  corps  :  ce  qui  figuroit  que  les 
feruiteurs  de  lefus  Chrilt  ne  doiucnc 
rien  auoir  d'exorbitant  ny  de  mutile 
dans  les  perfcdions  de  Tame.  La  peau 
xuefme  des  Sacrificateurs  deuoit  eflre 
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fexempce  de  puftules  ,  &c  do,  rcrruès 
fignalées,  &  de  toutes  les  autres  chofes 
qiiiendefiguroyeml'afpeÊti  pour  don^ 
ner  à  entendre  que  la  réputation  des 
Pafteurs  ne  doit  eftre  effleurée  d'aucune 
tache  importante.  C*eft  pourquoy^ans 
l'Ancienne  Eglife  on  eftoic  fi  cii^conf- 
peâ:  à  leur  donner  rordinaiion,  qu'on 
n'y  admettoit  point  ceux  à  qui  il  eftotc 
arriué  de  participer  à  Tidolatrie  après 
auoir  receii  le  Baptefme  ,quoy  qu'ils 
Teuflent  fait  par  la  crainte  de  la  mort, 6s 
qu'ils  enflent  effayé  d'efluyer  le  blafme 
de  leur  defedion  auec  les  larmes  delà 
repentance-  CequeTApoûfeadjoufte^ 
mury  d'vne  Çeu  le  femme  ,  a  vn  manifeftc 
égard  à  des  choies  qui  fe  praciquoyent  au 
temps  de  S.  Paul,  &  qui  ne  le  voyens 
plus  maintenant.  Les  îulfs  pouuoyent 
auoir  plus  dVne  femme  en  mefme 
temps ,  U.  bien  que  cela  ne  leur  euft  efté 
permis  que  pat  vne  raifon  politique 
feulement  ,  fi  eft-ce  que  la  permiffion 
enempefchoit  le  fcandale.  Les  Gentils 
n'en  efpoufoyent  pas  deux  ordinaire- 
ment en  mefme  temps  ,  quoy  que  cela 
(e  foitfaitquelquesfois  à  Athènes, pouE 
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quelques  rai(©ns  d'Eftac.    Mais  ils  hé 
faifoyei^t  point  dcdifficulté  d'auoirvnè 
concubine  auec  vne  femme  légitime* 
0r  c'cft  proprement  auoir  deux  fem- 
mes, bien  qu'au  mariage  dervne  man, 
quent  les  folcmnités  de  la  Loy.  Et  les 
luifs&les  Gentils  pratiquoyent  le  dU 
uorcefans  fcrupulcj  &  après  auoir  ren«. 
uoyé  vne  première  femme  fans  la  caufe 
qui  eft  defignéc  en  TEuangile  par  noftrà 
Seigneur  jilsnefaifoyent  point  decon- 
fcience  d'en  cfpoufcr  vne  autre  ,  foie 
qiiela  précédente  fuftmorteouviuantCp 
foit  qu'elle  fuft  remariée  à  vn  autre  ,  ou 
bien  qu'elle  ne  le  fuft  pas.     Or  cela 
eftoit  auoir  deux  femmes  ,  contre  là 
fainteté  du  mariage  ,  &  contre  fa  pre* 
jiiiere  inftitntioti.      L'Euangile    donc 
ayant  ramené  l'vnion  du  mary  &dela 
femme  à  la  pureté  de  fes  principes ,  tous 
les  Cihreftienseftoyentbien  obligés  de 
renoncer  à  ces  mauuaifes  couftumes ,  ÔC 
de  fe  conformer   à  ce  que  le  Seigrisur 
enauoit  enfeignCo    Mais,  ilaeftémalai- 
fé  d'obtenir  cela   vniuerfellement  de 
tousdans  le  commencement,  &  fur  tout 
^ll-ii  arnué  que  ceux  qui  pendant  le 


temps  de  leur  ignorance  auoyentrcpu» 
die  leurs  femmes  injuftement ,  èc  qui  eti 
àuoyenc  pris   d^autres   en  le»r  placç^ 
■Venoy ent  puis  après  à  fe  conuertir  à  1  E« 
mngile  ,  qui  ne  pouuoic  pas  corriger  le 
mal   qui  auoic    elle    faic    auparauarit, 
Toutesfois ,  au  moins  pouubii  onbieîi 
faire  en  forte  ,  que  ceux  à  qui  ces  fautes 
eftoyent  arriuécs  ,  ne  fuffcnr  point  iû- 
ftallés  au  Miniftere  public.    Et  c*eft  ce 
que  S.  Paul  requiert ,  afin  que  la  tache 
qui  paroilToi  t  fur  la  vie  de  ces  gens-  là,ne 
s*efpandift  pas  fur  la  fainteté  de  cette 
Charge.    Les  Pères  de  l'Eglife  primi- 
tiuc  ont  encore  eftendu  cela  plus  auanc. 
Parce  qu  entre  les  Payens  les  femmes 
eftoyent  adraifes  aufacerdocê  de  leurs 
Deefles,  &:  qu'ils  auoyent  acconftumé 
dyobferuercetteregiiiaritéjden'y  rece- 
uoir  que  celles  qui  n  auoy  êc  cité  m-^f  iées 
qu  vne  fois,  les  Dofteurs  de  rAncienne 
Eglife  ne  voulurent  pas  non  plus  qu'on 
permift  a  celles  qui   auoyent   erpoufè 
deux  maris,  d'eftre  Diaconeffes.  Et  a  fia 
quelontiepenfart  pas  qu'ils  voululTerit 
requérir  dans  les  femmes  vne  plus  gran- 
de louange  de  continence  que  dansiez 

K  ij 


Î4Î        SyiTE  DE   lA   DERN.  PAUf  .^ 

hommes  qui  afpiroyenc  à  rEpilcopaéi 
ils  ont  eftabli  les  mefmes  loix  pour  les 
Miniftrcs  que  pour  elles.  De  forte  que 
dans  les  Canons  qu'on  appelle  des  Apo- 
ftres,  qui  font  les  plus  anciennes  Gon- 
ftitutions  Ecclcfiaftiques  que  nous 
ayons,  Se  que  les  doâescroyentauoiE 
efté  recueillies  dés  la  jfin  du  fécond  fic- 
elé, il  eft  expreflémcm  défendu  d'efta- 
,  blir  en  la  charge  d'Euefque  ,  ou  de 
Preftre,  oude  Diacre,  vn  homme  qui  fc 
feroit  marié  en  fécondes  nopces  après 
auoir  efté  baptifé.  Car  quant  à  celles 
qui  auoyent  précédé  le  Baptefme  ,  il 
femble  qu*en  cette  occafîon  on  lès  aie 
tenues  pour  non  arriuécs.  De  plus  ,  il 
cft  certain  qu'entre  toutes  les  nations 
les  féconds  mariages ,  bien  que  licites, 
ont  efté  tenus  pour  moins  honorables 
que  les  premiers ,  &c  dans  Virgile  Di- 
don  i  bien  qu'elle  brûlaft  d'enuie  de  fe 
remarier  ,  ne  laiffe  pas  pourtant» 
d'autant  qu'elle  diffimuloit  fon  dcffein, 
d'appeller  cela  vne  faute ,  ôc  de  ladete- 
fter  comme  telle.  En  partie  donques 
par  ce  zcle  qu'on  a  eu  de  rendre  la  Dif- 
cipline  de  Chrift  plus  €Xa$e   &c  pli» 
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àuftere  que  celles  des  Philofophes  &c  de 
scux  qui  auoyenc  le  plus  de  réputation 
de  vertu  entre  les  Payens,en  partie  par 
quelque  fuper{i:ition,àquoy  les  hommes 
onc  naturellement  beaucoup  d'inclina- 
tion ,  les  vns  ont  condamné  les  fécondes 
nopces  abfolumencscomme  Tertullien» 
les  autres  les  ont  au  moins  défendues 
aux  MiniftresderEuangile.  Ceux-là^ 
parce  qu'ils  ont  creu  que  les  Chreûiens^ 
deuoyent  ce  bon  exemple  de  continen- 
ce à  toutes  fortes  de  nations  :*ceux-cy, 
parce  qu'ils  ont  eftimé  qu'au  moins  les 
Pafteursledeuoyent-ils  à  ceux  qui  font 
profefEondu  Gkrlftianifme.  Plutarquc 
dit  en  quelque  lieu  que  les  premières 
nopces  font  à  fouhaitter ,  8c  que  les  fe« 
condes  font  à  fuir  8c  odieufes:  ce  qui  n'eft 
ny  vniuerfellement  faux  ,  ny  vniuer- 
fellement  véritable.  Car  le  premier  ma- 
riage a  bien  certes  quelque  chofed^reai 
commandable  ,  8c  vn  particulier  ag- 
gréement.  Maisperfonne  n'y  eft  obligé 
pourtant,  &:  S.  Paul  confeille  pluftoft 
de  s'en  abftenir  tout  à  fait ,  û  on  a  le  don 
de  la  comin^ce.  Et  le  fécond  a  biea. 
«quelque  çhofe  de  moinsbQnorablca  m. 
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jiîoins  h  on  a  des  tnfans  du  premier.  Ee 
toucesfois  il  eft  permis  ,  &:  mefmes  il  eJÈ 
commandé,  fi  ia  neceflîié  y  oblige.  Vn 
Minilhedel  Euangile'donques  fe  doic 
abftenlr,  non  feulement  du  fecond,mais 
liîefmes  du  premier,  fiDieul'amis  en  tel 
eftac  qu'il  s*en  puifle  paffer.Car  fans  dou- 
te ii  en  fera  beaucoup  moins  embaraflç 
dans  les  fondions  de  fa  charge.  Mais  fi 
Fçftatdefaperfonne  ,  5c  le  repos  de  fa 
confciencel  y  oblige  neceflairement,  il 
coniraQ;e«a  non  feulement  lepremier, 
mais  il  paflTera  mefmes  au  fécond  :  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  le  puifle  tant  trauerfer 
enfes  fondions, ny  tant  enempefcher 
le  fruit  ^  l'édification  ,que  s'il  ne  pou- 
uoit  conferuer  fa  confciencc  en  pureté, 
(Sr  fi  la  flamme  dont  il  bruflcroit  fe  faifoic 
voir  au  dehors  en  quelques  adions  in- 
décentes. S'il  eftoic  donques  queftion 
défaire  vne  reigle  générale  du  compor- 
tement des  Miniftres  en  telles  occa- 
iions/il  fe  faudroit  réduire  aux  termes 
dçsdecifions  de  la  Parole  de  Dieu  ,  & 
laifTcr  Tchacun  fa  liberté  de  fe  marier  Se 
de  fe  remariera  fe!on  qu'il  y  feroit  necef« 
^i^  par  le  fe^tiraçnç  de  fa  cpnfcieaççv 
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Car  de  vouloir  cftre  plus  fage  cjue  S. 
Paul,  &c  de  faire  cq  TEglife  des  conftU 
tuiions,ou  qui  excluent  du  MÎniftere  des 
gens  qui  y  pourroyenc  feruir  cres-vcile- 
nienc  î  ou  qui  engagent  ceux  qui  y  fonc 
dans  les  tentations  Se  dans  les  pièges  de 
laConuoitife,au  préjudice  de  l'édifica- 
tion publique  &c  de  leur  propre  fanolifi- 
cation,  c*eft  enquoy  ie  ne  voudrois  pas 
qu*on  imitaft  les  anciens  Conciles.  Par- 
ce que  quand  vne  fois  on  palfe  au  de  là 
de  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  per- 
met ou  nous  prefcrit,  Telprit  humain  ne 
trouueplus  que  des  ténèbres  &  des  pré- 
cipices. Mais  il  ne  s'agit  maimenane 
icy  que  de  donner  quelques  aduertiffè- 
mens,  que  ie  reduiray  feulement  à  deux 
fur  cette  matierCc  Le  premier  fera,  que 
fi  vnMiniftre  le  peut  pafler  de  fe  mariers. 
ils'ea  abftienne  ,  Se  encore  plus  de  fe 
i:en:iarier  ,  fi  Dieu  l'ayant  priuç  de  fa 
fcmme^il  fe  peut  pâffer  d'vne  fecondq» 
AiTeurément  il  en  aura  plus  de  liberté 
de  vacquer  à  fon  M  mi  ftere  ,&?  s'attache- 
ra plus,  eftroittement  à  noilre  Seigneur 
&  auecque  moins  de  diftcadioiâ  s  &c^a, 
àoanera  moins  d'occafiau  de^parler  au^^ 
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infidelles.     Uaiure  eft  ,   que  s'il  faut 
neceffairerricnt  qu'il  prenne  quelque  au- 
tre refolution  j  il  fc  comporte  de  celle 
façon,  que  fi  Terreur  ôc  la  fantaifie  des 
hommes  a  fait  que  les  fécondes  nopces 
fuflenc  eftimées   moins  honneftes  6C 
moins  légitimes  qu'effeftiuement  elles 
ne  font ,  il  en  releue  la  dignité  par  la 
grauité  de  fa  conduire.  A  quoy  i'adiou*? 
fteray  encore  ce  mot,  que  foie  dans  le 
niariage,  ou  dans   le  célibat  qu'il   ait 
refoiudepaffafesioursjil  y  donne  cou- 
jours  toutes  fortes  de  preuues  de  tem- 
pérance &  de  chafteté,  s'efloignant  de 
toutes  fréquentations  ,  s'abflenant  de 
toutes  fopies  d  a £lions ,  &c  banniflant  de 
fa  bouche  j  8i  mefmcs  de  fes  oreilles  tous 
propoSj  qui  pourroyenc  eftre  capables  de 
bleflerredification  du  public,  «^d'atti- 
rer quelque  blafme  fur  le  miniftere  de 
TEuangile.  Le  mot  qui  vient  après  dans 
le  texte  de  l'Apoftrej&que  Ton  traduit 
ordinairement  'vigtlant  ,   fignifie  auflî 
fahre^  6z  ce  font  deux  qualités  qui  dépen- 
dent l'vne  delautre  ;  parce  que  les  fu- 
ûiées  du  vin  &  de  la  viande ,  quand  on 
fn  prend  immodérément  >  bouchent  ks, 
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^oHduits  des  efprics,  ôc  appefantiflene 
la  tefte,  6c  font  venir  le  fommeil:  Se  qu'à 
cette  occafion  ,  ceux  qui  font  naturelle- 
ment  adifs  3  &qui  veulent  beaucoup 
veiller,  afin  de  vacqueraux  chofes  de 
leur  vocation  ,  ne  fe  chargent  pas  beau- 
coup ny  de  viande  ny  de  vin,  &c  par  ee 
moyen  s  accouûument  à  eftre  (obres. 
Et  toutes  ces  chofes  font  fi  dignes  d\n 
Miniftre  de  lEuangile,  qu'il  ne  faut  pas 
appliquer  ce  termeprecifémentà  l'vne 
des  deux,  mais  les  y  comprendre  toutes 
deuxenfemble.    Il  eft  donc  première- 
ment four.erainement  conuenableàvn 
Pafteur  d'eftre  retenu  en  Fvfage  des 
chofes  qui  font  neceffaires  à  la  vie,&  d'y 
garder  vne  grande  modération.   Non 
pas  feulement  parce  que  ceux  qui  s'en 
chargent  trop ,  s'embaralTcnt  dans  leurs 
fondions ,  &  qu'il  eft  impoflible  que  les 
efprits  fe  portent  comme  il  faut  à  la 
tefte,  j)our  fournir  au  raifonnemcnc  82 
à  la  méditation  ,  à  l'heure  qu'ils  font 
employés  à  la  cuifine  du  corps,  Se  qu'ils 
vacquent  à  cuire  dans   l'eftomach  les 
prauifions  qu'ony  amifes  s  mais  encore 
parce  que  la  gourmandife  a  d'dle-meii 
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ine  quelque  chofe  d'indigne  de  la  nature 
de  î'hQinme.Car  Dieu  a  formé  les  beftes 
de  celle  façon  qu'il  paroiftbien  qu  elles 
font  prefque  toutes  faites  pour  leur  v en- 
tre î  auflî  ne  penfenc  elles  qu'à  le  rem- 
plir. Mais  l'homme  à  vneftacure  propre 
pour  la  contemplation  des  chofes  de 
r Vniuers,  &  vne  ame  difFcrêre  de  celles 
des  autres  animaux  ,  Se  qui  irouue  fes 
concentemens  en  des  chofes  feparées  de 
la  matière.  Si  donques  vn  honnefte 
liomme  ,  &  vn  Mmiftre  nommément, 
pouuoic  acçouftumer  fon  corps  à  fe  con- 
tenter d'extrêmement  peu  d'alimens, 
fansqaeneantmoins  cette abftinëceluy 
©ftaft  la  vigueur  qui  eft  neceffaire  pour 
fournie  à  vne  vie  labotieufe,  celaferoic 
fouuerainemêc  expédient, &:  iene  douce 
pas  que  cts  prodigieux  labeurs  de  Gal- 
vin,dont  nous  auons  vne  partie  entre  les 
mains,  ne  doiuem  eftre  en  grande  partie 
attribuées  à  fon  extraordmaire  fobrieté, 
qui  luy  donnoit  la  liberté  de  vacquerà 
feseftudes  à  toutes  les  heures  du  iour&: 
de  la  nuit,  qu'il  employoic  auec  vneaf- 
fiduité  êrrterueillable.  Neantmoins  ie 
?se  voudrais  pas  icy  enjoindre  àquique^ 
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de  ie  fçay  qu'il  y  en  a  quciques-vns  qui  fe 
font  mal trouués  de lauoir  voulu fuiure. 
Il  y  a  des  cemperamcns  chauds  ^  qui  fe 
confun^enceux-mcfmcsjs'ilsnereparenc 
fuffifammenc  la  fubftance  de  leurs  corps, 
Se  des  naturels  qui  ne  fuififteroyenc  pas 
au  crauail,  s'ils  ne  fc  fouftenoyent  par 
vne  nourriture  afles  abondanceo  De 
forte  qu'il  faut  que  chacun  feconnoifle 
pour  régler  fa  façon  de  viure  félon  fa  ne- 
ce  fTué  ,  &  que  neantmoins  il  prenne 
pour  règle  générale,  de  manger  pluftoft 
crop  peu  que  trop5parce  que  t^cftlenioye 
de  fe  tenir  au  milieu  des  deux  extrêmes. 
Joint  que  le  défaut  eft  plus  ailé  à  réparer 
par  le  fentiment  de  la  foiblefle  ,  que  la 
plénitude  à  euacuer  quand  on  eft  incom- 
modé î  Se  que  U  fanté  tant  du  corps  que 
de  lefprit  fe  confcrue  mieux  dans  vu 
corps  peu  chargé  de  pituite  Se  d'excre- 
mens,  que  dans  vn  autre  oii  la  chaleur 
naturelle  eft  cftoufFéc  fous  le  faix  des 
humidités  iuperfluès.  le  rangeray  icy 
cette  autre  partie  de  la  fobrieté  qui  con- 
fifte  à  n*cftre  pas  friand  &  amateur  des 
bons  morceaux  »  &  qui  n'eft  gueres 


moinsdigne  d*vn  honnefte  homme  que 
i'aucre.  Car  il  eft  bien  vray  que  la  nature 
â  mis  dans  les  fraies  &c  dans  les  viandes 
des  qualités  fore  attrayantes  ,&  qu  elle 
a  logé  dans  nos  fentir»cns  des  facultés 
propres  pour  les  fauourer.  En  quoyfon 
Auteur  nous  a  affés  donné  à  entendre, 
que  puis  qu'il  a  (i  bien  proportionné  ces 
chofcs  entr'elles  ,  il  a  voulu  que  nous 
gouftaffions  la  volupté  qui  refulte  de 
roperationdcspuiffances  fur  des  objets 
ainfi  conditionnés.  Et  de  fait  ilyadVn 
cofto  en  cela  fujec  d'admirer  la  fageffe 
du  Créateur  de  toutes  chofes,  qui  les  a  fi 
bien  adjultées  les  vnes  aux  autres  ,  de  fi 
bien  fait  correfpondre  les  qualités  des 
fubftances  aux  puiffances  de  nos  fens  :- 
6£  de  l'âucre  fon  inénarrable  bonté,  qui 
ne  s'eft  pas  contentée  de  nous  fournir 
vne  ou  deux  chofes  dans  Tvfage  dcfquel- 
les  nouspuiflîons  prendre  quelque  dé- 
légation :  mais  qui  en  a  fait  vne  infi- 
nie variété  ,  qu'il  a  remplis  de  fucs 
aggrcables  8i  délicieux  à  merueiilcs- 
Neantmoins  il  eft  certain  que  cette 
abondance  ôr  cette  diuerfitc  ,  n'eft 
pas  faite  pour  nous  engager  à  cft4b% 


Be  la  MôHALK  @HRlsf*  îy7 
jaoftre  fclicité  dans  les  fondions  des  fens 
corporels,  ô^  ceux  qui  s  y  rendent  trop 
voluptueux  ,  abandonnent  ordinaire-, 
ment  la  culture  de  leur  efprit ,  ôc  ou- 
blient que  la  dignité  de  Thomme  con« 
jGfte  dans  les  opérations  de  Tame.  On 
peut  donc  goufter  ces  plaifirs  :  Se  s'en 
priuerde  propos  délibéré  pour  afFedet 
quelque  aufterité  dans  fa  vie ,  &  quelqu© 
extraordinaire  dureté ,  c'eft  s'impofer 
vne  chofe  que  Dieu  ne  requiert  pas  de 
nous  ,  èc  fe  retrancher  le  fujet  de  luy 
rendre  loiianges  êc  aftions  de  grâces* 
Mais  il  fe  faut  contenter  de  les  goufter^ 
&c  non  pas  s'en  raffafier ,  &  défaire  pa^ 
roiftre  qu'on  n'eftpasftupide  ^infenfi- 
bleaux  contentemens  honneftes  &:qua 
îa  Nature  a  permis,  3c  nonqu'oneft  en 
quelque  (ont)  aflerui  à  cqs  organes  du 
corps  par  où  les  contentemens  y  en- 
trent. Gar  à  la  vérité  la  gourmandife 
approche  plus  l'homme  de  la  nature  des 
pourceaux,  qui  ont  vneauiditéinfatia- 
ble  de  le  remplir,  fans  fe  foucier  de  quoy 
ilslefacent.  Mais  bien  que  la  friandife 
femble  auoit  quelque  chofe  de  plus  ef- 
puté  ,  il  cilt  neantmoins  tres-indignc 
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dVn  honnefte  homme,  &  d'vn  Miniflré 
îiommémenc  ,  qu'on  le  Yoye  prendre 
plus  de  plaifir  au  gouft  des  viandes  qu'à 
l'harmonie  des  ions, ou  àlaconfidera- 
tion  des  oHjecs  qui  fe  rapportent  au± 
ycuxj  quoy  que  de  déférer  plus  aux  vo- 
luptés des  oreilles  &  des  yeux  qu'aux 
belles  contemplations  de  rcfprir,  c'cû 
encore  vne  intempérance  vicieuie.  le 
pardonnerois  pluftoft  à  rn  Pafteur  qui 
aimeroit  vn  peu  à  dormir  ,  quoy  qu'il 
femble  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi  oppofé  à 
la  vigilance.  Cser  il  y  a  quelquesfois  des 
complexions  qui  enclinent  à  cela  ,  5c 
qu'il  eft  malaifé  de  furmôrer  i  Se  de  plus, 
la  méditation  Se  Teftude  diflîpant  beau- 
coup d'efprits,  &  les  veilles  échauffant  le 
fang ,  il  eft  abfolument  neceffaire  que  le 
fommeil  tempère  l'altération  deceluy- 
cy,  èc qu'il  repare  les  autres.  De  fait  ic 
connois  des  gens  qui  ne  font  maiftres  ny 
de  leurs  corps  ny  de  leurs  efprits  finarî 
âpres  qu'ils  ont  bien  dormi,  rellcmcnc 
que  quand  ils  ont  cftc  priués  de  ce  ra- 
fraichiflement ,  ils  ne  fe  reconnoiflent 
pas  eux- mefmes.De  plus,  s'il  y  a  de  Tex- 
€ufe  dans  Timmoderation  de  la  volupté, 
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c'efl:  en  celle  du  fommeil  :  parce  que  là 
fatigue  du  corps  nous  en  impofe  icllc- 
jnenc  la  neceflicé  qu'il  eft  abfolumenE 
impoffible  de  refifter  à  1  accablemetis 
qu*on  en  reçoit  î  de  forte  qu  il  y  en  a  ea 
qui  fe font  couchés  dans  l'eau,  qiîoy  qus 
ce  fuften  hyuer,  parce  que  Tenuie  de 
dormir  ne  leur  pernaettoic  pas  dernar- 
cher  encore  deux  cens  pas  pour  prendre 
leur  reposa  terre.    Êc  quand  vne  fois 
nous  y  fommes  engages ,  renglôuiiffe- 
menc  en  eft  tel ,  qu'il  n'eft  pas  en  -noftre 
puiflancedènous  réueiller;  le  fommeil 
ne  s'en  aHanc  de  nos  yeux  finon  par 
quelque  fon  vn  peu  violenc,  ou  parle 
foin  de  ceux  qui  font  alentour  de  nous, 
ou  par  la  fatieté  de  la  nature.    Au  lieu 
que  nous  fommeS  les  raaiftres  de  l'vfage 
desplaifirsdugouft,  Bc  dans  leur  com- 
mencement, pour  nous  en  abftenir  en- 
tièrement fi  nous  le  voulonsi&  dansleur 
continuation  ,  pour  les  interrompre  à 
l'heure  que  nous  l'eûimons  conuen^ble. 
Il  y  a  neantmoins  icy  deux  preceptesà 
dôncr.L'vns  de  ne  nous  lailler  pas  flatter 
à  la  chair  en  cet  le  occafion  non  plus  que 
dans  les  autres*     Car  nous  couurons 
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quelquesfois  du  nom  de  neceffité  delà 
nature  ,  ce  qui  n*cft  quVne  mauuaife 
Gouftume,  ou  yne  foiblcfle  de  la  partie 
fenfuclle  &.  voluptueufe  deTame  àla- 
quelle  nous  nous  laiflbns  emporter  :  ôc 
telfe  défend  dugouft  des  viandes  &  du 
vin ,  qui  fe  laiffe  prendre  au  ployemenc 
de  bras,  comme  dit  Salomon  >  Se  flatter 
parla  chaleur  des  linceuls,  &quitrouuc 
de  la  douceur  en  la  langueur  de  fes  pau- 
pières. Diuerfes  chofes  peuiient  remé- 
dier à  cela.  Car  le  foin  qu'vn  Miniftre 
ade  fa  charge ,  &c  de  vacquer  aux  belles 
méditations ,  le  peut  réueiller  en  plein 
minuit  î  &  Homère  a  très-  bonne  raifon 
quand  il  dit ,  qu'il  ne  faut  pas  qu>n 
homme  qui  doit  donner  de  bons  con- 
feilsj  dorme  la  nuit  toute  entière.  Si  la 
fôibleffe  de  la  nature  l'emporte  fur  l'a- 
ûiuité  de  fes  foins  ,  il  fe  peut  faire  ré- 
ueiller par  {qs  feruiteurs,  ôcpalTer  ainfi 
vne  partie  de  la  nuit  à  la  méditation  ou 
à  la  Jcdurc.  Êc  s'il  fe  veut  veiller  tandis 
que  les  autres  dormiront ,  ilfepeutfer- 
uir  de  l'artifice  d'Alexandre,  qu'on  dit 
qu'Ariftote  luy  auoit  appris.  Car  il  te» 
tenoit  va  bras  eflendu  hors  du  lifl,  &c 
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dans  la  main  vne  boule  de  cuiure  ou  va 
caillou, qui  venant , quand  lefommeil 
relafchoit  fa  prife  ,  à  tomber  dans  va 
baflîn  qu'il  auoit  fait  mettre  au  deflbus, 
ne  mâquoit  pas,en  menât  du  bruir,deluy 
diflîper  fon  fommeil,ôf  deluy  redonner 
la  liberté  de  fes  penfées.  L'autre  efl: ,  de 
nous  bien  confiderer  nous  mefmes,  8c 
de  ne  vouloir  pas  forcer  la  nature  au  pré- 
judice de  noÂrefanté.  Car  celuy  qui 
pour  imiter  Cafaubon  ,  qui  eftudioitla 
plus  grande  partie  de  la  nuit ,  fe  mettoic 
du  vinaigre  dans  les  yeux  pour  en  chaf- 
ferlefommeil,mofl:roit  bien  qu'il  auoit 
de  la  generofité,  &  vne  grande  afFedlioa 
pour  les  lettres.  Mais  s'il  eufl:  perfifté 
opiniaftrément  en  cette  refolution ,  il  y 
eufl:  indubitablement  perdu  la  veuè.  Il 
faut  que  chacun  fe  mefnage ,  pour  ne  fe 
rendre  pas  inutile  en  voulant  trop  feruir 
au  public  5  Se  difpenfer  fes  veilles  &c  fes 
trauaux  de  telle  façon  qu'il  les  puifle 
long-temps  continuer  à  rauânt;igc  de 
TEglife.  La  qualité  qui  vient  après  efl: 
celle  d\ittYempé ^  qui  n'efl:  pas  mefme 
chofe  (\uç.  tempérant  y  quoy  que  le  mot  s'y 
rapporte.  Car  la  tempérance  eft  Thabi- 
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rude  qui  règle  les  voluptés  des  fens  dît 
corps,  pour  en  vfer  railonnabkmcnc  êc 
dans  la  niediocritéi&:  ctitïcntd'aUrem-- 
^/fignifie  pluftoft  modifie.  Or  la  mode- 
ftie  eft  vne  vertu  qui  gouuerne  le  gefte, 
&  la  contenance,  &  les  avions  extérieu- 
res du  corps,  pour  n'y  commettre  rierii 
d'indécent  &c  qui  monftre  qu'on  aie 
Tame  turbulente  ou  euaporée.  Mais 
voicy  quelle  eft  laraifon  de  la  reffem- 
blance  qui  eft  entre  ces  deux  appella- 
tions .  Ceux  qui  font  inteniperans,fon£ 
emportes  à  l'heure  que  lapafliondela 
volupté  les  domine  5  &  foit  dans  l'a- 
Hiour ,  foit  dans  le  vin ,  Tefprit  eft  com- 
me hors  defoy-mefmc,  &  l'hommefe 
Jaiffe  aller  à  des  aftions  &  à  des  paroles 
qui  donnent  à  connoifttefontranfporr. 
£t  quelle  eft  la  nature  de  la  paflîon,  tel- 
les font  auffi  les  extrauagances  qui  s'en 
produifent.  Pareillement  ,  il  y  a  des 
gens  qui  mefmes  fans  eftre  émeiis  de 
iemblables  partions  ,  foit  par  légèreté 
naturelle  d'efprit,  ou  par  quelque  hu^ 
meur  hagarde,  ou  par  prefomption  6g 
par  vanité ,  font  des  adions  trop  libres, 
■^  prononcent  des  paroles  liccncieufes, 
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êC  où  ils  ne  gardent  pas  affés  de  mode- 
ration.  Ec  c*efl:  ce  qui  eft  contraire  à  la 
jnodeftie.  La  vertu  donques  que  l'A- 
poftre  requiert  icy  dVn  Pafteur,  con- 
iîfte  en  vne  certaine  difpoficion  de  Ta- 
me  j  qui  en  tienne  tellement  tous  les 
mouuemcns  en  leurdeuoir,  qu'elle  ne 
5*emancipe  iamais,  ny  dans  le  ris  immo- 
déré, ny  dans  1  allure  affectée,  ny  dans 
le  vifage  égaré  ,  ny  dans  Tinfolence  des 
aÊtions  5  ny  dans  la  licence  des  paroles, 
ny  dans  Tcxtrauagance  des  habits,  ny 
dans  l'irrégularité  des  gefles ,  ny  dans  la 
fierté  du  port,  nydans  le  trop  haut  ton 
delaroix  ,  ny  dansTimpecucficé  delà 
parole,  nydans  l'indécence  de  la  conte- 
nance ,  ny  dans  la  trop  grande  agitation 
du  corps,ny  généralement  dans  le  main- 
tien peu  retenu  &  peu  compofé  de  la 
perfonne  toute  entière.  A  peine  y  a-t-il 
aucun  qui  quand  il  eft  queftion  d'vne 
femme  ,  n'entende  parfaitement  bien 
ce  que  Ion  veut  dire  quand  on  luy  don- 
ne la  qualité  de  modefte  ,  U  Tidce  que 
ce  terme  met  dans  l'efpricj  fe  connoift 
&fefent  mieux  qu'on  ne  fauroit  lere- 
pJiefencerpar  des  paroles  ^Garil  lignifie 
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vn  certain  air  mtflé  de  douceur  ^  d'hu*^ 
milité  5  de  pudeur,  de  folidité  de  ingé- 
nient 5  degrauité,deciuilité,decirconf- 
pedion  ,  d  horncfte  limidité  ,  &  ie  ne 
îçay  quoy  d'également  éloigné  de  ta  fier- 
té dédaigneu(e,&  de  la  complaifance 
afifc:6i:ée>  de  i'aufterité  importune ,  &  de 
l'adiuftement  coquet.     Or  eft-il  bien 
vray  qu'il  y  a  quelque  différence  entre 
la  modeftie  d'yn  homme  &  celle  dVne 
femme ,  6>c  quenoftre  fexe  nous  donne 
vn  peu  plus  de  hardielfe   &  de  liber»» 
té.  Neantmoins  ce  qu'cfl:  vne  femme 
exemplairement  modefte  entre  lerefte 
des  femmes,  TApoflre  veut  qu'vn  Mi-; 
niftre  de  l'Euangilelefoit  entre  les  au- 
tres hommes,  bien  quon  ne  les  puiffe 
pasaccuferd'eftre  des  éceruelés.  Parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  ou  qu'on 
fupporce  ,  ou  mefmes  qui   font  bien« 
feantes  aux  autres  hcmmes,  dans  les  au- 
tres conditions ,  qui  ne  font  pas  de  bon- 
nes grâce  en  vn  Miniftre  deTEuangile. 
Ce  qu'il  dit  qu'il  faut  qu'il  foit  honora" 
hle  y  car  c'efl  ainfi  qu'on  traduit  le  mot 
qui  vient  incontinent  après,  femble,  à  le 
prendre  comme  on  fait  ordinairement 
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'M  noftre  langue,  ne  s'accorder  pas  en- 
tièrement aucc  la  condition    des  Pa- 
fteurs.  Car  on  appelle  honorables  ceux 
quiviuent  en  quelque  forte  (plendide- 
ment  &■  qui  en  coûtes  forces  d'occafions 
font  vne  dépenie  bonnette  Se  qui  tient 
quelque  chofefinon de  la  magnificence^ 
aumoinsdela  libéralité  Ot  lesPafteurs 
du  tempsde  T Apoftre  S.  Paul ,  n  auoyec 
pas  fort  communément  le  fonds  pour 
fournir  à  l'exercice  de  cette  vertu  ,  bc 
maintenant  en  la  Reformation,  fi  quel- 
ques-vns  n'en  font  pas  deftitués,  cela 
ne  leur  vient   pas  du  reuenu  de  leur 
miniftere.  Mais  à  cela  on  peut  dire  deux 
ou  trois  chofes.  La  première  eft  queîes 
vertus   confident  dans  les    habitudes 
mefmes  :  Se  l'exercice  des  vertus  dépend 
des  facultés  qu'on  en  a.  L'ApoftrepeuE 
exhorter  les  Pafteurs  à  auoirl'amedif- 
pofée  aux  aûions  honorables  »  quand 
Dieu  leur  fournira  le  moyen  de  les  pra- 
tiquer. Du  refte,  il  nous  enfeignc  ail- 
leursqu'on  eft  agréable  à  Dieu  félon  ce 
qu'on  a ,  Se  non  pas  félon  ce  qu'on  n'a 
point.  Et  comme  noftre  Seigneur  âh 
quçlavtfae,.quin'âaoit  mis  qu  vae  jpi^ 
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te  au  tronc ,  y  auolt  pourtant  plus  mis 
que  les  riches  ;  parce  qu*ils  y  auoyeni: 
mis  de  leur  abondance ,  Se  elle  de  fa  ne- 
ceffitéjonpeut  dire  qu'vnMiniftre  qui 
vfe  de  fes  facultés  ou  petites  ou  médio- 
cres comme  il  faut  j  eft  plus  honorable 
que  ceux  a  qui  les  grands  biens  donnent 
le  moyen  d'exercer  la  magnificence  ou 
la  libéralité,  &  qui  nèantmoins  ne  le 
font  pas  de  bonne  grace/La  féconde  efl, 
que  iamais  le  faint  miniftere  n  a  efté  fi 
contemptiblc  entre  les  hommes  5  ny  fi 
vniuerfellement  abandonné  ,  qu'il  n'y 
ait  toufiours  eu  quelcun  à  qui  fa  naifTan- 
ce ,  ou  les  biens  qu'il  a  hérités  de  fes  an- 
ceftres ,  ou  la  faucur  des  Princes,  ou 
quelque  autre  honnefte  &  légitime 
moyen  d'eftre  riche ,  a  donné  le  moyen 
de  viure  honorablement.  Or  eft- il  cer- 
tain que  de  quelque  condition  que  foie 
vn  homme ,  s'il  eft  riche ,  ce  luy  eft  vne 
honte  d'eftre  auare  Se  efpargnanc  au 
delà  de  la  raifon.  Ce  vice  eft  vne  mar-=^ 
que  de  foiblefle  ,  8c  qu'on  a  naturelle- 
ment Tame  bafle^^  lesfentimens  peu 
généreux.  Caries  biens  ont  efté  donnés 
aux  hommes  pour  en  vfer ,  Se  non  pâ« 
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ppur  les  accumuier ,  &  les  cacher  à  au- 
truy  Se  à  foy-mefrae  ,  félon  rinclina- 
tiondes  chouettes.  Mais  il  n'y  a  perfon- 
ne  à  qui  cette  humeur  conuienne  moins 
qu'à  vn  Pafteur,  qui  doit  mieux  fauoir 
qu'aucun  quel eft  le  légitime  vfage  des 
richefles.  Mais  eftre  honorable  n'eft  pas 
à  dire  eftre  vain,  ny  prodigue, nyincon- 
fideré  à  dépenfcr  en  toutes  occafions, 
ny  amateur  de  la  réputation  de  faire 
belle  dcpenfe  Si  de  tenir  bonne  table. 
A  regard  dVn  Miniftre,  cette  verra 
confifte  à  ne  manquer  pas  aux  occafions 
neceflaires  de  monftrer  qu'on  préfère  les 
aâions  de  la  vertu-à  la  pofleflîon  de  l'ar- 
gent, ôc  à  faire  toutes  choies  auec  hon- 
neur S^bienfeance.  Lacroifieme  finale- 
ment eft  qu'en  effeCt  le  terme  dôtS  Paul 
fcfert,eft  employé  par  de  bons  auteurs 
pourdefigner  vn  homme  qui  fçair  par- 
faitement obferuer  ce  qu'on  nomme  le 
decommy  en  quelque  occurrence  que  ce 
foit ,  &:  non  pas  feulement  en  celles  qui 
regardent  la  dépenfe.  Gar  il  eft  bien 
vray  qu'vne  des  occafions  où  cette  ver- 
tu fe  déployé  plus  manifeftemenCa  eft 
quandilfaut  contribuer  quelque  chp% 
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pour  le  public,  ou  faire  quelque  dépcnfe 
dans  les  refiouïlTances  de  l'Eftat  ,  ou 
leceuoir  fes  amis  &  les  traiccer  à  fa  table, 
ou  viure  foy-mefme  à  fon  ordinaire  &c 
régler  la  depenfe  de  fa  maifon  ,  ou  fc 
logera:  fe  meubler  félon  fa  condition, 
ou  recompenfer  les  labeurs  de  ceux  qui 
nous  ont  tendu  quelque  feruice  5  ou  n'ef- 
pargner  pas  fon  argent  quand  il  eft  que- 
ftion  de  feruir  les  honneftes  gens  ,  ou 
pour  quelque  autre  caule  que  ce  foie, 
mettre  la  main  à  la  bourfe.  Vn  homme 
d'honneur,  fans  doute,  Se  fur  tout  vn 
JMiniftre  de  TEuangile  ,  le  fera  touliours 
de  bonne  grâce,  &  en  telle  forte  qu'il 
paroiftra  qu'il  a  l'honneur  en  recom- 
mandation. Mais  ilr,y  a  vne  infinité 
d'autres  rencontres  où  il  faut  v fer  de 
cette  mefme  décence  ,  &oùlescircon- 
ftancesnelc  requièrent  pas  moins  que 
dans  les  chofes  où  il  y  va  de  l'argent. Gar 
il  ne  fe  faut  ny  abbailfer  à  des  miniftercs 
feruiles,  ny  cllcuer  à  des  aôtions  trop 
hautes  pour  nous  :  ny  reculer  de  la  pre- 
fencedes  Grands  ,  quand  ledeuoir,  ou 
les  affaires,  ou  leur  défit  ;  ou  leur  feruicé 
nouïy  appelle,  ny  s'en  approcher  en  te^ 
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le  façon  quHlsayencoccafion  de  croire 
que  nous  voulons  nous  faire  leurs  com- 
pagnons :  ny  nous  rendre  comcempti- 
blcspardes  habillemens  ou  par  des  oc- 
cupations fordides,  ny  eflayer  de  nous 
faire  trop  confiderer  par  quelque  trop 
fplendidefingularicé.  En  vn  mot, cette 
médiocrité  que  lesanciens  ont  dite  eftre 
d*or  ,  dou  régner  par  tout ,  de  forte 
qu'elle  efpande  fur  toutes  nos  afliions 
vn  aggréement  tempéré  des  marques 
d'vne  grande  modeftie  Se  d'vn  bon  cou- 
rage. Ce  que  l'Apoftre  veuï  en  fuite 
queTEuefque  i6\x.hofpiulîeY ^  a  quelque 
égard  à  la  façon  de  viuredecetemps  la, 
auquel, commeon  ne  voyageoitpastanc 
que  Ton  fait ,  auflî  ne  fe  feruoit-on  pas  fi 
communément  d'hofteleries.  Car  les 
amislogeoyenc  toufiours  leurs  amis;  la 
moindre  connoiffancefaifoit  trouuer  le 
couuerc  &  la  table  chcs  ceux  qui  vou- 
loyent  paroiftre  riches, honorabIeSj&:  li- 
béraux :  &  ceux  d'entre  les  Hcbrieux 
nommément  qui  faifoycnt  profeflîon 
dVne  extraordinaire  charité  ,  comme 
les  Efféens,  receuoyentous  leseftran- 
gers  qui  pouuoy ent  eftre  recommanda- 
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blés  par  quelque  bonne  qualité  ,  8c  ge«2 
necaicmcnt  tous  les  pauures.  Les  Chrc- 
ftiens  donques  eftans  efleués  fous  vne 
difciplinc  qui  les  formok  à  rhumanité 
^  à  la  charité  ilVne  façon  tout  à  fait 
incomparable  ,  n*ont  pas  deu  céder  à 
aucun  en  ce  bon  office-  là ,  ny  les  Apo- 
ftres  oublier  de  le  leur  recommander, 
afin  qu'ils  rendiffent  en  cela ,  comme  en 
toutes  autre  chofes  ,  la  profeffion  de 
TEuangiie  exemplaire.  Sur  tout  eftoit- 
il  conuenable  qu'ils  vfaiTent  de  cette 
charité  enuers  les  c  hreftiens ,  quand  la 
neceffité  de  leurs  affaires  les  obligeoità 
entreprendre  quelque  voyage.  G'eft 
pourquoy  S.Paul  les  exhorte ^^^w»;j«>i^i- 
^uer  aux  neccj^itez  des  Saints ,  é*  à  pour-' 
fiiiurethoffîtdité  :  S.  Pierre  ne  fe  con- 
tentepas  de  leur  ordonner  d'cftre  hujpi^ 
taliersles  vnsemters  les  atitns^  il  veut  en- 
core que  ce  {du  fans  murputres  :  c'eft  à 
dire,  d' vne  fi  bonne  volonté  qu'on  ne  {e 
plaigne  pas  de  la  charge  qu'on  en  reçoit, 
comme  font  ceux  qui  fe  fentansimpori* 
tunes  5  grommellent  entre  leurs  dens 
contre  les  voyageurs  &  les  voyages,  Ec 
lauteurderEpifti'c  aux  Hébricux  veuç 
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qu'on  pratique  cette  humanité  mefmes 
cnuersceuK  que  l'on  ne  connoiftpoinr, 
à  l'imitation  d'Abraham  ,  qui  ayant 
penfé  receuolr  en  fon  tabernacle  des 
eftrangers ,  il  fe  trouua  qu*il  auoic  logé 
des  Anges.  Car  c'eft  à  l'hiftoiredece 
Patriarche  que  T Apolîreregarde  quand 
il  dit:  N^oui>li€Sfointrhofptatité,  Car  far 
elle  qutlqueS'Vns  ont  logé  des  Anges  ncn 
Jkchayis  rien.  Comme  donques  les  Mi- 
fîiftresdoiuenc  fournir  de  bons  exem- 
ples en  toutes  fortes  de  vertus ,  ce  de» 
noir  qui  eft  commun  à  tous  les  Chre- 
ftiens,  eft  en  particulier  recommandé 
aux  Pafteurs,  &  bien  que  les  temps  SS 
l'eftatdeschofesayent  beaucoup  chan- 
gé depuis  le  fiecle  de  S.  Paul ,  cette  ex- 
hortation ne  laifle  pas  d'auoir  encore  de 
la  force.  Il  y  a  à  peu  prés  de  trois  fortes 
de  gens  qui  voyagent.  Les  riches  que 
nous  ne  connoiflfons  point,  ou  qui  ne 
font  point  nos  parens  6^  nos  amis  parti- 
culiers. Et  ceuxJà  logent  dans  les  ho- 
fteleries  par  neceffité  \  parce  qu'en  cette 
façon  de  viure  qu'on  fuit  maintenant, 
d'aller  U.  venir  prefque  fans  ceflej  foie 
pour  affaires,  ou  par  récréation,  ou  pac 
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fîmple  curiofité,  s  il  fallcic  qu'on  receuft 
dans  les  maifons  particulières  tous  ceux 
qui  tracaflentainfi ,  il  n'y  auroichofpi- 
talité  qui  ne  s'en  laflaft ,  ny  famil  le  qui 
n'en (aii incommodée.  Puis  apres,ceux 
à  qui  Dieu  a  donné  le  moyen  daller 
dans  les  lieux  publics  ,  ôc  de  s*y  faiie 
traiccerà  leurs  defpcns  j  mais  que  nous 
ne  voulons  pas  foufFrir  ailleurs  que  dans 
nos  maifons  ,  à  caule  de  la  parenté  ou 
de  ramicic  qui  eft  entre  nous,  &  quifaic 
que  nous  les  confiderons  en  quelque 
forte  comme  nous-mefmes.  A  Tegard 
de  ceux- là  ceneft  ny  charité  ny  hofpi- 
tahtéque  nous  y  exerçons  :  &  l'obliga- 
tion qui  naift  de  ces  bons  offices- là, 
tombe  fur  nous ,  Se  non  fur  ceux  qui  les 
reçoiuent.  Enfin  ,  ceux  qui  n'ont  pas  le 
nsoyen  de  loger  ailleurs  finon  dans  les 
lîofpitaux  ,  qui  font  les  hofteleries  des 
pauures.  Ec  ces  pauures  fontdemefmô 
communion  de  Religion  auecque  nous, 
ou  d'vne  profeffion  cocraire.Pour  ceux- 
cy  ,  le  foin  ne  nous  en  appartient  pas 
proprement.  Mais  c'eft  fans  doute  en- 
ucrsceux-là  que  fe  doit  exercer  l'hof-* 
picalicédesChreftiens,  Sc  particulière^ 
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jnencdesMiniftresrSoic  en  lesreceuanr 
en  leurs  malfons  pour  les  nourrir ,  fi  cela 
fe  peut  :  foie  en  procurant  par  leurs  foins 
qu'ils  foyênt  accommodés  ailleurs,  &  en 
n'y  cfpargnant  pas  leurs  facultés  :  foie, 
en  cas ,  comme  cela  arriue  ordinaire- 
ment, qu'ils  n'en  puiflent  pas  fupportec 
le  faix  fans  fe  trop  incommoder,en  pro- 
curant aucc  diligence  Se  charité  qu'ils 
foyent  aflîftcs  félon  l'ordre  de  l'Eglife. 
Gar  riiofpitalité  dVn  Miniftrc  s'eftend 
iufquesvlà,  &  fi  on  le  vouloit  obligera 
receuoir  tous  les  pauures  de  fa  profef- 
fiondansfa  maifon,il  luyfaudroit  don- 
ner autant  de  reuenu  qu'aux  Euefques. 
Car  il  eft  bien  vray  qu'vne  partie  du  re- 
uenu des  Euefques/ eftoit  autrefois  em- 
ployé à  pratiquer  cette  hofpitalitéJ 
Mais  il  paflbit  alors  de  bien  loin  les  ga- 
ges qu*on  donne  maintenant  aux  Mi- 
niftres  de  l'Euangile.  Ce  que  S.  Paul 
dit  qu'ils  doiuenc  cdve propres  a  enfei^ 
gner^  eft  vnechofe  qui  dépend  de  quali- 
tés tant  naturelles qu'ac_quifes ,  tant  phy- 
fiques  que  morales.  Quant  aux  naturel- 
les ,  nous  en  auons  défia  parlé  dans  le 
chapitre  précèdent,  &  des  acquifes  auflîr 
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&  cela  comprend  en  foy  celles  que  i'ay 
nommées  phyfiques,  pour  les  diftinguec 
d  auecquc  les  autres  qui  font  en  la  vo- 
lonté, le  ne  rediray  donc  pas  icjr 
qu'vn  Pafteur  doit  auoir  quelque  natu- 
relle difpofition  à. bien  parler,  quelque 
vfage  de  le  faire  auec facilité  Se  grâce; 
quelque  ralfonnable  connoiflance  des 
langues  Se  des  fciences  y  Se  particuliè- 
rement qu'il  doit  eftre  bien  verfc  en  là 
parole  de  Dieu.  le  n'adjoufteray  pas 
xnefmes  qu'il  faut  qu'il  foit  affés  exercé 
dans  les  chofes  qui  forment  les  hommes 
à  traicter  les  chofes  auec  ordre,  &mcf- 
mes  à  leur  donner  quelque  ornement  Se 
quelque  aggréement.Quoy  qu'il  eft  cer- 
tain que  la  méthode  eft  abfolumentne^ 
ceffaire  pour  bienenfeigner  j  Se  que  les 
plus  belles  chofes  du  monde  dites  en 
confufion,  ou  ne  font  pas  entendues  par 
ceux  à  qui  nous  parlons  i  ou,  fi  on  les  en- 
tend en  quel  que  façon  ,  s*écouIent  delà 
mémoire.  le  remarqueray  feulement 
icy  que  S.Paul  mettant  ccctc  qualité  en- 
tre celles  qui  regardent  proprement  les 
moeurs,  il  a  fans  doute  par  elle  voulu  de- 
figner  Tinclination  que  tout  bonPaileur 
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doit  auoir  à  communiquer  la  deanoe 
de  la  vérité,  entoures  lesoccafionsqui 
s'en  prcfencent.  C'eft  vne  chofe  cômu- 
lîcà  toutes  les  âmes  genereufes  ,  de  fe 
refpandre5S*ilfaut  ainfi  dire,  fur  les  au- 
tres par  la  communication  de  ce  qu'el- 
les pofledent  de  bon  ,  &  d'imiter  par  ce 
moyen  Dieu,  comme  font  les  plus  ex- 
cellentes de  fes  créatures.  Le  Soleil  ver- 
fc  fa  lumière  vniuerfèllement  fur  toutes 
fortes  de  corps  ;  Tair  s'infinuë  par  touc 
Sdpenetredanstousleurs  pores.  L  O- 
cean  enuoye  fes  eaux  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  ,  pour  y  diftribuer 
l'humeur  8c  le  rafraichiffement  :  3c  dans 
uos  corps  le  cœur  ,  le  foye  ,  ôc  le 
cerueau,  fourniffent  à  toutes  les  autres 
parties  les  efprits  Se  la  nourriture  qui 
font  necefiaires  pour  y  maintenir  les 
forces,  &  pour  faire  qu'elles  produifenc 
leurs  opérations  8c  leurs  mouuemens  ; 
&  en  gênerai ,  il  n'y  a  rien  de  fort  excel- 
lent en  rVniuers,  qui  n'ait  rcceu  de  fon 
Créateur  cette  imprcffion  de  fe  com- 
muniquer libéralement  foy-mefme.  Ec 
dans  les  fonâions  phy  fiques  qui  font  af- 
fignées  à  nos  âmes ,  elles  ont  elles- mcfr 
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mes  vn  enfeigncment  de  ce  qu'elles  doU 
nenc  eftre  en  ce  qui  regarde  les  opéra- 
tions deTencendemenc:  car  elles  fepre- 
(ient  tellement  à  tous  les  membres  du 
corps,  qu*on  a  accouftumé  de  dire  qu'el- 
les font  toutes  entières  en  fon  Tout^ôc 
toutes  entières  encore  en  chacune  de 
l^s  parties.  Ce  qui  fignifie  bien  à  la  veri- 
térindiuifibilitédeleur  eftre,  qui  nefe 
partage  point.  Mais  ce  ne  laiffe  pas 
d'eftre  vn  emblème  de  ce  que  doit  faire 
rcntendemcnt  à  l'égard  de  fes  connoif" 
fances,  C'eft  qu'il  fe  communique  de  tel- 
le force  par  elles  à  la  focieté  humaine  de 
feqiielle  il  fait  part  ,  qu'il  n'ait  rien  de 
partidulier  en  ce  qui  peut  eftre  vtile  au 
public,  &:  qu'il  tafche de  poffeder  par  in- 
diuisauec  fon  prochain,  les  lumières  de 
vérité  que  Dieu  luy  a  communiquées. 
Or  fi  telle  eftla  difpofitionderouthon- 
nefte  homme, elle  doit  eftre  encore  fans 
doute  beaucoup  plus  inuiolable  en  vn 
l'afteur ,  qui  outre  qu'il  doit  auoir  toutes 
les  vertus  en  vn  degré  fort  cminent ,  cft 
en  quelque  manière  eftabli  depofitaire 
d'vne  vérité  qui  eft  abfolument  necef- 
faire  aux  hommes.     Tellement  que 

comme 
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comme  il  émane  perpecuelkmenc  des 
corps  des  images  fenfiblesqui  les  repre- 
fencenc,  St  par  lefquelles  ils  fe  font  vôirs 
il  doit  auflî  fans  cefle  couler  de  Tame 
d'vnMiniftre  dei'Eiiangile  des  images 
intelligibles  de  la  vérité  de  Dieu  $&:  ce 
dautant  plus  que  comme  les  corps  n  en 
reçoiuent  aucune  diminution  ,  parce 
que  ce  ne  font  pas  des  parties  de  leur 
fubftance,  mais  feulement  le5  efpeces, 
comme  on  parle  dans  les  Efcoles  ,  par 
lefquelles  les  objets  vifiblesfont  perce- 
ptibles à  nos  yeux  i  quelque  écoule^} 
ment  des  lumières  falut  aires  qui  fe  puif- 
fe  faire  de  Tentendement  d'vn  Mini- 
lire  dans  celuy  de  fes  prochains ,  il  n'en 
reçoit  quant  à  luy  aucun  afFoibliflemcnc 
en  fes  connoifTances.  Mais  TApoUre 
S.Paul  donne  ailleurs  vn  excellent  en- 
feignementlà-deffus.  Car  il  dit  de  foy-, 
mefme  qu'il  cft  detteur  tant  aux  Crus 
qtùaux  Barbares  ,  tant  aux  fages  cjuaux 
ignorans»  Ceftàdireque  lesreiïelations 
qu'il  auoitreceucs  de  Dieu,  n'eftoyenc 
pas  comme  vn  depoft  qu'il  deufl;  tenir 
caché  ,  mais  comme  vn  fideicommis 
qu'il  dcuoit  diftribucr  libéralement  à 
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tout  le  monde.     Ei  bien  qu'ailleurs  il 
îes  appelle  vn  trefor,  ce  n'cft  qu'à  caufe 
de  la  richeffe  &  de  la  magnificence  de  là 
chofe  en  elle  melme,&:  non  pource 
qa'il  le  deuft  tenir  enfouï ,  comme  font 
ordinairement  les  trelors. Comme  atffi 
tercescequenoftreSeigneurditdcs  ca- 
lens,  qui  doiuent  multiplier  entre  les 
mains  de  ceux  à  qui  ils  ont  eflé  commis, 
regarde  vniucrfellemcnttous  les  dons 
du  faint  Efprit,  &  tous  les  fidellesj  mais 
îîeantmoinsilfe  vérifie  dVnefaçô  par- 
ticulière dans  les  Mmiftres  de  lefus 
Chrid,  &  dans  les  grâces  qu'il  leur  a 
cômuniquées  pour l'inflruftion  des  au« 
treso  En  toutes  lesoccafions  donques, 
&c  publiques &:  particulières, où  vnPa* 
fteur  fe  pourra  refpandre,  comme  fait 
vne  fourcc  commune  qui  enuoye  de 
Teau  de  tous  coftcs,  il  nes'efpargnera 
nullement ,  &  parce  qu'outre  l'inclina- 
tion qu'il  y  doit  auoitjil  y  a  de  l'art  &  de 
la  prudence  à  enfeigner  vtileraent ,  il  en 
cherchera  tous  les  moyens^ô^  y  aura  foi^ 
gneufement  égard  à  toutes  les  circon^r 
ilances  deslieux,  ôcdcs  temps  >& des 
ferfonnes.  Car  il  faut  autrement  ei^ 
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fejgner  !e  (impie  peuple ,  que  ceux  qui 
font  plus  auancés,  autrement  les  enfans 
êc  les  pay  fans ,  que  les  gens  de  lettres  ôc 
les  adultes.  Vn  docteur,  qui  eft  dans 
vne  Efcole,  doit  efTayer  d*aller  plus 
auanc  dans  les  matiereSjquVn  Miniftre 
qui  n'a  à  parler  qu'à  Taffemblée  de  fon 
croupeau  5  &fi  ce  dodeur-là  fe  crouue 
en  lieu  où  il  ait  tout  enfcmblc  à  enfei- 
gner  fon  troupeau  ,&  ceux  qui  Tefcou- 
lenc  en  TEfcole,  il  cafchera  de  tempe» 
rer  tellement  fesinftruâiions  qu'il  pro- 
fite &  aux  vn'.  Seaux  autres  également. 
En  quoy  il  imuera  la  parole  de  Dieu 
mefme.  Car  il  y  a  des  montagnes  ^ 
des  vallées  ,  des  chofes  baffes  6^  de 
hautes,des  lieux  jcomme  difoit  autre- 
fois quelcun,où  les  brebis  paffent  à  gay, 
&  d'autres  où  les  elephans  peuuent  na- 
ger. Et  tout  cela  eft  tellement  difpenfé 
qu'en  la  lifant  les  Cmples  paffent  par 
deffusles  chofes  difficiles  fans  s'accro- 
cher, &  s'édifient  de  ce  qui  eft  intelligi- 
ble pour  eux  )  au  lieu  que  les  fauans  at- 
tachent leur  méditation  à  ce  qui  eft  plus 
rcleué,  &c  en  tirent  des  enfeignemens 
^UL  feruenc  à  eux  S>c  aux  autres.  le  ne 
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fçayfiie  dois  faire  quelque  inftancefui^ 
ce  que  T  Apoftre  recommande  à  TEuef- 
que  qu'il  ne  (oit  pas  adonné  au  vm,  parce 
qu'il  iDe  femble  que  c*eft  vn  vice  fi 
efloigné  à'vn  homme  d'honneur,  de 
quelque  cendition  qu'il  foie ,  que  de 
voir  vn  Miniftre  qui  en  foie  entaché 
c'eft  vne  efpece  de  monftre.  Qu^elIe 
horreur  de  voir  vn  Pafteur ,  qui  quand 
il  doit  monter  en  chaire  ,  a  les  yeux 
pleins  des  marques  defon  intempéran- 
ce ,  à  qui  la  langue  bégaye,  ôd  les  pieds 
chancellent ,  ôc  de  qui  l'entendemeni: 
nage  dans  le  vin  l  Quel  fcandale  dele 
voir  dans  les  compagnies  refpondre  aux 
fancés  qu'on  luy  porte ,  comme  les  plus 
grands  desbauchés ,  &  puis  auoir  befoin 
qu'on  le  porte  en  fa  maifon ,  parce  qu'il 
ne  s'y  peut  porter  luy-mefme  î  Quelle 
honte  à  la  Religion  de  Chiift  de  voir 
ceux  qui  font  ordonnés  pour  Tcnfei- 
gner ,  fuccomber  en  quelque  occafion 
que  ce  foie ,  à  vne  fi  groflîere  volupté 
«  qu  eft  celle  qui  confifte  à  boire  !  Neant- 
moms  on  dit  qu'il  y  en  a  dans  les  ré- 
gions du  Septentrion  à  qui  il  arriuedc 
iemblables  accidens ,  de  bien  qu'on  les 
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txcuk  parce  que  c'eft  le  vice  de  leurs 
nations ,  la  relation  qu*on  nous  en  faic 
ne  laiffe  pas  d'eftre  choquante  tout  ce 
qui  fe  peut ,  de  d'ofFenfer  les  atnes  rao- 
deftes.  L'Apoftre  ne  défend  pas  abfa- 
lument  le  vin  aux  Fadeurs,  puis  qu il 
ordonne  ailleurs  à  fondifciple  Tirao- 
thée  d'en  vferàcaufe  delafoiblefTçde 
fon  eftomach  :  mais  quand  il  dit  qu'il 
en  doit  prendre  feulement  vu  ^m  ,  il 
xnonftre  auec  quelle  retenue  &  quelle 
circonCpedion  vn  Miniftre  fe  doit  gou- 
uerner  en  ce  qui  concerne  fon  bieu*^ 
uage.  Comme  celuy-là  fortifie  Tefto- 
jmach  fi  on  en  vfe  moderément^il  débi- 
lite les  nerfs  quaad  on  en  abufe,  Com.- 
meiléueillerim^lination,  il  trouble  le 
jugement.  Comme  il  donne  de  la  gaye'- 
té,  il  porte  naturellement  à  Tinfolence. 
Comnie  il  peut  fortifier  la  mémoire  fî 
on  y  garde  la  modération  qu'il  faut  ^  H 
trop  grande  abondance  en  trouble  les 
idées  de  l'imagination.  En  fin  il  faii 
beaucoup  de  bien  quaad  on  s'en  fçaic 
bien  feruir  ,  mais  il  fait  encore  plus  de 
mal  quandonn'ygarde  pas  la  oicfurQ» 
Quelques- vns ont  çreu  que  le  \m  auoix^ 
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cfté  créé  pour  leruir  de  médicament 
pluftoft  quede  breuuage ,  parce  qu  il  eft 
dit  au  Pfeaume  qu'il  a  efté  fait  pour 
refiomr  le  cœur ,  ôc  que  S.  Paul  veut 
qu'on  en  vfe  en  petite  quantité ,  feule- 
ment pour  fortifier  refl:omach»quandil 
eft  trauaillé  de  quelque' foiblelTe  confi* 
derabiep  Si  cela  eft  ,  Dieu  qui  a  faic 
prefque  tous  les  autres  medicamens 
fort  defagreables  à  la  nature ,  a  fuiui  en 
celuy-cy  vne  méthode  bien  différente, 
en  le  rendant  fi  délicieux.  Ecles  hom- 
mes ont  merueilleufement  changé  fon 
vfage  &:  fa  deftination ,  d'en  prendre  fi 
fouuent  U.  auecque  tant  de  volupté ,  au 
lieu  qu'ils  ne  fe  feruent  qu'à  contre- 
cœur &  fort  rarement  des  autres  remè- 
des. Ala  vérité  ceft  peut- eftrc  le  plus 
puiflant  de  tous  les  cardiaques  que  la 
Médecine  puiffe  employer  s  mais  s'il 
n'auoit  deu  feruir  qu'à  cela ,  il  n'y  a  pas 
apparence  que  Dieueuft  mis  entre  les 
benediftions  qu'il  promettoità  la  pieté 
&  à  la  fainteté  de  fon  peuple  d'Ifrael, 
la  fertilité  de  fes  vignobles.  Er  quand 
noftre  Seigneur  a  inftitué  fa  fainte  Cè- 
ne, il  y  a  confideré  le  vin  comme  breu« 
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u^e,  ainfi  que  le  pain  comme  allmtnCa 
&  a  choifi  ces  deux  elemens  ,  parce 
qu  ils  font  les  deux  principa^ix  fouftiens 
de  la  vie  du  corps ,  pour  nous  reprefen- 
ler  qu'il  eft  celuy  qui  fournie  coutcequi 
cft  neceffiice  pour  celle  de  nos  âmes. 
De  plus ,  quand  il  s'eft  crouué  aux  nop- 
ces  de  Cana,  non  feulement  il  n*a  pas 
cmpefché  qu'on  s'y  foie  feri/i  de  vin^ 
comme  dVn  breuuage  ordinaire  ,  mais 
il  en  a  luy  mefme  fourni  par  la  cranf- 
mucation  de  Teau  j  ce  qu'il  n'euft  paa 
fans  doute  fait  fi  en  cela  il  y  euft  ea 
quelque  chofe  contre  la  difpofitionde 
la  Nature.  Si  levinneft  pas  vnbreuua- 
ge ,  mais  vn  remède  feulement ,  il  ei| 
certain  qu'il  n'eu  pas  permis  de  fe  feruir 
d'autre  boiflbn  que  de  Teau  :  &ù  neanc- 
moins  ç  eft  vne  chofe  qui  a  paffé  dans 
Fvfage  de  toutes  les  nations ,  de  cher«: 
cher  quelque  autre  moyen  de  fatisfaire 
àlâ  foif,tant  en  releuant  le  gouft  de  l'eau 
par  quelque  mixtion,  qu'en  corrigeane 
fa  froideur  &  fa  crudité,  pour  la  rendre 
plus  propre  à  entretenir  la  chaleur  na- 
turelle àcs  entrailles.  Que  s'il  a.efté 
pecnais  aux  hommes  defairedelabiese 
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êc  de  ThydronDcI ,  &  d'autres  6rcii3 
liages  mixtionnés ,  &  de  fe  feruitdu  fuc 
des  pommes  &:  des  poires  pour  faire 
vne  efpece  de  vin  dont  ils  beuffentor- 
dioarremenc,  il  ne  leur  a  pas  eftc  défen- 
du d'y  ernployer  le  ius  desraifins,  qui 
a  quelque  chofe  de  naturellement  plus 
propre  à  cela  ,  de  force  qu'il  femble 
qu'on  n'ait  recours  à  Tinuentiô  des  vins 
artificiels ,  finon  pourcs  que  celle-là 
manque.  Car  fi  les  vignes  venoyent 
âuffi  bien  au  Septentrion  qu'ailleurs,ie 
doute  qu*on  fe  fuft  iamais  aduifédefe 
feruirde  l'orge  ny  du  houblon^^pour  ren- 
dre le  breuuage  de  Teau  plus  falubre  ou 
plus  agréable.  Vray  efl:  que  le  vin  don^ 
tieà  la  tefte  ,  Se  qu'il  offufque  le  iuge- 
menc:raais  les  autres  breuuages  arti- 
ficiels ne  laifTent  pas  d*cnyurcr  quand 
on  en  prend  immodérément  ;  Se  sil 
falloic  ofter  l'vfage  du  vin  aux  hommes 
parce  qu'il  fait  plus  de  mal  que  de  bien, 
illeurfaudroit  auffi  ofter  l'vfage  de  h 
raifon,  qui  leur  eft  communément  plus 
pernicieuxquefalutaire,  Quandonau- 
toit  arraché  toutes  les  vignes  delà  ter« 
te  3  on  n'auroit  pas  pour  cela  guéri  l'm- 
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fcmperance  de  refpric  humain  ;  &  il  cft 
fi  enclin  à  faire  en  toutes  chofes  trop  ou 
crop  peu,  que  fi  on  auoit  réduit  les  hom- 
mes à  leau  ,  iesvns  s'en  gonfleroyent 
l'eftomach  &:  en  boiroyenc  iufques  à 
creuer  ,  Se  les  autres  fe  laîfleroyenc 
brufler  les  entrailles  de  chaleur  3c  de 
{echereflfe-     C'eft  la  pieté  6c  la  vertu 
qui  doit  corriger  tous  ces  excés:6r  quoy 
que  cela  foie  requis  en  tous  les  Chre- 
ftiens ,  il  conuient  neantmoins  particu- 
lièrement auxMiniftres  deTEuangile. 
Tellement  qu'encore  que  la  Morale 
Chreftienne  ne  leur  interdife  pas  ah- 
folument  1* vfage  du  vin ,  fi  eft-  ce  qu'el- 
le leur  recommande  d'y  eftre  fouucrai* 
nemenc  circonfpeds  ,  s'ils  fe  veulent 
monflrer  dignes  de  ce  caractère.  Gar 
quant  à  ces  nouueaux  Cafuiftes,  qui  di- 
fent  qu'il  eft  permis  de  fe  remplir  de 
yin  3c  de  viande  ,  Se  mefmes  de  s'en 
gorger,pourueu  queçc  foit  pour  la  vo- 
lupté feulement  ,  Se  que  cela  ri'altere 
point  la  fanté  $  peut  eftre  qu'Epicure  les 
e\it  bien  receus  au  troupeau  de  fes  pour- 
ççaux  \  mai§  tant  s'en  faut  qu'ils  puif- 
fem  tenir  place  entre  les  dodeursChrc» 
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ftiens  ,  qa  afleurément  ils  euffenc  eftê 
chaffcs  bien  honteufemêc  de  la  compa- 
gnie des  vrais  Philofophes.  S'il  cft  per- 
mis' de  fe  remplir  des  voluptés  qui  fe 
rapportent  au  goufl:,il  ne  Teft  pas  moins 
fans  doute  de  donner  aux  autres  fens 
toutes  celles  dont  ils  font  capables ,  au- 
tant que  leur  auidité  en  peut  deman- 
der, pourueu  que  cela  n'apporte  point 
de  préjudice  à  la  fanté.  Figurés-  vous 
donc  vn  homme  qui  n'a  autre  foin  que 
de  rechercher  tous  les  moyens  imagi- 
nabl«s  de  contenter  fes  yeux  des  belles 
chofes  vifibles  ,  Se  (qs  oreilles  de  l'har- 
moniedesfons,  8c  (es  narines  des  bon- 
nes odeurs,  &  fon  palais  du  gouft des 
viandes  Se  des  délices  des  bons  vins ,  & 
toutes  les  parties  de  fon  corps  où  refi- 
de  l'attouchement,  des  chofes  qui  font 
propres  à  y  engendrer  le  chatouille- 
ment du  plaifir  ;  SC  qui  paffe  à  cela  fa 
vie  ;  ne  vaudroit-  il  pas  autant  que  Dieu 
îie  luy  euft  point  donné  d'entendement 
pour  vacquer  à  la  connoiflance  des 
objets  intelligibles  e  Car  il  eft  abfolu- 
ment  impoffîble  de  s'abandonner  çîî- 
tieremcnt  aux  contentemens  du  corps^ 
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&  vacquer  tout  cnfcmble  aux  occupa- 
tions de  refpric,  n'y  ayant  rien  qui  de- 
flourne  tant  des  belles  &C  nobles  con- 
templations ,  que  ce  frétillement  de 
volupté  que  produifent  ennosfens  les 
objets  qui  ont  des  qualitez  extrême- 
ment agréables.  Si  donc  il  falloit  ne- 
ceflairement  renoncer  au  corps  ou  à 
Tefprit ,  il  feroit  plus  raifonnable  que 
nous  nous  referuaffions  l'vfage  de  la 
partie  de  nous  qui  fans  aucune  difficul- 
té eft  incomparablement  plus  excellen- 
te. Et  fi  la  Nature  nous  a  formés  pour 
cflre d'efprit  &  de  corps.  Se  pour  iouïr 
des  chofes  qui  peuuent  donner  de  la 
fatisfadion  à  tous  les  deux  ,  celle  de 
Tefpritle  doit  infiniment  emporter,  8c 
nous  n'en  deuons  donner  au  corps  fi- 
lîon  à  proportion  de  ce  qu'il  a  de  digni» 
té  en  la  compofition  de  noftre  eftre,&: 
que  la  douceur  de  fes  iouïflances  aide, 
ou  au  moins  ne  nuit  pas,  aux  fondiôs  de 
la  partie  de  nous«mefmes  par  laquelle 
nous  fommes  hommes  &  fouueraine- 
ment  efleucs  au  deffus  des  animaux. 
Apres  cela  il  veut  que  le  Miniftre  ne 
foit  point  batteur  :  ce  qui  cil  ditjerfe- 
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fîient  interprété  par  les  Gloflaire^  delà 
langue  Grecque.  Car  il  y  en  a  quel- 
ques-rns  qui  rapportent  l'emphafc  de 
ce  mot  aux  coups  de  main  qui  font  capa- 
bles d'ofter  la  vie  au  prochain.  Etileft 
fi  abfolument  necefTaire  qu'vn  Pafteur 
Ibit  exempt  de  ces  crimes  là,  qu'à  peine 
cftoic-il  befoin  qu'il  en  fuft  fait  men- 
tion entre  les  qualités  de  rEue(que* 
Tant  s'en  faut  qu'on  doiucfoulBFnr  en 
luy  des  chofes  qui  font  feuerement  pu- 
nies dans  les  autres  pat  Tautoritc  du 
Magiftrat ,  que  quand  il  eftoit  autrefois 
àrriué  à  vn  Miniftre  de  tomber  par 
malheur  Se  lans  deffein  en  quelque  no»- 
table  irrégularité  par  refFufion  dufang 
duprocham  ,  les  anciens  Canons  ne 
permettoyent  pas  qu'il  retint  le  faint 
Mmiftere.  D'autres  interprètent  cela 
par  vn  mot  qui  lignifie  proprement, 
£  cela  fe  pouuoit  dire  en  nodrelangue^ 
fomhaUeur.  s  c'cû  à  dire  ,  qui  eft  d'hu- 
jroeur  à  contcfter  de  telle  façon ,  qu'il 
ibit  capable  d'en  venir  aux  mains,  bien 
qu'il  ne  s'en  enfuiue  pas  grande  efFufion 
defang,  &  quil  ne  foit  pas  pour  fe 
porter  aux  dernières  violences.  Et  cela^ 
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fans  doute  doit   eftre  cdncé  entre  les 
qualités  desPafteurs,qu'ils  ne  foient  pas 
de  cette  humeur^là»    Car  de  quelle 
édification  feroir  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  en  la  bouche  dVn  hom- 
me qu'on  verroit  en  venir  fouuent  auec 
{es  voifins  aux  coups  de  pied  3c  aux 
gourmades?Mais  i'cftime  que  T  Apoftre 
veut  dire  quelque  chofe  de  plus.  Il  y  a 
deux  fortes  de  perfonnes  que  lesMini- 
ftresont  en  leur  pouuoir ,  aflauoir  leurs 
feruiteurs  fleurs  enfans;&  la  Nature 
leur  done  pouuoir  de  chaftierceuxcy, 
&  le  droit  des  gens  celuy  de  corrigée 
ceux-là,  eny  vfant  de  mainraife.  Or 
eft-  il  certain  que  le  caradere  d'Euefque 
nofte  ny  IVn  ny  l'autre  de  ces  droits, 
^  que  fi  on  ne  corrigeoit  quelquesfois 
les  feruiteurs  ils  neferoyentiauiaislelir 
deuoirj  &  fion  nechaftioit  lc;s  enfans, 
ils  deuiendroyent  peut  eftre  auflî  laf-^ 
ches  5  aufli  mauuais,  &c  aufl[î  garnemens 
que  les  efclaues.    Mais  voicy  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  encre  vn  batteur  y  Se  vn 
homme  qui   vfe  raifonnablemcnt  de 
ces  deux  fortes  de  pouuoir.C'eft  que  ce- 
luy-là  frappe  par  colère,  &  par  chagrin. 
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&  pour  contenter  fa  paffion  ,  &  pat 
quelque  efpece  d'inhumanité  qui  luy 
tient  toufiours  la  main  leuée.  Au  lieu 
queceluy-cy  chaftie  fesenfans  parTat 
feflion  qu'il  leur  porte,  &:  pour  impri- 
mer en  eux  la  yertu  i  &c  qu'il  corrige  fes 
feruiceurs  par  le  mefme  motif  qui  le 
porte  à  chafticr  fes  enfans  ,  &  comme 
les  eftimant  partie  de  fafamille.  D«U 
vient  que  comme  vnbon  père  n'excè- 
de iamais  fes  enfans  ,  vn  bon  maiftre 
n'outrage  point  fes  feruiteurs  ,  &  au 
lieu  que  les  maiilres  rigoureux  battent 
plus  fouuent  leurs  feruiteurs  qu'ils  ne 
fouettent  leurs  cnfans,parce  qu'ils  font 
plus  enclins  à  la  violence  qu'ils  ne  font 
amateurs  de  la  vertu:  les  honeftes  gens, 
&  particulièrement  les  Miniftres,  font 
pluftoft  fentir  la  verge  à  leurs  enfans, 
que  leur  main  à  leurs  feruiteurs ,  parce 
qu'ils  aiment  mieux  ceux  cy  ,  &:  p^r 
confequent ils  ont  moins  de  foin  dclcs 
former  à  la  vertu.  Se  que  d'ailleurs  ils 
fe  gardent  foigneufement  des  empor- 
temens  de  la"  colère.  Véritablement 
il  fcroit  honteux  aux  Chrcftiens  ,  &c 
particulièrement  à  ceux  qui  le  doiuenc 
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cftte  plus  qu'aucun ,  de  céder  en  ceue 
partie  de  l'hunianiié  Se  de  la  modéra- 
tion  d'cfprit  ,  à  plufieufs  d'enrre  les 
Payens,  qui  onctraiité  leurs  feruiteurs 
auccvne  fînguliere  douceur  ;&  princi- 
palement encore  en  ces  lensips  ,  que  la 
feruitude  eftant  abolie,  ceux  qui  nous 
feruent  maintenant  font  dVne  condi- 
tion qui  nous  donne  beaucoup  moins 
de  droit  fur  eux,qu'on  n'en  auoit  autre- 
fois furlescfclaues.  Ceftaufli  voe  dc^ 
chofes  que  S.Paul  requiert  dVnPafteur, 
qu'il  ne  foit  point  conmiteu^c  de  gam 
deshi^nrefle.  Et  ie  ne  fçay  s'il  ne  vaudroic 
point  mieux  tourner,  deshonnefiement 
conuotteux  de  gain.  Car  le  premier  Cgoi- 
iîe  bien  qu'vn  Miniflre  de  l'Euangile 
doit  eftre  extrêmement   efloîgné  de 
faire  des  chofes  injuftes  pour  fon  pro- 
fit.   Et  telles  font  les  vfures,&:  les  rapi- 
nes, &  les  vexations  qui  fe  font  aux  foi^^ 
blés  pour  auoir  leur  bien,  ôc  les  autres 
pratiques  de  cette  nature ,  qui  font  fi  fe- 
uerement  défendues  par  l'Euangileda 
Sauueur.  M^i*:  encelaS.  Paulnedefire 
rien  d'vn  Pafteur  qui  ne  foit  également 
requis,  non  pas  feulement  4e  tous  les 
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Ghreftiens  par  la  difcipline  de  lefus 
Chrifl:,mâis  des  autres  nations  par  leurs 
Legiflateurs,  Se  des  Paycns  mefmcs  par 
leurs  Philofophes.Le  fecôd  dit  qu'il  y  a 
des  gains  quifomiuftcs&honeftesaux 
autres  Chreftiens  detoutes  conditions, 
mais  quVnMiniftre  ne  peut  rechercher 
fans  mettre  quelque  tache  fur  Ton  mi- 
niftere.  En  efFeâ  il  n'y  a  rien  déplus 
iufteque  les  falaires  d'vn  Aduocatqui 
Vacquittebien  de  (a  charge,  ny  que  les 
recorapenfes  qu'on  donne  aux  Medc*^ 
cins  qui  exercent  bien  leur  art.  La  foldc 
de  mefme  eft  légitiment  deuè  aux  gens 
de  guerre ,  &  les  gages  du  Public  à  ceux 
qui  rendent  la  luilice  &c  qui  font  les 
fonctions  de  Magiftrat  en  l'Eftat.  Mais 
il  ne  feroit  pas  honnefte  à  vn  Miniftrc 
de  TEuangile  de  plaider  dans  le  Palais, 
ny  de  faire  des  ordonnances  pour  la 
fanté  des  malades  ,  ny  de  faire  les  fa- 
étions  militaires  comme  les  loldais,ny 
de  rendre  mefme  la  luftice  ,  quoy  que 
ce  foit  la  plus  belle  chofc  du  monde 
après  la  prédication  de  rEuangile,  â 
intention  d'en  receuoir  les  emolumens- 
L'exercice  de  la  maichandife  ne  luy 
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t&  pas  permis  non  plus ,  &:  beaucoup 
inoins  celuy  des  arts  mécaniques ,  fi  ce 
n'cftoicque  fon  miniftere  ne  luy  peuft 
pas  fournir  ce  dont  il  auroit  neceffaire» 
jment  befoin.  Car  S.  Paul  crauailLoic 
bien  à  faire  des  tentes  ,  6^  il  fe  vante 
luy-niefme  que  ce  font  fes  mains  qui 
Font  nourri.  Mais  il  y  auoit  quelque 
chofe  de  particulier  en  Tadminiflration 
de  fon  Apojftolat,  qui  requeroit  qu'il  ne 
fe  feruift  pas  du  droit  qu'il  auoit  d'en  vi- 
ure,  comme  les  autres  Apoftres ,  &:les 
autres  feruiteurs  de  Chrift,  Ec  Ton  die 
que  Mufculus  faifoit  de  la  toile  pour 
fournir  à  fes  neceffités.  Mais  c'eft  que 
les  circonftances  des  temps  ne  fouf- 
froyent  pas  qu'il  peuft  cftre  entretenu 
par  les  Eglifes,  de  forte  qu'en  cette  con- 
jon£ture,  il  n'y  auoit  rien  de  fi  honnefle 
que  ce  qui  luy  reuenojt  de  ce  trauaii. 
'Âorscela  ,  vn  Miniftre  de  l'Euangil© 
doit  viure  des  fon  fiions  de  fa  charge, &: 
des  emplois  honorables  qu'il  peut  auoir 
d'ailleurs  dans  les  lettres,  &  qui  n'em< 
baraffenc  point  fes  principales  fon- 
âions.  Que  s'il  ne  peut  pas  elperer 
de  deuenir  riche  pai  ce  moyen-là,  il 
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faiu  qu'il  fe  propofe  qu'il  n'eft  pas  apS 
peilé  à  amaffer  d'autres  trcfors  que  ceux 
de  la  connaiffance  de  Chrift:  encore  ne 
les  doit-il  pas  retenir  comme  vn  bien 
quiluy  foit  particulier,  mais,  comme 
nous  âuons  dit,  il  les  doit  liberalemcnc 
communiquer  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes.  Mais  quoy  que  fignifie  lemoc 
qui  défend  aux  Pafteurs  d'aimer  des-« 
honneftement  le  gain,  il  en  vient  viï 
aucreapres,  qui  avne  particulière cm- 
ph<i(c,l^QUslc  tournons  'f^a^  auariâeuxz 
mais  il  fignifie  proprement  if?^  homme 
qui  n  aime f  oint l argent  ^  ce  qui  veut  en- 
core dire  dauâtage.Car  nous  appelions 
auares  ceux  qui  ne  psnfent  à  autre  cho- 
f  e  qu'à  amaffer  du  biê,6^  qui  pour  cet  ef- 
feéî  ie  lai ffent  aifément  aller  à  des  aftiôs 
ou  fordides  ou  injuftes  :  &  ie  ne  nie  pas 
que  quelquesfç^s  r amour  de  l'argent^  en- 
tre les  Grecs  ,  ne  fignifie  ce  vice-là;' 
,Mais  neantmoins  l'amour  de  l'argenc 
pouuant  eflre  tel  qu'il  ne  meriteroic 
pas  beaucoup  deblafme  ,  parce  qu'on  le 
peut  aimer  médiocrement  ,  l'auarice, 
qui  eft  vn  vice  ,  n'a  point  eftcappellée 
du  oom  d'amour  de  l'argent ,  finon  par- 
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èeque  ces  deuxchofes  fonc  fore  dans  le 
yoifinage  IVne  de  l'autre.  Tellemenc 
que  cette  difpofition  de  lame  quel'A- 
poftre  recommande  à  vn  Pafteur^  fi- 
gnific  mefme  quelque  chofe  qui  eftau 
deçà  cet  amour  de  largent  qui  pourroit 
cftre  eftimé  légitime  &  médiocre.  Et 
de  fait ,  il  y  a  des  gens  que  Ton  ne  peut 
pas  accufer  comme  injuftes  ^  6c  que  ie 
ne  voudrois  pas  blafmer  comme  auares, 
qui  font  neantmoins  trop  paroiftre 
qu'ils  aiment  i^argent.  Si  on  leur  fait 
vn  payement  ,  ils  font,  difficiles  en  la 
monnoye  5  8^  exigent  rigoureufemetit 
iufques  au  dernier  petit  quadrin.  S*il 
vient  à  courir  vn  bruîi  de  la  diminution 
du  prix  des  efpeces,  ils  rougiffent  BC 
pâliffent ,  quoy  quepeut-eftrc  le  dom- 
mage qu'ils  ont  à  y  foufFrir  ne  foit  pas 
grand.  S'ils  voyent  en  quelque  lieu 
quelque  groflc  fomme  de  Louys  ou  de 
piftoles,  ils  l'admirent,  ôc  Icurconuoi-^ 
tifelèmanifefte  incontinent  dans  leurs 
yeux.  S'il  faut  mettre  la  main  à  Ixbour- 
fcjils  la  défilent  auecque peine,  &  ne 
fe  défont  de  ce  qu'ils  en  tirent  qu'à  re- 
gret. En  vn  mot  j  en  toutes  occaûor^ 
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cù  ils  ne  fc  tiennent  pas  fur  leurs  gardes, 
(  car  quelqucsfois  ils  veulent  euiter  ce 
blafme,&tafchent  de  pafler  pour  libé- 
raux^ ilsdécouurent  le  foible  de  leur 
efpric  ;  de  forte  qu'il  eft  auflî  aifé  de 
reconnoiftre  vn  homme  qui  a  ces  incli- 
nationsj  que  celles  àcs  amoureux  cnla 
prefence  de  leurs  maiftrefles.  Orquoy 
qu'on  peuft  fupportcr  cela  dans  les  au- 
tres Chreftiens ,  &c  que  ce  foit  vne  paf- 
lîon  qui  règne  en  beaucoup  de  gens  ^  il 
eft  neantmoins  certain  qu'elle  eft  tout 
à  fait  mal  feante  à  vn  Miniftre  dçl'E- 
uangile.  DVn  cofté  il  y  doit  auoir  quel- 
que chofe  de  noble  ôc  de  généreux  en 
fon  efprif ,  qui  1«  garentiffc  de  cette  baf- 
Xeffe-là  5  &c  de  l'autre  il  doit  auoir  en 
Tamedestrefors  qui  luy  rendent  lesri- 
cheffes  de  ce  monde  comme  contem- 
pcibles.Ie  ne  voudrois  pas  quVnPafteuc 
fuû  ny  prodigue  ny  tout  à  fait  négligent 
en  fes  affaires  ,  ou  tellement  contem- 
pteur des  chofes  du  monde  qu'il  ne  s  en 
louciaft  du  tout  point.  Principalement 
s'il  a  vne  famille  il  en  doit  auoir  le  foin, 
de  s'il  l'abandonne  entièrement  ,  il  a 
parcaubiafine  dç  ceux  que  S.  Paiil  dit 
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tfftce  pires  que  les  infidelles.Mais  ncanc^ 
moins  i'aitnetois  mieux  qu'il  pechaft 
dccecofté-là,  que  s*il  felaiflbic aller  à 
î'autre  extrémité,  Se  me  fuis  fouuenc 
eftonné  de  voir  quelquesMiniftres  dp  la 
Parole  de  Dieu,  reprochera  vn grand 
homme  que  i'ay  connu  ,  qu'il  donnoit 
trop  libéralement  pour  fa  condition,  Si 
^u  il  ne  regardoit  pas  d'aflcs  prés  à  fa 
dépenfe.  Parce  qu'il  eftoit  en  mefnage, 
il  enlaiffoitfaire  àfa  femmes  8c  d'au-, 
tant  qu'il  eftoit  naturellement  honora-^ 
ble  délibérai,  ilvfoit  félon  cette  incli- 
nation de  ce  qu'il  fe  trouuoit  entre  les 
mains.  Du  refte,  il  auoitTefpric  perpé- 
tuellement efleué  à  desconteraplacions 
fublimcs ,  &c  ne  penfoic  à  autre  chofe 
quaefclaircir  la  Théologie  &  la  Parole 
de  Dieu.  Les  richefles  qu'il  auoit  dans 
Tame  luy  faifoyent  mefprifer  celles  du 
corps,  &:  quoy  qu'il  euft  vn  entende» 
ment  capable  à  merueilles,le  foinde$ 
petites  chpfes  delà  vie  n'y  pouuoic  neat^ 
moins  entrer.  Si  on  en  parloit  deuant 
luy ,  il  deftournoit  incontinent  lepro- 
pos  à  quelque  chofe  de  beau  de  àz 
grand  ^  ôc  fi  U  neceffué  des  voyages. 

N  iij 


Ï98      SVITB  DE  lA  DERN.  VIkT) 
robllgeoit  àfediftraire  de  fcs  medita-i 
tions  pour  manier  &:  pour  coocer  de 
l'argent ,  il  baîlloic  fa  bourfe  à  vn  de  la 
cottipagnie  ,  ÔC  le  prioic  qu'il  luy  eufî 
cette  obligation  de  conter  ô^  de  payer 
aux  hofteleries pour  luy.  Mais  ceuxqui 
prenoy  enc  cette  peine  en  eftoyenc  bien 
recompenfés.  Gar  la  connoiflancedes 
langues,qu'il  pofledoic  adrnirablement: 
celle  de  la  Philofophie  d' Ariftote ,  qu'il 
^uoit  toute  prefentedansFefprir:  celle 
de  IaThcologie,dans  laquelle  il  regnoit 
âbfolument  en  fon  temps;  àc'qaahtité 
d'autres  belles  lumières  qu'ilauoit  dans 
les  fciences ,  Se  mefmes  en  quelques 
beaux  arts ,  luy  fourniflbit  le  moyen  de 
rêdreàceuxauecque  qui  il  voyageoic, 
fa  conuerfation  tres-vtile  &  très- agréa- 
ble. Mais  il  efl  arriué  à  ce  grand  per- 
fonnage  ce  qui  a  de  couftume  d  arriuer 
aux  hommes  extraordinaires,  c'eft  que 
parce  qu'ils  font  extraordinaires ,  les 
autres  ou  ne  les  gouftent  pas ,  ou  ne  les 
peuuent  fupporter,  Tellernent  que  fi 
vnc  vercu  eminente  n'auoit  dequoy  fe 
contenter  en  elle»mefme  ,  &  fi  celuy 
qui  la  poflcde  n  auoit  en  fa  iouïffance 
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yne  grande  matière  de  louer  Dieu  ^  i'e- 
ftimerois  fa  condition  en  quelque  forte 
miferable  >  de  fe  voir  l'objet  de  la  con^ 
tradidion.  Mais  retournons  auxquali- 
tésque  S.  Paul  requiert  en  vnEuefque 
Il  dit  donc  après  cela  qu'il  doit  eftre  l?e- 
nm^  &:toutesfois  ie  croy  que  le  cerme 
de  l'original  fignifie  plus  propremenc 
équitable.  Or  chacun  fçait  ce  que  c'eft 
<:^zt équité.  Ariftoce  appelle ainfi  cette 
forte  de  iuftice  qui  ne  fe  tient  pas  pie- 
cifcment  &  rigoureufement aux  termes 
delalojTjS^quiy  fuppléece  que  le  Le- 
giflateur  n'y  a  pas  mis  ,  afin  de  traitter 
doucement  celuyenuersqui  ilfaudroie 
eftre  rigoureux,  fi  on  examinoit  foa 
adion  à  la  loy  auecque  toute  forte 
d'cxaditude.  En  efFed  il  arriue  aux  Le- 
giflateurs  ordinairement  deux  chofe^, 
LVne ,  qu'ils  fe  tiennent  par  necefficé 
dans  les  termes  généraux  ,  fans  auoir 
égard  a  diuers  cas  particuliers  ou  qu'ils 
nepeuuentpas  prcuoir,ou,  qu^dils 
les  pourroyent  preuoir  ,  qu'il  ne  fi  pas 
poffible  que  les  loix  comprennent. 
L'autre,  qu'ils  fe  feruent  de  termes fe- 
ueresj  pour  tenir  les  efprits  des  hom- 
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m^s  en  leur  deuoir,  parce  qu'ils  font  na* 
turellement  enclins  au  mal ,  &  que  s'iU 
n'en  eftoyentdeftournés  parTaufteriié 
desloix,  &  par  les  termes  tranchansde 
leurs  dénonciations ,  ils  s'y  abandqnne- 
royencauec  vne  extrême  licence.  L'e- 
quicc  donques  dVn  cofté  fupplée  â  la 
Loy  ce  qui  n'y  eft  pas  ,  &c  de  Tautrc, 
quand  il  en  faut  faire  application  au^ 
aftions  des  particuliers,  elle  y  apporte 
deradouciflcmenc,  fi  la  nature  de  Ta- 
£tion  ,  ou  la  condition  de  la  perfonnc, 
luy  en  fournit  quelque  occafion  fauora- 
ble.  Or  efl:%il  bien  vray  que  c'efl:  auu 
Magiftrats  dVfer  de  cette  équité  lors 
qu'il  eft  queflion  d'impofer  aux  hom- 
mes des  peines  infli£liues&  réelles.  Et 
eft  bien  vray  encore  qu'elle  conuienc 
particulièrement 3  vn  Miniftre  entant 
qu'ilaladminiftration  de  laDifciplinc 
entre  les  mains.  Se  qu'il  faut  qu'il  dif- 
penfe  les  Ccnfurcs  ôc  les  peines  Ec- 
clefiaftiqucs.    Parce  qu'auffi  bien  dans 
l'Eglife  que  dans  la  police  ,  le  fiuuerain 
droit  eft  fouuent  le  Çounerain  tort ,  c'cft  à 
dite  j  qu'il  y  a  de  l'iniquité  beaucoup  à 
Youloir  eftre  trop  iufte.    Mais  aeanc* 
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moins ,  comme  encore  que  lespeiion- 
ncs  priuées  ne  laiffenc  pas  de  iuger  des 
aâions  de  leurs  prochains,  quoy  que 
ce  ne  foie  pas  d Vn  iugemenc  conjoint 
âuec autorité,  elles  nelaiflentpasauffî 
d'eftre  obligées  à  y  vfer  d'équité  ,  bien 
qu*il  ne  (oit  pas  queftion  de  Timpcfition 
d  aucune  peine.  C'cft  pourquoy  S.  Paul 
la  recommande  à  tous  les  Chrcftiens. 
^^evoJlrec{piitéiàïi-ï\iÇ2ii  c'eftlà  l'in- 
terprétation du  mot  dont  Ufcfert,y2// 
comme  de  tou^s  les  hommes.    Et  ailleurs  il 
ordonne  à  Tite  de  recommander  aux 
Crétcins  i^uils  ne  medtfent  de  ferfonney 
quïls  ne  /oyent point  (juerelleuK^mais  quils 
foyent  équitables.    De  forte  que  noftre 
deuoir  eft  à  tous  d'interpréter  les  aCtios 
de  tout  le  monde,  S^particulieremenc 
de  nos  frères  ,  le  plus  fauorablemenc 
qu'il  fcpeut,  pour  les  louer  quand  elles 
le  méritent ,  les  iuftifier  quand  il  n'y  a 
rien  à  reprendre ,  les  excufer  quand  on 
le  peut  faire  fans  flatter,  ou  fans  c.onni- 
uer  au  mal ,  &:  fi  le  mal  y  eft  fi  appa- 
rent qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  les  excu- 
fer, les  prendre  au  moins  toufiours  par 
Fanfc  par  laquelle  elles pefent  le  moins^ 
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êclcs  eniiifagerpar  Tendroic  par  où  el- 
les fooc  moins  choquantes.  Et  parce 
que  ceux  qui  font  ainfi  difpofés  font  de- 
Jionnaires  &  bénins ,  ce  n'eft  paschofe 
eftrange  qu'on  ait  traduit  ce  mot  tan- 
toft  iem^  y  tantoft  débonnaire.  G*eft 
donc  vne  mefroe  vertu  que  S.  Paul  re- 
quiert icy  dans  les  Miniftres,  qu'il  a  re- 
quife  ailleurs  dans  tous  les  fidelles  de 
lefus  Ghrift  ,mais  il  la  recommandes 
ceux  là  plàs  particulièrement ,  mefmes 
dans  les  slugemens  qu'ils  font  entant 
que  particuliers  s  à  proportion  de  ce 
qu'ils  doiuent  donner  en  tout  vn  fingu- 
lieremèni  bon  exemple.  Ce  qui  vienc 
après ,  quV/r  ne  foyent  point  qmrelleuxy 
n  eft  pas  vne  qualité  moins  recomman-» 
dable.  Et  à  mon  aduis  elle  regarde 
nommément  trois  chofes»  La  première 
cftque  le  Miniftrenefoit  ny  tropfen- 
fible  aux  ofFenfes,  ny  pront  ou  enclin  à 
ofFenfer,  &  quand  il  luy  arriue  quel- 
que demeflé,  qu'il  ne  foit  ny  malaifé  à 
appaifeF,  ny  difficile  à  réduire  aux  cho- 
fes  qui  font  neceffaires  pour  appaifer 
ceux  qui  penfent  auoir  fujet  de  fe  plain- 
4rc  de  fes  offenfcs.    Car  il  y  a  des  hia- 
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hieursacariaftres  s  62  vindicatiues,  8c 
qui  ne  veulent  rien  céder,  8c  des  gens 
qu'il  n  eft  îamais  poffible  de  ranger  a 
rcconnoiftre qu'ils onc  failli,  foie  qu'ils 
foyent  fi  aueuglésdelearpafîîcn  qu'ils 
nelapperçoiuent  pas,  foie  que  la  fierté 
de  kur efprit  les  empefch^  de raduouè'i: 
encore  qu'ils  s'en  apnerçoiuent.  Or  vn 
Miniftre  doit   eftre  tout  d'vne  autre 
conftirution  :  de  forte  qu'il  pardonne 
aifément  ;  Se  qu'il  ne  face  poiai  de  dif- 
ficuhé  de  demander  pardon  ,  s'il  luy 
eft  arriué  de  faire  quelque  chofc  qui  le 
pierîce  5  èc  enfin  ,  que  de  quelque  cofté 
quefoitle  tort,il  eftouffe  ôcenfeueliffe 
le  pluftoft  qu'il  fe  pourra  toutes  femen- 
ces  de  contentions  5  foulant  aux  pieds 
fes  interefts ,  pour  la  gloire  de  noftre 
Seigneur ,  &c  pour  Tedification  publi- 
que. La  féconde  eft  que  dans  les  affai- 
res pécuniaires  il  fe  témoigne  ennemy 
corne  irrecôciliable  des  procésjnon  pas 
feulement  parce  qu'il  ne  doit  pas  eftre 
attaché  au  bien,  mais  encore  parce  qu  i! 
doit  aaoir  vne  grande  auerfion  à  toutes 
querelles.  Gar  il  y  a  des  gens  qui  ne 
plaident  pas  feulement  par  aqarice,  BC 
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pour  auoir  le  bien  d'autruy ,  ou  pour  re- 
tenir le  leur,ils  le  font  auflî  par  obftina- 
tion  d'efprit,  &  par  humeur  à  le  vouloir 
emporter,  quelque  chofe  qu'ils  entre- 
prennent, Etie  croy  que  qui  pourroic 
voir  iufqu'aufondde  la  difpofitiondes 
chicaneurs ,  il  s'en  trouueroic  prefque 
autant  qui  le  font  paropiniaftretcd'ef- 
prir,  que  par  la  conuoitife  des  richefTcs. 
La.  troifieme  finalement  efl-  que  dans 
les  conuerfations  il  ne  face  pas  paroi- 
ftre  qu'il  ait  lame  contentieufe.  Car  il 
y  a  auflî  des  gens  qui  aiment  naturelle- 
jnent  à  contefter  :  de  forte  qu'en  toutes 
occafions,  ne  s'agift  il  que  de  fauoir, 
comme  on  difoit  autrefois,  s*il  faut  dire 
dVnecheure,  qu'elle  porte  de  la  laine 
ou  non ,  ils  difpurent  auec  chaleur ,  ôc 
ne  s'en  départent  iamais  que  les  autres 
îie  leur  quittent  le  champ  de  bataille. 
Oi  foit  que  cela  vienne  d'ambitionjpar- 
ce  que  Ton  veut  paioiftre  ou  plus  fauant 
ou  plus  fubtil,  foit  que  cela  vienne  d'in- 
clination qu'on  ait  naturellement  à  er«^ 
goter,  ou  de  quelque  autre  telle  caufe, 
quelle  qu'elle  foit,  c'eft  vn^  chofe  tres- 
piâlfeanteàvn  Miniftre  de  rEuanglle^ 
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Ailleurs  S.  Paul  adjoufte  à  ces  qualicés- 
là celle  à'cHtcamaUur  desgerisdehieni 
ce  qui  ne  tnanqaera  iamais  de  feren- 
concrer  en  vn  Pafteur,  s'ilcfthomm© 
de  bien  luy%mefme.  Car  il  nous  eft 
naturel  d'aimer  nos  iemblables ,  5^  ce 
qui  fe  void  dans  les  beftes  &:  dans  les 
oifcaux ,  a  donné  lieu  aux  Anciens  d'ea 
côpofer  des  prouerbes.  Mais  outre  cet* 
te  inclination  naturelle,  dVncoftéily 
a  dans  la  vertu  &  dans  la  pieté  des  at- 
traits mcrueilleux  pour  fe  faire  aimer, 
&  de  Tautre,  il  y  a  dans  Tefprit  de  ceux 
qui  en  font  eux-mefmes  imbus ,  vne 
pente  perpétuelle  à  le  faits.  Les  nou- 
ucaux  Philofophcs  difent  que  le  mon- 
de efl;  compofc  depetits  acomesdefi* 
gure  fort  différente  ,  &:  qui  nepeuuenc 
rien  compofer  tandis  qu'ils  demeurent 
mcflés  :  mais  que  toutes  chofeseftans 
dans  vn  mouuemenc  continu.el  ,  qui 
fait  faire  à  ces  petits  corps  mille  tours 
&:  mille  vorcices,  il  s'en  faitfoparation 
parce  moyen  ,  de  forte  que  ceux  qui 
font  de  mcfme  nature  fe  ioignans  ca 
mcfme  lieu,  &:s'attachans  lesvnsaux 
autres  par  la  conformité  qu  ils  ont  en- 
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tr*eux,toutes  ces  belles  formes  que  nous 
voyons  au  monde  en  refulcent»  Si  cela 
eft  ounon,c'eftce  que  ielaijflc  mainte- 
nanc  indéterminé,  le  veux  dire  feule* 
ment  que  ce  qu'on  attribue  à  ces  cor- 
pufcules  fe  vérifie  dans  nos  efprics  :  de 
que  comme  il  femble  que  les  atomes 
lumineux  dont  fe  forme  la  lumière  du 
Soleil ,  ont  encore  plus  de  propenfioa 
que  les  autres  à  fe  ioindre ,  afin  de  four- 
nir tous  les  iours  la  clarté  quicftnecef- 
faire  à  l' Vniuers:  les  âmes  bien  éclairées 
delà  connoifTance  de  Dieu  ont  encore 
vne  plus  inuiolable  inclination  à  Tv- 
nion,  que  celles  qui  n*ont  autre  guide 
que  la  raifon  &c  les  propenfions  natu- 
relles. G'eft  auflî  vne  chofe  bien  re- 
marquable que  l'Apoftre  die  qu'il  ne 
faut  pas  qu  vn  Miniftre  /èa  adonné  à 
fin  Jèns  ;  ce  qui ,  ce  me  femble ,  com- 
prend deux  cliofes.  La  première  eft, 
que  fi  c*eft  vn  homme  qui  n'ait  en  Ten- 
tendement  que  des  lumières  ordinaî- 
res,il  fe  laifTe  aifémcnt  conduire  à  ceux 
qui  ont  plus  de  prudence  que  luy.  La 
féconde ,  que  s'il  a  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire dans  la  clarté  Se  dans  U 
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force  de  fon  efprit ,  il  ne  laifle  pas  de 
céder  ,  à  l'heure  que  Tordre  veut  qu'il 
défère  plus  à    la  prudence  d'autruy 
qu'à  la  fienne.  En  vnmot  ^que  loit  par 
fentimenc  qu'il  aie  de  la  ^médiocrité 
de  (es  qualités,  foit  par  refped  a  l'auto- 
rité de  ceux  qui  luy  font  fupcrieurs, 
quelque  connoiffance  qu'il  ait  de  la  vi- 
gueur de  fon  intelligence  &  de  la  bonté 
defesfenrimens ,  il  ne  s'en  monilrepas 
neantmoins  trop  amateur,  &  qu'il  face 
toufiours    paroiftre  qu'il  eft  homme 
d'ordre  Se  modefte.  S.  Paul ,  non  plus, 
ne  veut  pas  qu'il  [oït  co/ere  :  ce  qui  ne 
fignifie  pas  qu'il  doiue  eftre  abfolumcnc 
exempt  de  cette  paflîon.    Car  elle  eft 
fi  naturelle  à  l'homme  qu  elle  a  donné 
le  nom  à  Tvne  de  ces  deux  parties  dé 
foname  fenfuiue,  èc  quelques- vns  re- 
prennent Ariftote  de  ce  qu'il  afaicvn 
vice  de  cette  forte  d'infenfibilité  qui 
coafiftc  ànes'emouuoir  iamais  d'aucu- 
ne offenfe  ,  parce  qu'il  eft  impoffible 
qu'il  fe  rencontre  perfonne  entaché  de 
ce  vice-là.    Le  mot  duquel  fe  fert  S. 
Paul  fignifie  proprement  vn  homme 
trop  pronc  à  s'irriter  ,  èc  qui  le  faic 
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trop  fouuenc  pour  des  chofes  légères^ 
mais  de  qui  auflîi  émotion  fe  calme  ai- 
fément.  Car  quant  à  ceux  qui  font  opi- 
niaftres  en  leur  courroux, &  qui  gardent 
bien  long  temps  lercffentiment  d'vne 
ofFenfe  ,  la  Philôfophie  d'Ariftoce  les 
appelle  pluftoft  amers.  Ueft  donCjfelon 
lefenciment  de  S.  Paul, indigne d*vn 
Miniftre  de  TEuangile  de  reflemblcr 
aux  enfans  ,  qui  fe  fafchent  aifément 
&  de  peu  de  chofe ,  quoy  qu'ils  s'appai- 
fent  de  mefme  auecque  beaucoup  de 
facilité  :  ou  aux  petits  chiens,  qui  s'irri- 
tent au  premier  bruit  qui  fe  fait  à  la  por- 
te de  la  raaifon  ,  fans  fauoir  qui  c'eft 
<Jui  frappe ,  &  qui  iappent  à  toute  ren- 
contre, 6^  puisvn  moment  après  caref- 
fentceux  qu'il  femble  qu'ils  vouluflenc 
deuorer  auparauant.  Vn  honneftc 
homme  doit  eftre  plus  compofé,  &  plus 
en  la  puiffancc  de  foy  mefme  :  ^  fur 
tout  vn  Miniflre  de  TEuangilc  doit 
auoir  plus  de  douceur  &:  de  grauité. 
Selon  le  fens  de  S.  Paul  il  doit  eflre 
cncoïc  îujle  SiCfawt '.  ce  qui  regarde  au- 
truy  &:  luy-mefme.  Car  la  iuftice  eft 
vnc  vertu  qui  rciele  les  avions  des 
•         "        ^         ^      ^        hommc§ 
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hommes  en  ce  qui  touche  le  prochain^ 
6c  la  circonfpeftion  qu'il  faut  apporter 
à  ne  le  frauder  d  aucune  chofe  quiluy 
appartienne.  Lafainteté  cneft  vne  au- 
tre, qui  compofe  les  mouuemens   de 
cette  partie  de  nos  am,es  où  refide  la 
conuoitife  ,  &c  particulièrement  celle 
qui  concerne  les  voluptés  tant  dugouft 
que  du  toucher.      Celle-là  donquçs 
oblige  vn  Miniftre  à  eftre  louueraine- 
mentponftuel  en  toutes  les  cliofes  où 
Je  prochain  à  i;iterefl:,  pour  ne  luy  faire 
aucuntort:celle.cy,  à  prendre  garde  à 
fcs  aârions ,  à  fes  paroles,  Se  à  ks  geftes, 
aucctantde  circonfpeâûon ,  quonny 
puifle  rien  obferuer  qui  donne  le  moin- 
dre foupçon  qu'il  y  ait  quelque  chofc 
d'impur  en  la  confcience.     Quanta  ce 
que  S.  Paul  adjoufte  qu'il  doit  eftre 
continent ,  i'eftime  que  ce  terme  fignifie 
quelque  chofe  de  plus  qu'il  ne  fait  dans 
la  Philofophie  d'Ariftote.    Car  là  le 
continent  efl:  oppofé  à  ceiuy   qui  par 
quelque  defordre  de  la  partie  fcnfuiuc 
defon  âme>  &:par  quelque  foiblefle  de 
fa  ralfon,  qui  en  deuroit  gouuerner  <Sc 
tenir  eu  bride  les  mouuemens ,  fe  laifle 

O         ' 
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aller  aux  voluptés  illicites,  ê£  qui  font 
reconnues  telles ,  mefmes  par  le  iuget 
ment  de  fon  propre  entendement.  Icy 
ie  croy  que  TApoftre  veut  quVn  Mi- 
niftre  de  l'Euangile  ait  dans  Hntelle£t 
tant  de  force,  ôc  dans  la  partie  inférieu- 
re de  ion  ame  tant  de  modération,  que 
mefme  il  s  abftienne  des  voluptés  qui 
luy  font  permises,  quand  les  occurren- 
ces le  requièrent  ,foit  pour's'accouftu- 
mer  foy-mefmeà  tenir  en  bride  fespaf-  ' 
fions  5  ou  pour  donner  aux  autres  de 
bons  exemples  ôc  feruir  à  leur  édifica- 
tion.   Et  de  fait  S*  Paul  fe  fert  de  ce 
jaiefme  terme  où  il  dit,  que  ceux  qui  fe 
préparent  à  la  lutte  pour  emporter  le 
^n-^  ^vinent  entièrement  par  régime  ^oajè 
mOi^ftrent  contïnens  en  toutes  chofe s ^  ce  qui 
fignifie  vne  exaftitude merueilleufe  en 
toute  fa  façon  de viure,iufquesàeftre 
Icrupuleux  dans  les  cho(es  qui  font  per- 
mifes  à  toutes  fortes  de  perfonnesqui 
nefediipoient  point  à  ces  combats.  Et 
luy-melme  s'en  propofe  pour  patron, 
quand  il  dit  qu  //  mat  te  c^  quil  réduit 
fon  torps cnferuitude  ,  laccouflumant  à 
des  trauaux  dont  les  autres  fe  difp  efenc 
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&lcpriuantdeciiuerfcs  chofesaufqueU 
les  ks  autres  eftiment  qu'ils fepeuuenc 
laiffcr  aller.     Sans  doute  parc'e  qu'il 
eouroic  dans  vne  lice ,  8c  qu'il  eftoit  ap- 
pelle à  vne  lutte  j  dans  laquelle  tout  le 
monde  auok  l'oÊil  lur  luy  ,  pour  voir 
comment  il  fortiroic  dVn  combat  où 
il    auoic   à   donner     de    fi    grands 
exemples.    Enfin,  car  ces  confidera- 
tions  me  tirent  trop  loin  ,  l'Apoftre 
requiert  dVn  Miniftre  de  TEuangile 
deux  chofes.   La  première  eft,  o^ilcen^ 
dtiïfe  honnejlementja propre  maïfon ,  ayant 
Je  s  enfansfmets  en  toute  reuerencc.l^x.  il  en 
adjoufte  incontinent  la  raifon  j  c'efl:  ^ue 
Jî  quclcun  m  fçait  conduire  fa  propre  mai* 
fin  y  ïl  ne  pourra  pas  gouucrner^EgliJe  de 
Dieu,  Et  cela  eft  de  fi  grande  importan- 
ce 5  au  iugement  de  ce  grand  i'eruiteur 
de  Dieu,  que  Çivuhomm^  a  de  s  en  fans 
accufés  de  dïjfolution  ou  qui  ne  fe  fuijfent 
ranger  ^  il  ne  veut  pas  quonlechoififFe 
poureftre  Euefque.  Parte  que  s'ils  (onc 
tels  par  fa  faute  ,  Si  par  la  ttop  grande 
ou  indulgence,  ou  feueritc  qu'il  a  ap- 
portée en  leur  éducation  ,  il  n'eft  pas 
capable  de  conduire  TEglife  de  Dieu  j  ÔC 
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s'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  peu  de  tout  ce 
qu'il  a  deu  pour  les  tenir  en  leur  dcuoir, 
&  qu'il  n'en  ait  peu  venir  à  bout,  bien 
qu'il  foit  excufable  quant  à  luy ,  fi  eft-ce 
que  le  vice  de  fes  enfans  rendroitfon 
miniftere  moins  honorable  &c  moins 
fi:uaueux,&  que  l'exemple  du  defordre 
de  fa  maifon  ,  feroit  dommageable  3 
l'Eglife.  C'efl:  pourquoy  noustrouuons 
ces  mots  dans  la  Loy  de  Mcfyfe.  S^  U 
Jïlie  du  Sacrificateur  fe  pollue  en  Paîllar" 
dant  5  elle follu  e  fonf  ère  :  é*  pourtant  elle 
fera  bruslée  au  feu.  Ec  quoy  que  lextre- 
me  vieilleffe  d'Heli  l'euft  peu  excufer 
deuant  les  hommes,  de  ce  qu'il  n'auoit 
pas  affésfeueremenc  reprimé  rinfolen- 
ce&le  débordement  de  fes  fils,fieft  ce 
que  celaTie  Texcufa  pas  deuant  Dieu, 
qui  fit  à  cette  occafion  tomber  vn  ter- 
rible iugement  fur  fa  perfonne  &  fur  fa 
famille.    La  féconde  eft, qu'il  ne  foit 
pomt  ou  notiuel  apprentif ,  ou  comme 
d'autres  traduifent,;?p/y/^(r 5 ou  enfin,  û 
vous  voulcs  retenir  le  terme  grec,  qui 
n'efl:  pas  abfolumcnt  Inconnu  entre  les 
François, »t^/'4>'^^>  ^'^^  ^  dire,nouucl- 
Icmenc  planté  en  l'Eglife.    Car  lesar- 
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htcs  nouuellemcnt  tranfplantés  d'vn 
Jieu  en  vn  autre  ,  font  plus  fujetsouà 
ïomberpar  rimpecuoficé  des  vens ,  ou 
à  fecher  parce  qu'ils  ne  tirent  pasaffés 
de  fuc  ,  ou  à  perdre  toute  leur  vigueur 
d'abord ,  en  iettant  plus  de  fucillages 
qu'il  ne  faut,  parce  que  le  nouueau  ter- 
roir leur  donne  quelque  gaycté  au  com- 
mencement ,  laquelle  ne  continue  pas^, 
leurs  racines  n'eftans  pas  encore  affés 
By  profondes  nyvigoureufes.    Et  c'eft 
peut-cftre  à  ce  dernier  que  S.  Paul  a 
cgard  quand  il  adjoufte  ,  depmqtiïl 
ms'enfiey&quHLnetomhe  en  U  condam-, 
nation  dtù  Calomniateur.   Car  ces  nou- 
ueaux  venus  ,  auant  que  d*eftre  bien 
confirmés  en  la  profeflion  de  la  vérité, 
paroiflent  tous  de  zèle  d  aborcf  ;  ôc  fur 
fouç,s'ils  fe  voyent  promus  à  l'honneur 
du  miniftere  public  a  ils  fe  laiffent  em«^ 
porter  à  la  vanité ,  6c  ce  peu  qu'ils  ont 
d'auancement  en  la  connoiflance  de 
lefusChriftjilsl'eftallent ,  &:  en  foîiç 
parade,  &  veulent  acquérir  la  réputa- 
tion d'auoir  plus  de  pieté ,  &  plus  d*af- 
feftion  à  l'auancement  delà  Religioa. 
que  leurs  copagnons.  Cette  affqfiatiaîV 
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d'vne  fainiecé  &  d'vn  zcle  extraordi- 
naire,doit  toufiourseftrc  fufpeûcprin- 
cipalementenccux  qui  font  nouueaux 
conuertis ,  &  il  arriue  rarement  que 
cela  ne  dégénère  ,&  ne  produife  enfin 
quelque  notsble  fcandale.    Gertainc- 
ment  il  n'y  a  que  trop  d^exemples  de 
ceux  qui  après  eftre  fortis  desCloiftres, 
&  auoir  efté  receus  dans  vne  autre 
Communion  aux  fondions  duminifte- 
re  facréjfont  après  auoir  quelque  temps 
fait  oftenration  de  leur  conuerfion ,  re^ 
tournés  à  leur  ancienne  prof eflîon  ;  ce 
qui  eft  proprement  la  condamnation 
du  Calomniateur  ,  qui  eft  tombé  du 
ciel  en  la  terre.    Quoy   qu'il  en  foit, 
comme  les  plantes  qui  doiuent  durera 
font  plus' long-  temps  à  venir ,  il  eft  cer- 
tain que  les  tommes  qui  doiuent  faire 
beaucoup  de  fruit  ,  ont  befoin  d'eftre 
confirmés  en  la  connoifTance  de  TE- 
uangile.  Ce  que  T Apoftre  adjoufte  en- 
fin que  rEuefquc  doit  retenir  ferme  U 
féffole  fidclle ,  qui  ejljtlon  infiru^ion  ^  z 
efté  traitté  dans  le  difcours  précèdent, 
&  ce  quil  dit  qu'il  faut  (^u  il  penne  gar* 
de  àfoy  s  comme  difpenfapeur  de  la  maifon 
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'4e  'Bieu ,  ce  n  eft  pas  tant  vne  qualité 
qu'il  requière  en  luy ,  qu  vn  motif  ôc 
yn  argument  duquel  il  fc  fert  pour  le 
portera  toutes  les  vertus  qui  font  dignes 
de  ce  caraûere.  Comme  de  fait,  vn 
homme  qui  tient  en  TEglife  de  Dieu 
le  mefme  lieu  que  tenoit  entre  les  fer* 
uiteurs  dVne  maifon ,  celuy  à  qui  le 
Maiftre  auoit  commis  l'intendance  fur 
les  autres  ,  &  radminiftration  de  fon 
bienjd'vn  cofté  ,  parlaconfideration 
de  fon  deuoir ,  eft  obligé  d'apporter  à 
cette  charge  toute  forte  de  diligenceg 
de  foin  &:  de  fidélité ,  &:  de  l'autre  il 
doiteftre  excité  par  lereffentimentde 
l'honneur  que  fon  maiftre  luy  a  fait ,  de 
Feflcuer  au  deflws  de  fès  compagnonSa  à 
s'y  comporter  de  celle  façon  ^  qu  il  ea 
remporte  fon  approbation,  &  qu  il  leur 
foie  en  bon  exemple.  Et  pour  le  regard 
du  bon  témoignage  que  l'Euefque  doit 
moky  me/mes  de  ceux  qui  font  de  dehors  ^  fi 
cet  aduertiflement  regarde  le  temps 
qui  a  précédé  la  vocation  du  Pafteuic 
au  Ghriftianifme,  il  veut  dire  que  mef- 
mes  pendant  le  temps  de  fon  ignorant 
ce/iladeiieftre  d'vne  fi  honnefteq|Op- 
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uerfation  félon  le  monde ,  qu'on  ne  luy 
puifle  rien  reprocher  de  criminel:  6C 
s'il  concerne  le  temps  de  fa  vocation  au 
Chriftianifme  èc  au  miniftere  ,  il  veut 
dire  qu'alors  fes  comportemens  doi- 
uent  eftre  tels,  que  les  ennemis  de  la 
vérité  foycnt  neantmoins  contraints 
d'aduouër  qu'il  eft  irreprehenfible  en 
fa  conduite.  Le  premier  eft  neceffaire, 
afin  que  la  fleftrilïure  de  la  perfonnc  ne 
s'eftende  pas  fur  le  miniftere  qui  luy 
eft  commis  :  le  fécond  l'eft  encore  plus, 
afin  que  les  vices  du  Pafteur  nefoyenc 
pas  imputes  à  la  doûrine  de  1  Euan- 
gile ,  8>c  qu'il  paroiffe  qu'elle  infpire 
des  vertus  qui  rendent  recommanda- 
bles  les  perfonnesquiTenfeignent ,  de 
forte  qu'ils  ont  l'approbation  de  fes 
ennemis»  Et  i'aurois  icy  acheuéla  def- 
cription  des  qualités  d'vn  Pafteur,  fi  les 
autrcsendroits des  Efcriis  de  S.  Paul  ne 
m'aduertiffoyent  d'en  dire  encore  deux 
pu  trois  chofes. 

Pour  donquesconimencer  par  celle* 
cy  5  à  mon  aduis  vn  des  plus  grands  dé- 
fauts qui  puifle  eftreen  vnMiniftrede 
rEuangile,  c'eft  ceîuy  de  la  fincçrité. 
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Ec  rappelle  ainfi  cette  difpoficion  da-.' 
nie  qui  fait  que  les  paroles  &:  les  aCtions 
d'vn  homme  découurenc  naïfuemenc 
ce  qu'il  a  dans  Tinterieur ,   tellement 
qu'en  fa  coduice  il  fait  paroiftre  vne  cer- 
taine rondeur  ennemie  de  la  menterie^ 
&de  la  fourberie  ,  &:  des  artifices  par 
lefquels  on  fc  déguife ,  pour  pafTer  pour 
autre  que  Ton  n'eft  véritablement.  Ec 
i'ay  premièrement  fait  mention  de  la 
menterie.  Gar  il  eft  bien  vray  queS« 
Paul  n'en  a  point  parlé  dans  le  dénom- 
brement des  qualitez  d'vn  fidelle  Mi- 
niftre  de  lefus  Ghrift.  De  quoy  ie  ne 
faurois  rendre  deraifonfi  ce  n'eft  qu'il 
a  creu  que  c'eft  vn  vice  de  valet ,  &  que 
tant  s'en  faut  qu'il  peuft  tomber  en  la 
perfonne  d'vn  Pafteur ,  qu'il  ne  fe  ren- 
contre pas   mefm&  en  celle  d'aucun 
honnefte  homme.    Certes  quand  l'A- 
poftre  S.  Paul  dit ,  Ne  mentes  point  Tv/t 
À  C autre  ,  mais  parlés  en  vérité  chacun 
auecquefonfrochain ,  il  donne  vn  enfei- 
gnement  qui  appartient  vniuerfelle- 
ipenc  à  cous  les  Chreftiens  :  mais  de 
quelque  façon  qu'on  prenne  le  mot  de 
inenfonge  en  cet  endroic-làj  l'exhorta-! 
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cion  couient  incomparablement  mieuj 
àvn  Miniftre  qui  aucun  autre.    Car 
s'il  eft  queftion  des  menteries  qui  font 
atcompagnécs  de  fraude ,  pour  circon- 
uenir  fon  prochain,  ces  tromperies  doi- 
uent  eftre  extrememct  efloignées  dVn 
feraiceur  de  noftre  Seigneur.     Et  s*il 
s'agit  de  celles  qui  procèdent  de  la  va- 
nité 8c  de  la  légèreté  de  Tefprit  humain, 
fans  qu'il   en   arriue    aucun    notable 
dommage  à  vn  awtre ,  il  faut  quVn  Mi-^ 
niftre  ait  en  fouueraine  recommanda- 
tion la  vérité  ô^lagrauité.  SiTApollre 
veut  défendre  celles  qui  coafiftent  en 
railleries ,  vn  Miniftre,  s'il  eft  poffible, 
doit  eftre  toufioursferieux.  Enfin,  s*il 
veut  comprendre  les  menfonges  offi- 
cieux ,  le  Miniftre  de  la  Parole  de  Dieu 
y  doit  auflî  apporter  vne  circonfpe- 
dion  exemplaire,    Gar   ic  ne  fçay  lî 
l'Apoftre  S.  Paul  mefmes  luy  auroit 
abfolumcnt  défendu  de  faire  accroire 
à  fon  enfant  qu Vne  médecine  eft  de 
l'hypocras,  s*il  ne  luy  pouuoit  autre- 
ment perfuader  de  l'aualler^quand  il  eft 
ainfi  abfolument  neceffairc  pour  fa  vie. 
Çç  fi  voyant  qiielcun  qui  dans  les  vaines 
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cerreurs  qiïe  luy  donne  le  trouble  de 
fpn  imagination,  auroit  pris  de  Tarfenic 
pour  fe  deliurer  des  Preuofts  des  Maré- 
chaux qu'il  s'imagine  qu  il  a  aux  trouGs 
fes,  icnepouuois  autrement  Tinduire  à 
prendre  des  contrepoifons  qu*en  luy 
difant  que  e- eft  du  vin  de  Coindricu  ou 
de  Frontignan  ^  ie  ne  croy  pas  que  ie 
mepeufle  empefcher,  quelque  amour 
que  iaye  pour  la  vérité ,  d*abufcr  de  fa 
îoibleffe  pour  le  garentir.    Mais  ie  dis 
qu'en  tejlesoccafions,  û  Tons'y  voyoic 
neceflîté  ,  il  faudroit  par  toute  autre 
forte  de  moyens  donner  cette  impref- 
fion  auxaflîftans  ,  qu  en  ne  laiffe  pas 
pour  cela  d'auoir  en  horreur  toute  autre 
efpece  demenfonge.  l'appelle  à  cette 
lieure  fourberies  toutes  les  aâions  par 
Icfquelles  on  veut  faire  croire  qu'on  de- 
fire  se  que  Ion  demande  vne  chofe  la- 
quelle neantmoins  on  nevoudroitpas 
obtenir  :  mais  on  penfe  pouuoir  ainfi. 
mieux  paruenir  au  but  de  fes  prêtent 
lions ,  en  faifant  comme  ceux  qui  tirene 
a  l'auiron  ,  Bc  qui  tournent  le  dos  au 
port  auquel  ils  tendent,  EnefFeiiilya. 
des  gens  qui,  foit  qu'ils  ayent  efté  aiiiJî 
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mal  formés  par  la  nature  ,  &  qu'elle 
Isur  ait  mis  quelque  chofe  de  torcu  dans 
Tame,  de  force  qu'ils  ne  fauroyent  ia- 
ttiais  aller  droit  en  quoy  que  ce  foit  :  ou 
qu'ils  fe  foyent  eux-mcfmes  accouftu- 
mes  à  cette  forte  de  prudence  qui  ref- 
femble  les  ElcreuifTes ,  &  qui  s'auance 
en  reculant  ,  font  toufiours  femblanc 
d'yne  chofe  quand  ils  en  défirent  yne 
autre ,  ou  vont  par  des  deftours  &c  par 
des  ambages  ,  louiant,  comme  difenc 
les  matelots  >  tantofl  d'vn  cofté  tantoft 
de  l'autre  ,  &c  ne  tournant  iamais  la 
proue  de  leur  Nauire  vers  le  lieu  où  ils 
veulent  arriuer.Noftre  Seigneur  allant 
cnEmmâuSjfiten  vn  certain  endroit, 
iemblant  de  vouloir  paffer  outre  ,  afin 
d  exciter  plus  efficacement  en  fes  difci- 
pies  îcdefirde  le  retenir.  Mais  il  procu- 
iroit  le  bien  de  ceux  auec  qui  il  mar« 
choit ,  Se  non  le  fien  particulier.  Au 
lieu  que  ces  gens- là  ne  fe  feruent  de  ces 
iîtpulacions  que  pour  le  bien  de  leurs 
affaires  ,  ou  pour  Texecution  de  kurs 
paflions.  Il  fie  femblant  feulement  du 
gefle  &  dç  la  contenance  du  corps.  Au 
lieu  que  ces  gens  parlent ,  efcriuent ,  af». 
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firmcnt ,  nient ,  proceftenc  8c  iurenc 
mefmes,  &  ne  font  point  de  difficulté 
d'employer  leschofesles  plus  facrées, 
pour  en  perfuader  vne  qu'ils  né  croyenc 
pas  eux-mefraes  ,  feulement  afin  de 
reiiflir  en  leurs  defleins.     L'Euangile 
ne  nous  rapporte  point  que  noftre  Sei- 
gneur fe  foit  ferul  de  cet  innocent  arti- 
fice finon  vne  fois  feulement.  Au  lieu 
que  toute  la  conduite  de  la  vie  de  ces 
genseftde  cette  trempe,  parce  qu'ils 
en  ont  fait  vne  habitude  laquelle  ne  fe 
dément  iamais.   Vn  moment  après  que 
noftreSeigneur  eut  employé  ce  moyen 
là,  il  fe  dccouui'it  à  fes  difciples,  &  leur 
fie  connoiftre  quelle  auoit  eflé  fon  in- 
tention.    De  forte  que  leur  erreur  ne 
dura  que  fort  peu  de  temps.  Se  ne  feruic 
qu  à  produire  en  eux  des  connoiflances 
qui  n'y  eftoyent  pas  auparauant,  8c 
à  y  engendrer  des  mouuemens  qui  leur 
donnèrent  puis  après  vne  facisfadion 
incroyable.     Au  lieu  qu'entant  qu'en 
eux  cft  ces  gens  entretiennent   tanc 
qu'ils  peuuent parleurs lîmulations, les 
cfprits  de  ceux  à  qui  ils  ont  affaire,  dans 
rigaoraace  de  1^^  verit.e  de  kuis  fcnci- 
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mens , afin  d*en  abufer  à  leur  auancage» 
Mais  il  y  a  encore  cette  différence  entre 
noftce  Seigneur  lefus  Chrift   &  eux* 
G'cd  que  leSeigneurlefus  n'a  remponé 
de  cette  fageéconomie  ,  finon  vne  im- 
mortelle louange  de  bonté  8c  decharU 
té  :  au  lieu  que  de  quelques  nuages  que 
les  autres  enueloppent  leurs  actions ,  fi 
cft-c©  pourtant  qu  on  void  incontinent 
au  trauers  y  de  forte  qu'ils  n'en  rempor- 
tent rien  finon  la  réputation   d'cftre 
fourbes.  Enfin  i'appelle artifices  pour  fe 
déguifer ,  non  p.as  feulement  les  faux 
femblans  de  pietc,les  yeux  tournés  vers 
le  Ciel,  les  prières  fouuentesfois  répé- 
tées, raffeàation  deparoiftre  attentif 
aux  prédications ,  la  ponSualicé  à  fe 
trouuer  aux  lieux  ^  aux  exercices  fa- 
crés,  Se  toutes  les  autres  chofes  parlef- 
quelles  on  fe  contrefait  en  cette  matic« 
re  :  mais  aufli  les  déguifemens  qu'on 
apporte  à  fes  adions,  pour  leur  donner 
vne  autre  couleur,  que  celles  qu'elles 
ont  naturellement  ,  &  qui  vient  des 
principes  intérieurs  de  leur  production. 
Car  il  y  a  des  gens  qui  quand  ils  ont  die 
ou  fait  quelque  chpfe  qui  ne  fe  peut  pas 
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fouftenir ,  ne  font  pas  difficulté  de  la 
nier  hardiment  s'ils  croycnt  qu'on  ne 
la  leur  puifle  pas  prouucr  j  &  s'il  n'y  a 
pas  apparence  de  la  pouuoir  nier  tout 
ouuertement  j  ils  biaifenc  jils  tergiuer- 
fenc ,  ils  chicanent  fur  les  circonftancesj 
ils  epiloguent  fur  Tambiguicé  des  ter- 
m^s ,  ils  vecillenc ,  ils  embaraflent  canE 
qu'ils  peuuentTeftat  de  laqueftion,  ils 
donnent  à  ce  dont  il  s'agit  mille  tours 
&  mille  vifages,pour  esblouïr  les  yeux 
du  monde,  &  pour  empefcher  qu'on 
n'apperçoiue  la  vérité.  Car  ils  s'imagi- 
nent que  par  cet  artifice-là  il  en  arriue-^ 
ra  comme  quand  on  a  fur  le  nés  de  ces 
lunettes  taillées  à  facettes ,  qui  multi- 
plient tellement  les  efpeces,  8>c  qui  les 
tiennent  tellement  en  mouuement,  que 
pour  vne  pièce  de  monnoye  vous  en 
voyéscenc  qui  fe  remuent  inceflam- 
ment,  de  forte  qu'il  vous  eft  abfolumenc 
impoffibledefaiiir  la  vraye.  Orcelaeft 
indigne  d'vn  Miniftre  de  l'Euangile 
tout  ce  qui  fepeuc,  &c  direftement  op- 
poféfoità  la  fimplicité  deChrift,  foit 
à  la  generofitè  d'vn  homme  d'honneur, 
qui  croit  auoir  beaucoup  pluftoft  fair^ 
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êc  deuoir  remporter  plus  de  recom- 
mandation ,  d'auoiier  franchement  fon 
adion ,  ou  de  reeonnoiftre  les  paroles 
quelles  qu'elles  foyent ,  que  de  donner 
cette  imprcflîon  de  luy  qu'il  a  î'ame 
mal  conftituée.  Apres  cela  S.  Paul  en 
quelques  lieux  marque  Tinconûance 
comme  vnechofe  fort  mal  conucnablc 
àvnMiniftredelefus  Chrift  ,  quand  il 
fe  défend  fi  fortement  qu'il  y  ait  eu 
Ou/^  Ouy^  &  puis  Nony  Non ,  en  fa  con- 
duite, lufques  là  que  pour  ofter  lefoup- 
çon  qu'il  y  ait  eu  rien  de  tel,  il  ofe  bien 
affcUerDieu  à  témoin  fut  fon  ame ,  ce  qui 
cft  le  plus  grand  ferment  qu'il  luy 
eftoit  pofHble  d'employer.  Et  cela  ne 
peut  procéder  que  de  IVne  de  ces  deux 
caufes.Ou  bien  c'eft  vne  légèreté  natu^f 
relled'efprit  qui  fait  qu'on  ne  demeure 
pas  ferme  en  vne  refolutiô;  ou  bien  c'eft 
qu'on  fe  laifle  gouuerner  par  fes  inte- 
refts ,  qui  eftans  fujets  à  varier ,  émeu- 
uent  auflî  diuerfementles  partions,  &c 
fopt  changer  les  penfécs.Or  ce  dernier 
icy  empefche  qu'vn  homme  ne  puiffç 
cftredit  homme  de  bien.  Car  vnhomr 
faç  de  bienfe  gouujerne  par  hraifon> 

par 
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par  la  iuftice ,  par  la  charicé,  par  la  con- 
îîderation  du  public,  &  par  le  zelc  de  Ja 
gloire  de  noftre  Seigneur ,  à  quoy  il  fait 
coufiours  céder  la  confideration  defes 
affaires  particulières.  Le  premier,  s'il 
n'y  a  rien  dauancage ,  ne  faic  pas  qu'on 
eftirae  vn  homme  mefchanc,  mais  il 
faic  qu'il  paffe  pour  vn  criboulec,  de  qui 
rcfpric  tourne  à  touc  venc,  ainfi  quVne 
girouette.  Virgile  donne  Tembleme 
d'vn  homme  confiant  ,  dans  Timage 
d'vn rocher,  qui  demeure toufiours  le 
mefme ,  &  abfolument  inesbranlable, 
nonobftant  qu'il  foit  perpétuellement 
battu  des  plus  grands  flots  de  la  mer. 
Mais  d*vn  homme  tel  qu  il  s'en  void> 
^ui  ne  demeure  iamais  en  vne  aflîette, 
on  nefauroitfairevn  plus  beau  portrait 
qu'en  le  peignant  fous  l'image  dVn 
mouHn  àvenrj  qui  eft  toufiours  le  mef- 
me à  la  vcricé,mais  qui  tourne  toufiours 
pourtant,  de  forte  qu'il  n'a  rien  de  con- 
fiant finon  qu'il  eft  vni  forme  en  fonin- 
confiance.  Lopiniaftreté  eft  vn  grand 
vice  :  mais  la  légèreté  eft  plus  incom- 
mode Se  plus  imporc  une  à  la  focieté. 
Gar  quand  rous  aués  affaire  à  vn  hom- 
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me  opiniaflre ,  au  moins  vous  prencs 
Ja-defTusvos  mefures,&:  faués  qu'il  de- 
meurera ferme  en  cela  ,  à  quoy  il  fe 
fera  vne  fois  déterminé. Mais  quand  il 
faut  traitterauecquedes  gensalnfiver- 
fatiles,&:quinevousd6nenciamaisau*^ 
cune  prife  certaine  en  vos  refolutions, 
vous  vous  trouués  à  toute  heure  per- 
plex  ou  déconcerté.  Et  tout  cela  vient 
de  ce  qu'on  n'a  pas  Tentendement  bien 
faits  oulaconfcienccimbucdela  véri- 
table vertu:  de  qui  le  train  efttoufiours 
égal  5  &c  les  maximes  inuariables. Enfin, 
car  il  faut  déformais  pafler  à  d'autres 
iujets,  vnc  des  plus  belles  qualités  que 
puifleauoir  vn  M'niftre  de  l'Euangile 
eft  celle  de  la  patience.    Et  il  y  a  trois 
chofes  principalement  oii  elle  fe  doit 
pratiquer.  La  première  Se  la  plusfre- 
uente  eft  celle  des  affliâions  qui  font 
communes  aux  autres  hommes ,  de 
quelque  profcffion  Se  de  quelque  Reli- 
gion qu'ils  foyent.  Te  lie  eft  la  perte  des 
biens,  qui  arriuent  en  vne  infinité  de 
manières.  Telle  la  perte  des  amis ,  &c 
des  enfans ,  Se  des  autres  perfonnes  qui 
nous  font  chères ,  que  la  mort  emporte 
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félon  les  loix  ordinaires  de  Ja  Nature, 
ou  par  quelque  extraordinaire  accidenr. 
Telle  enfin  eft  la  maladie  ^  &  Au  tout  la 
douleur  du  corps,  qui  quand  i\\ç,  eft 
violente  ôc  de  durée ,  mec ,  comme  i'ay 
die  ailleurs  ,  Tefpric  de  l'homme  à  vne 
merueilleufemcnc   dure   efpreuue   &: 
tres-diiîîcile  à  fupporcer.    En   toutes 
ces   chofes   vniuerfellemenc  tous  les 
Chreftiens  doiuent  monftrer  de  la  fer- 
meté ,  mais  elle  y    eft  particulière- 
ment requife  dans  les  Miniftres  de  l'E- 
uangile.  Car  la  foiblelTe,  &la  mollefle 
de  l'ame ,  qui  s'abandonne  à  l'ennuy,  &: 
qui  s'emporte  à  des  lamentations  femi-t 
minines,  &  à  des  adlions  indécentes, 
comme  font  celles  que  font  les  enfans 
dans  le  tranfporr  de  leur  paflion,  eft 
vne  chofe  fort  indigne,  &  qui  dcsho*- 
nore  vn  homme ,  ô£  nommément  ceux 
que  Dieuacfleucs  fi  hautqu'eft  le  Mi- 
niftere  public.    Car  quant  au  fac  &  à  la 
cendre,aufquelsnous  voyons  que  quel- 
ques-vns  des  anciens  fidelles  ont  eu  re- 
cours dans  leurs  grands  ennuys  ,  c'eft 
vne  chofe  qui  tenoit  de  la  naturel:  de 
Taie  de  1  alliance  légale.  Tous  les  exer- 
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cices  de  pieté  y  eftans  beaucoup  pluS 
corporels  qu'ils  ne  font  fous  TEcono- 
mie  de  maintenant ,  la  rcpentancc,  que 
les  fidelles  témoignoyent  en  telles  oc- 
cafions ,  deuoit  aufliauoirfes  marques 
extérieures  en  ces  trilles  habillemens 
&  en  ces  contenances  lugubres.  Néant» 
moins,  quand  ie  dis  de  la  fermeté  ,  ie 
n'entends  pas  cette  dureté  de  courage 
que  quelques  Payens  ont  fait  paroiftre, 
8c  qui  eftoit  pluflofl:  fouftenuë  de  la  fier- 
té ,  ou  animée  de  l'ambition,  que  delà 
vraye  vertu.  Quelque  chofe  que  peuf- 
ientdireou  faire  les  Stoïciens,  il  a  efté 
impoflible  qu'ils  ayent  mis  l'mfenfibili- 
té  dans  le  corps  humain  ^.3c  toute  la 
fcience  de  Chryfippus  ou  de  Zenon 
ne  fauroit  empefcher  qu'vn  homme 
ne  fente  grand  mal  quand  il  a  dans  les 
vreteres  vne  pierre  qui  trauaille  beau- 
coup à  y  pafTerjOU  qui  a  quelque  fluxion 
acre  8c  mordicante  fur  les  iomiures. 
D'ailleurs  ,  quelque  eiFort  d'entende- 
ment que  l'on  puifle  faire  en  la  loufFran* 
ce  de  la  douleur, il  eft  impoflible  neanc- 
moins  de  faire  vne  û  gt ande  abflra£i:ion 
de  lame  d'auecque  le  corps  ^  que  la 
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jfouflFrance  de  IVn  ne  fe  communique 
à  l'autre.  Et  comme  le  fentiment  eft 
infcparablc  du  corps  humain ,  les  paf- 
fions  font  naturelles  à  noftre  efprit ,  de 
forte  que  rimpaffibilité  eftauflî  impof- 
fible  à  introduire  dans  T  vn,  que  Tinfen-i 
fibilité  dans  l'autre.  Auflî  ny  Dauid.ny 
les  Apoftres ,  ny  Chrift  mefme ,  quoy 
qu'il  euft  plus  de  lumière  de  raifon  que 
tous  les  homes  enfemble  n*en  peuuenc 
auoir,n'ont  point  fait  profeflion  de  cette 
roideur  infurmontablc  de  cœur,  qui 
braue  &  qui  morgue  la  douleur ,  &  qui 
dit  que  dans  le  taureau  de  Pbalaris  le 
fage  eft  touCours  à  fon  aife.  En  cela, 
corne  en  autres  chofes ,  la  vertu  confifte 
«nia  médiocrité.  Se  cette  médiocrité- 
là  n'exclud  pas  les  gemilfemens  5  non 
pas  mefmes  quelquesfois  les  cris  tran- 
chans  ,  puis  que  les  lions  mefmes  en 
iettent.  Mais  elle  empefche  les  mur- 
mures contre  Dieu,  les  paroles  mal  di- 
gérées contre  fa  Prouidence,  les  impa*» 
ticnces  inquiçtes  &c  accompagnées  de 
chagrin  con!;re  lesaffiftans,  les  defpits 
contre  les  remèdes  quand  ils  ne  reiif 
fiffent  pas ,  les  emportemens  de  àon^ 
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leur  qui  font  faire  des  extrauagances^ 
Elle  exclud  les  tentations  qui  portent 
à   fe  deliuier  de   la  douleur  par  des 
moyens  illicites  ,  comme  font  ou  les 
fortilegesou  la  mort,  ôclespenféesqui 
font  douter  de  la  bonté  de  noftrc  Sei- 
gneur ,  &  quienclinentau  defefpoir,& 
les  doutes  de  la  vérité  inuariable  de  fcs 
promefles.  Elle  empefche  que  Tamer- 
tume  ne.s*cmparc  deTefprit,  &qucle 
fcntiment  du  mal  ne  l'emporte  fur  ce- 
luy  de  la  grâce  de  noftrc  Sauueur  ,  ôc 
qu*au  lieu  de  la  douceur  de  la'confola-! 
tion  &  de  la  paix, qui  doit  toufiours  tenir 
le  premier  lieu  en  nos  cœurs,  l'amené 
fe  laifle  engloutir  par  la  triftelTe  qui, 
comme  dit  S.  Paul ,  efl:  félon  le  monde* 
Pourueu  que  TeTprit  demeure  en  cette 
aflîette-là:  que  le  corps  fente  fa  douleur^ 
que  la  fy  mpathie  la  porte  iufques  dans  le 
cœur  ,  que  les  larmes  en  tombent  des 
yeux  ,  que  les  fanglots  ,  Se  fî  vous  le 
voulezainlî  auecque  Dauid,  les  rugiffe- 
mens  en  forient  de  la  bouche  du  patiec, 
ce  feront  des  effcfls  de  la  nature  feule- 
ment, que  la  Grâce  de  noftre  Seigneur 
n'eftcint  point ,  ôc  que  Ton  ne  peut  def- 
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pouïllcr  qu'il  n*en  coude  rhumanite 
meftnc.    Que  lî  les  martyrs  dans  leurs 
lourmens    ont   paru  dans  vne  autre 
difpofition,  Se  s'ils  y  ont  ou  parlé,  ou 
chanté  des  hymnes  à  Dieu  auec  vne 
parfaite  tranquilicé  ,  &c  mefmes  auec 
émotion  de  ioye,  c'a  efté  par  quelque 
afliftance  extraordinairc&:  miraculeufe 
de  la  vertu  de  l'Efprit  de  Chrift  ,  qui 
comme  il  a  peu ,  dans  les  fournaifcs  ar^ 
dentés ,  empefcher  la  flamme  du  feu  de 
toucher  au  corps  de  fes  feruiteurs,  peut 
(eul  alors  que  le  feu  grille  leur  corps,  ar- 
refter  le  fenciment  de  h  douleur  là.  Se 
l'empefcher  dç.paruenir  iufques  à  Ta- 
me.La  féconde  ciiofe  où  vn  Miniftre  de 
TEuangilc  doit  faire  paroiftre  fa  patien- 
ce, eft  dans  les  perfecutions  qui  luy  font 
faites  à  Toccafion  de  la  vérité.     Etie 
n'appelle  pas  perfecution  ce  que  foa 
miniftere  l'empefche  d'eftre  autant  ho«^ 
noré  au  monde  qu'il  feroit  peut-eftr^ 
autrement  ;  Se  que  quand  11  va  par  les. 
rues  on  luy  dit  quelques  paroles  ofF^n«=* 
faates , ou  qu'on  luy  fait  quelques.geflesi 
demefpris  :  Se  que  dans  la  diftribudon 
des.  chai:gcs  publiques  on  pefç  fur  luy^ 
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plus  que  de  raifon.     Ces  chofcs-lài 
&  quelques  autres    fcmblables  ,  fonc 
fafcheufesàla  vérité  :  mais  il  faut  auoir 
bien  peu  de  force  de  courage ,  ^  bien 
peu  de  connoiflance  de  l'excellence  de 
la  vérité.  Se  de  la  Charge  qui  Icnfeigne, 
pour  prendre  quelque  chagrin  de  ces 
petits  infultes^là.  Comme  il  n'eft  pas 
permis  de  fe  plaindre  dans  la  douleur 
corporelle  finon  quand  elle  eft  grande 
&  véhémente  $  &  comme  ondiffimulc 
les  petites  fans  en  faire quafifemblant: 
il  n'eft  pas  permis  à  vn  Pafteur  d'eftrc 
touché  finon  des  perfecutions  impor- 
tantes,  ô^non  de  ces  légères  algarades 
qui  s'euanouïflent  eri*  les  mefprifanr. 
C'cft  donc  quand  il  y  va  de  la  ruine  de 
fa  famille  ,  dubanniflemenc  defapcr- 
fonne,  defa  captiuitédansles  prifons, 
des  peines  corporelles  qu'on  luy  in  flige, 
&  de  l'horreur  des  tourmens  Se  de  la 
mort, que l'occafion  fe  prefentc  à  luy 
de  faire  vn  grand  effort  de  patience,  & 
c'eft  là  qu'il  eft  appelle  à  la  monftrcr. 
Et  parce  qu'il  n'eft  pas  feulement  Ghrc^ 
ftien  ,  mais  aufli  Pafteur,  il  n'y  doit  pas 
feulement  suffi  monftrer  la  patience 
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qu'ont  tous  les  Gbrefticns,il  y  faut  don- 
ner de  bons  exemples.   Dans  la  perte 
des  biens  donques  il  fera  voir  qu'il  fe 
confole  par  refperancc  de  ceux  du  ciel, 
&  dans  le  banniflement,par  celle  dVne 
meilleure  patrie.    Dans  la  prifon  il  fe 
fouuindraque  Ghriftnous  a  affranchis 
des  liens  du  pcché ,  Se  de  Tempire  du 
malin,  8c  tandis  que  le  corps  fouffrira  la 
captiuitéjilferaparoiftre  qu'il  iouïtde 
la  liberté  de  fon  ame.  S'il  cft  fouetté 
pour  la  caufe  de  la  vérité,  il  fe  ramente- 
uraqueles  Apoftres  fe  font  refiouïs  en 
telles  rencontres,  d'auoir  efté  réputés 
dignes  de  foufFrir  pour  le  nom  du  Sei- 
gneur lefus.    Et  s'il  luy  faut  fouffrir de 
plus  griefs  toqrmens  &  la  mort, il  s'ef- 
forcera de  faire  en  forte  qu'on  recon- 
noiffe  en  fes  paroles  de  dans  tous  fes 
dcportemens,  que  l'horreur  de  cetrait- 
cement  ne  luy  ofte  pas  la  confolation 
qui  luy  vient  de  l'efperance  de  la  cou- 
ronne de  vie.   Mais  parmy  toutes  ces 
confidcrations  il  ne  manquera  pas  de 
mefler    que  s'il  venoit  à    témoigner 
quelque  foibleffe  au  préjudice  de  la 
yerité,  il  n'y  va  pas  feulement  de  fon 
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faluc ,  de  refperance  duquel  on  déchet 
en  decheât  de  la  Foy  &  de  la  profeffion 
du  nom  de  Chrift ,  il  y  va  du  ialuc  de 
ceux  qui  pecherôc  par  l'exemple  de  fon 
imbécillité  j  ôcde  lagloire  du  Sauueur, 
au  feruice  duquel  il  s'cfl:  mis  ;  &de  celle 
de  rEuangile ,  qui  luy  a  eftc  donné  en 
depoft  ,  de  coûtes  lefquelles  chofes  il 
fauc  qu'il  le  prépare  à  rendre  conce.  La 
troificme  finalement  eft  le  mauuais 
tralttemenc  qu'il  peut  receuoir  de  la 
part  de  les  frères  mefmes.  Et  Toccafioa 
d'exercer  cette  force  de   patience   fe 
peut  prcfenter  en  diuers  égards.  62^ 
quelquesfois  vn  Pafteur  a  affaire  feule- 
ment auec  quelques- vns  de  fon  trou- 
peau ,  qui  s'irritent  contre  luy  8c  qui  luy 
donnent  de  la  peine. Si  c  eft  pour  chofes 
dans  lefquelles  il  ait  tort,  ileftbienaifé 
de  remédier  au  defordreque  cela  pro- 
duit. Parce  que  s'il  reconnoift  fa  faute 
affés  franchement ,  il  n'y  a  point  d'ame 
fi  implacable  entre  lesGhreftiensà  qui 
vne  reconnoiflkice  fincerc  de  fa  faute 
ne  fàtisface.     Mais  s'il  eft  queftion  de 
chofe  où  il  ait  le  droit,  le  remède  à  ce 
mal  eft  d'vn  cofté  dans  la  confiance, 
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pour  n'en  perdre  pas,  comme  on  dit,  la 
tramontane.  Se  ne  fe  pas  trop  émou- 
uoir  pour  fe  voir  la  butte  de  la  contra- 
diÉtion  5  8t  de  l'autre  la  douceur  Se  la 
modération  d'efpric  ,  pour  fupporccr 
patiemment  les  manquemens  de  (es 
brebis,  &c  tafcher  par  Tes  foins  ôc  fa  cha- 
rité, de  les  ramener  à  la  bergerie.    Fcn 
ay  connu  vn  de  qui  i'ay  eu  l'auantage 
d'eftrc  collègue,  qui  après  auoir  ferui 
très  vtilemêt  plus  de  vingt  ans  dans  fon 
troupeau,  ne  peuteuiterparla  conjon* 
dure  des  temps,  de  tomber  dans  l'indi- 
^gnation  de   plufieurs  de  ceux  qui  le 
compofoyent,  à  caufe  de  quelque di- 
uerfité  de  fentiraens  dans  les  affaires 
publiques.  Ce  perlonnage  auoit  plu- 
fleurs  belles  qualiteE.     Car  outre  le  fa- 
lloir ,  qui  n'eftoic  point   médiocre  en 
luy ,  ôc  h  probité,qui  y  eftoic  exemplai- 
re ,  il  eftoit  doué  dVn  excellent  enten- 
dement, verfé  dans  les  reiglemens  de 
l'Eglife  ,  extraordinairement  prudent 
&  aduifé  &c  fertile  en  expediens ,  &: 
charitable  autant  qu'homme  qui  foie 
venu  à  ma  connoiflance.  Mais  il  auoit 
cela  en  quelque  forte  de  particulier,que 
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îa  fermeté  de  fon  ame  en  cette  fafcheu- 
feoccafion,  eftoic  comme  incompara- 
ble. II  oyoit  médire  de  luy^il  fçauoic 
bien  qu  on  Taccufoitde  n'auoir  pasefté 
fidelle  à  ce  qu'on  appelloit  fon  parti: 
on  luy  imputoic  d  aucir  eu  part  en  ic 
fçay  quels  auantages  imaginaires  que 
quelques  vnsofoyent  nommer  des  re- 
compenfes  de  trahifon  ,  6c  rirritation 
qu  on  en  auoit  contre  luy  paflbit  iuf- 
ques  à  fa  famille,  à  qui  quelques- vns  de  s 
plus  violens  firent  à  cette  occaflon  d'af- 
fez  importunes  algarades.  Cependant, 
il  efloit  encore  vexé  par  les  ennemis  de 
dehors ,  que  les  rencontres  des  chofes 
auoyent  extraordinaircmenc  animés, 
de  forte  que  quand  vnflotrauoitiecté. 
d'vn collé , laucre  le repouflbic de Tau- 
tre.  Etneantmoins  au  milieu  de  l'agi- 
tation il  demeura  ferme  en  fa  flation, 
ne  manqua  iamais  à  aucune  partie  de  fa 
charge  fi  fa  fancé  luy  pcrmettoit  d'y 
vacquer ,  ne  penfa  iamais  à  fe  retirer 
du  milieu  ds  ce  troupeau  où  il  receuoic 
tant  de  mécontentement,  fouftinc  con- 
ftamment  tous  ces  choqsfanss'empor- 
XQï  au  de  là  de  laraifon  ,  attendit  pa- 
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tiemmenr  que  cous  ces  nuages  fe  diflî^' 
paflcnc,  &  que  Dieu  raraenaft  la  fere- 
nité,&  enfin  eut  pour  recompenfe  de  fa 
magnanimité  ,  que  quelques  années 
auancfa  mort  on  reconnut  pleinement 
fon  intégrité,^  que  quand  Dieu  le  reti- 
ra il  n'y  en  eut  aucun  de  fon  troupeau 
qui  ne  le  pleuraft  comme  vn  bon  en- 
fant fait  fon  père.  le  dois  ce  trait  de 
plume  à  fa  vertu ,  8c  ce  témoignage  de 
gratitude  à  l'aiFeaion  qu  il  me  portoir, 
de  ie  ferois  bien  aife  fi  la  pofterité  a 
quelque  cônnoiflTance  de  moy, qu'on 
peuft  dire  que  fon  exemple  &:  fa  con- 
uerfation  ne  m  auroyent  pas  elle  inuti- 
les. G'eft  vnernde  efpreuue  que  celle-' 
là  ,  quand  ceux  que  vous  confiderés 
comme  vos  brebis  ,  vous  regardent 
comme  vn  loup  ,  Se  qu'au  lieu  que  la 
feule  douce  confolation  qu'on  peut 
auoir  en  tant  de  trauaux  aufquels  vn 
Miniftre  eft  appelle,  confifte  (après  la 
fatisfaclion  qu'on  a  de  s'efire  acquitté 
de  fon  deuoir  ,  3c  d'auoir  ferui  au  con- 
feil  de  Dieu  en  fon  temps)  enlabien^ 
veillance  de  ceux  cnuers  lefquels  ils 
ont  efté  employés  ^  on  n'en  remporte 
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que  des  cScâs  dVne  extrême  irrita^ 
tion  ,  des  iniiires   6c  des  calomnies. 
Neantmoins,  comme  ce  n'eft  pas  dans 
le  calme  que  le  courage  Se  Tadd^clTe 
dVn  Pilote  fe  fait  voir,  mais  dans  les 
bourrafques  5c  les  tcmpeftes,  ce  n'eft 
pas  dans  lesfaifons  tranqulles&  de  re- 
pos qu* vn  fidelle  Miniftre  de  rEuangN 
le  fait  bien  paroiftre  ce  qu'il  cft,  c'eft 
dans  l'importunité  de  ces  temps  faf- 
cheux  que  fa  vertu  fe  fait  connoiftre. 
Et  comme  ie  trouue  bien-heureux  vn 
Pilote  qui  a  peu  faire  vn  voyage  de 
long  cours  :,  fansauoireule  vent  con^^ 
traire  ,  Se  voguant  toufiours  à  fouhair, 
auflî  eftime-  je  celuy  plus  recommanda- 
ble  pour  fa  vertu  ,  qui  dans  les  périls 
eminensj  Se  parmy  les  vagues  Se  les 
tourbillons  ,  a  toufiours  tenu  fon  gou- 
uernail  droit.  Se  a  enfin  amené  fon  na- 
uireau  porc  ,  malgré  tous  les  mauuais 
goups  de  mer,  Se  la  violence  des  ora- 
ges. Vn  autre  égard  auquel  vn  Miniftre 
de  TEuangile  a  befoin  de  fa  patience, 
c'eft  quand  il  eftinjufteraenxaccufé  de 
ne  retenir  pas  le  patron  des  faines  pa- 
roles en  la  prédication  de  rEuangile,& 
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quele  briiics'eneft  cellemenc  cfpandu 
quecelafleftricfa  réputation»  Car  c'a 
efté  rne  maladie  des  Théologiens  en 
tous  les  fiecles  ,  que  de  ne  le  pouuoir 
fupporter  les  vns  les  autres  dans  les  dif- 
fentimens  qu'ils  ont  fur  le  fujet  de  la 
Religion,  Dieu  ne  nous  ayant  pas  don- 
né à  cous  vne  mefme  melure  de  con« 
noiflance,  il  eftimpolTible  qu'en  quel- 
ques chofes,  qui  ne  font  pas  effeniielles 
au  faluc  ,  nous  n'ayons  des  opinions 
différentes  ,  félon  que  nous  regardons 
ks  matières  différemment.  Mais  Dieu 
ne  nous  ayant  pas  auflî  parfaitement 
fandifîés,  le  vice  del'efprit  humain  fe 
mcfle  dans  ces  diffentimens  là, &  pro- 
duit de  mauuaisefFedts,  félon  ladiuerfe 
conflitution  des  perfonnes.  Car  les 
vns,  qui  ne  font  pas  exempts  de  Tenuie, 
s'ils  voyent  quelcun  de  leurs  frères  à 
qui  noftre  Seigneur  ait  donné  des  lu- 
xnieres  qu'ils  n'ont  pas,  ne  peuuenr  gi- 
fler ce  qui  vient  d'eux,  &  crient  incon- 
tinent à  l'hcrefie^  s'ils  mettent  quelque 
chofe  vn  peu  extraordinaire  en  auant. 
Les  autres^qui  ont  eflé  imbus  de  quel- 
ques daflrines  en  leur  ieunefTe  ,  ne 
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peuuetic  changer  d'aduis  quand  ils  fonf 
deuenus  vieux.  Soie  qu'il  foit  difficile 
qu*rn  vaifleau  perde  la  première  tein- 
ture qu'il  a  receuë  au  commencement^ 
ou  qu'il  foit  fafcheux  d  apprendre  de 
ceux  qui  font  plus  ieunes  que  nous ,  fé- 
lon que  quelcun  a  dit  autrefois  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  malaifé  ny  que  de  faire 
defaprendre  quelque  chofe  à  autruy  ,ny 
que  defaprendrefoy-mefme.Les  autres 
enfin  eftans  animés  de  ce  que  S-  Paul 
appelle  le  zèle  de  Dieu,  mais  qui  nean^ 
moins  eft  deilitué  de  connoifTance ,  onc 
toutes  nouueautés  merueilleufement 
fufpcdes,  ôi  appellent nouueauté  tout 
ce  qu'ils  ne  fauent  pas.  Tellement 
qu'encore  que  les  chofes  qu'on  leur  dit 
foyent  auffi anciennes  que  la  terre,  G. 
eft-ce  que  comme  on  appelle  terres 
nouuelles  celles  qui  font  découuertes 
depuis  peu ,  encore  qu'elles  foyent  dés 
le^mps  de  la  création ,  ces  gens  appel- 
lent nouueautés  toutes  les  vérités  qu'ils 
n'auoyent  iamais  entendues,  quoy  qu'il 
n'y  ait  rien  de  fi  ancien  que  ce  quieft 
vray  .El  parce  que  le  falut  eft  vne  chofe 
fouuerainement  importante  ,  3c  dans 

laquelle 
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laquelle  il  eft  pernicieux  d*errer,le  zèle 
qu'ils  onc  pour  leur  falut ,  &  pour  celuy 
desaucrescncore,  fait  qu'ils  cheminenc 
dansyne  Théologie  qu'ils  neconnoif-- 
fencpasbienjcommedans  vn  pays  où  il 
y  a  des  fcorpions ,  s'imagina ns  qu'il  n'y 
a  pas  vne  feule  pierre  qui  n'en  cache. 
Qjjelles  contentions  n'a  r-on  point  veii 
autrefois  en  TEglifede  noftrc  Seigneur 
fur  le  iour  de  la  celebracion  de  laPafque» 
iufques  à  voir  l'Occident  excommunier 
l'Orient,  &  remplir  l'Eglife  de  Dieu 
d'anachemes  ?  Quelles  combuftions  n'a 
point  caufées  la  difpute  touchant  les 
Efcrits  d'Origene,  3c  combien  eft-ce 
que  les  Euefques,8£  mefmes  ceux  qui 
fembloyent  eftre  les  plus  hôneftcs  gens, 
ont  fulminé  les  vns  contre  les  autres 
fur  cela  ?  Et  n'auons^nous  pas  veu  depuis 
quelque  temps  vne  région  floiiflante 
en  la  connoiflance  de  toutes  les  belles 
chofes.  Se  pure  en  la  Religion  ,  donc 
les  Théologiens  efcriuoyent  ,  non  pal' 
feulement  auecque  chaleur,  maisauec 
quelque  chofe  de  plus  encore ,  fur  la 
queftion  s'il  faut  porter  les  cheueux 
courts,  ou  s'il  faut  permettre  aux  ieuncs 
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gens  d'auoir  la  perruque  vn  peu  longue 
6^  vn  peu  friféer^Or  dans  les  accufations 
d'hercfie  vnhonnefte  homme  eftbien 
empefchc.  Car  fiS.  Paul  dâs  vnc matiè- 
re moins  importante ,  a  die  qu'il  aimoic 
mieux  nwurïr  que  fi  quelcun  luy  oftoit/k 
gloire  y  quels  doiuenc  eftre  lesmouue- 
mens  d'vn  fidelle  Miniftre  de  TEuangi- 
le ,  quand  il  y  va  de  fa  réputation  en  la 
doûrinedu  falut  ?  Certainement  la  fi- 
délité eft  en  toutes  chofes  requife  en  vn 
difpenfateur  de  la  Maiion  de  noftre 
Seigneur  ;mais  nommément  en  ce  qui 
touche  les  diuins  myfteres,  dont  la  dif- 
penfation  regarde  plus  direftement  la 
gloire  de  Dieu  &  le  falut  de  fes  enfans. 
De  forte  que  fi  vn  Miniftre  doit  cftre 
ialoux  de  la  réputation  d'eftre  fidelle  en 
toutes  les  parties  de  fa  charge ,  il  le  doit 
eftre  principalement  en  celle-là.  G'eft 
pourquoy  quelcun  a  dit  qu'en  crime 
d'hercfie  ,  il  n'eft  pas  feant  d'eftre  pa- 
tient. Neantmoins,  i*efti me  qu'il  euft: 
mieux  valu  dire  qu'il  n'eft  p"«s  feant  de 
n'eftre  pas  fore  fenfible ,  parce  que  la 
patience  eft  vne  vertu  qui  eft  bonne  en 
toutes  fafcheufes  rencontres  j  &:  qui 
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îieantmoins  compatit  fore  bien  aucc 
vne  viae  fenfibilité.  Il  faut  donc  qu'en 
vne  celle  occafion  vn  fidellc  Pafteur  aie 
vnegrande  douleur  en  Tame de  fe  voir 
ainfi  méconnu  ,  &c  quelcmauuaisbruic 
qu  on  efpand  fur  fadoftrineempefcWs 
que  fon  miniftere  ne  foie  daffés  d'édi- 
fication. Mais  pourtant  5  auffi  bien  en 
cette  rencontre  qu'ailleurs,  il  doit  affer- 
mir fon  courage,  ôc  marcher  s'il  eft  pof- 
fibleauecvnmefme  vifâgç parmji l jhop^^ 
neur^  rtgnomïme  ^parmy  U  dîjfame  ô*  U 
bonne  renommée  ,  à  rimicacion  de  ce 
grands.  Paul.Comraenoftre Seigneur 
lefusGhrift  a  efté  vne  fois  pris  par  fcs 
difciples  pour  vn  fantofmc,  ôc  neanc- 
moins  il  fut  incontinent  après  reconnu, 
il  fe  faut  conloler  de  cette  efperance 
que  le  temps  diffipeia  cette  nuée  qui 
enueloppe  la  vérité  &la  réputation  de 
ceuxquifenleigncnc,  &:  qu'elles  en  for- 
tirontlumineufes,  comme  dans  la  ferc- 
nité  d'vn  beau  iour.  Mais  quand  il  plai- 
roità  Dieu  permettre  quel'vne  ô^  l'au- 
tre denieuraft  touiiours  ofFufquée  ^ 
opprimée  par  le  faux  zèle,  Si  par  l'ig- 
norance, &  par  la  fumée  de  la  paAion^ 
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touiiours  viendra  t  il  vn  iour  qui  mec* 
tra  toutes  chofes  en  euidence.  Comme 
ceux  qui  fur^e  bon  fondement  ont 
bafti  du  bois  Se  du  chaume  ,  verront 
brufler  leur  ouurage,  Se  s'ils  paruien- 
nenc  à  falut,  comme  S.  Paul  leur  ea 
donne  refperancc  ,  ce  fera  comme  par 
feu  y  Se  comme  s'ils  fe  fauuoyenttous 
nuds  dVn  embrafement  :  ceux  qui  au- 
ront édifié  fur  ce  mefme  fondementjde 
l'or,  deTargenc,  &  des  pierres  precieu- 
fcs,  auront  la  confolation  de  voir  leur 
puuragelouftenir  le  feu  deTapparition 
de  noftre  Seigneur.   Et  il  y  aura  encore 
fans  doute  quelque  chofe  de  plus.  Ceux 
qui  par  la  chaleur  d'vn  mauuais  zelCjOU 
par  l'inflind  de  quelque  mauuaifepaft 
fîon  5  auront  icy  donné  de  la  peine  Se 
de  la  fafcherie  à  leurs  frères, auront  à 
rendre  conte  à  noftre  Selgneurjcomme 
ce  mauuais  feruiteur,  qui  en  attendant 
fonmaiftre  fe  mica  battre  fes compa- 
gnons de  feruice.  Au  lieu  que  ceux  qui 
auront  fupporcéconftamment  de  la  faf- 
cherie pour lamour de  la  vérité ,  rece« 
uront  de  la  bouche  de  lefus  Chrift 
yn  bon  &  auantageux    jcmoignagç» 
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Et  quoy  qu  on  foie  introduic  dans  la 
iouïflance  dVn  mcfme  ciel ,  il  y  aura 
pourtant  bien  de  la  difFerencc  entre 
ceux  qui  y  entreront  comme  hauis&  vn 
peu  noircis  de  rembrafemenc  ,  ou 
à  qui  noftre  Seigneur  aura  reproché' 
leur  ignorance  de  leur  précipitation ,  80 
ceux  qu'il  aura  confolés  de  fonappro- 
bation  contre  la  dureté  de  leurs  frereso 
Le  troifieme  egardauquel  vn  Miniftre 
de  TEuangile  a  befoin  de  fa  patience  elt 
quand  les  Aflemblées  Ecclefia'fiiqnes 
rendent  quelques  iugemens  iniques 
contre  luy  pour  quoy  que  ce  foit.  Gar 
c'eft  vne  chofe  bien  dure,quandon  s'eft 
attendu  de  receuoir  de  la  part  des  fer- 
uiteurs  de  Dieu  vne  fentencefauorabfe 
dans  des  chofes  qui  font  de  quelque 
importance  ,  félon  Teuidence  de  foa 
droit ,  de  voir  ou  l'erreur,  ou  lapaffion, 
ouTenuie,  oa  quelque  autre  chofe  de> 
cette  nature ,  preoaloir  dans  les  Conci- 
les ,  &  faire  rendre  des  iugemens  à  re- 
bours de  la  iuftice  &  de  Tequité.  Et  la 
fafcherie  en  eft  dautantplus  difficiles 
fupporter  quand  les  iugemens  font  fan^ 
^ppel,  &  qa  il  n'y  a  pas  njoy  en  d'en  fzl. 
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re  corriger  Imiquité  par  vne  compah 
gnie  fnperieure.  Et  que  cela  foit  arriué 
quelquesfois  il  en  appert  par  l'exemple 
de  diucrs  bo-ns  feruiteurs  de  Dieu,  qui 
ont  cfté  fort  mal  traittés  dans  les  Con- 
ciles. Car  Athanafe,&  Chryfoftome,&: 
quelques  autres ,  ont  autrefois  expéri- 
menté ce  que  peut  Tcnuic,  la  haine,  &: 
IcdeArd'abbaiflerlcs  chofcs  hautes ,& 
de  relcuer  les  baffes ,  quand  vne  fois  on 
veut  vfef  d'acception  de  perfonnes,  8c 
pour  ctla  perueriir  le  droit.     Neant- 
inoins,vn  fidelleMiniftre  de  l'Euangilc 
d'vn  cofté  prendra  patience  ,  &  atten- 
dra de  Dieu  la  iufticc  que  les  hommes 
ne luy  rendent  pas  :  &cle  l'autre,  il  fe 
donnera  bien  gardedes'cmporter  con- 
tre fes  iuges,  Se  de  lesaccuferde  corruc 
ption.    Car  comme  dans  la  Police  ci« 
uilc  il  faut  que  les  particuliers  fouffrent 
pluftoft  que  d*auilir  l'autorité  de  Tordre 
public  ,  dans  TEglife  il  cft  abfolumenc 
neceffairc  de  maintenir  la  bonnerepu- 
tation  de  ces  Affemblées,  parce  que  fa 
ibbûftance  dépend  de  là.  lenetrouue 
donc  rien  plus  indigne  d'vn  Miniftrc 
de  l'Euangile,  que  de  le  voir ,  quand  il 
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croit  auoir  efté  maltraictéparvnc  Af-! 
femblée  Ecclefiaftique,  déclamer  con- 
tre fa  iuftice  ,  fe  plaindre  qu'il  a  eflê 
iugé  par  des  gens  de  mauuaife  confcien- 
ce,  &  qui  (e  font  laiffés  corrompre  par 
leurs  parties  5  ou  emporter  par  quelque 
vilaine  paflîon.  Car  quand  cela  feroic 
vray  ,  il  a  efté  bien  die  par  les  fages, 
qu'il  vaut  mieux  eÛrefous  vn  mauuais 
Prince,  que  de  n'en  auoir  point  du  tout, 
^  ces  déclamations  ne  tendent  à  autre 
chofe  qu'à  l'introduâion  de  la  confus 
iion  &c  de  l'Anarchie.   La  confiance  ôc 
la  fermeté  en  telles  occafîons  eft  le  feul 
ffemede  a  ces  difgraces ,  en  attendant 
qu'il  plaife  à  Dieu  faire  voir  la  part  qu'il 
prend  en  la  iuftice  8c  en  l'innocence 
defesferuiteurs.  Car  quoy  qu'il  en  foic> 
toft  ou  tard  la  vérité  paroiftra,&  cepen- 
dant vn  honnefte  homme  iouït  de  la 
fatisfaftion  dVne  bonne  confcience,  3C 
de  Tapprobation  des  gens  fagesquiont 
quelque  connoiflancedefavertu.  Mais 
quand  il   auroit    à   foufFcir  les    der- 
nières extrémités,  3c  à  périr  comme 
Chryfoftome  en  exil ,  il  aura  fa  conîo- 
Uûoa  en  Papparicion  de  Chrift  ,  &c  fa 
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recompenfe  dans  les  lieux celeftes.   lî 
ne  me  refte  plus  qu'vn  mot  à  dire.Ceux 
qui  forment  les  hommes  à  l'éloquence, 
leur  donnent  cet  aduertiflement,  qu'il 
faut  qu'ils  fc  propofent  quelque  grand 
Orateur  à  imiter.  Et  parce  qu'il  n'y  en 
a  peut-eftrc   iamais  eu  d'abfolument 
acheué ,  ils  leurs  difent  qu'il  faut  qu'ils 
s»cn  figurent  vne  idée  où  il  n'y  ait  aucun 
desdefauts  qui  le  peuuent  remarquer  en 
Demofthene ,  pour  exemple ,  &  en  Gi- 
ceron  ,  Scoù  toutes  leurs  vertus  foyenc 
au  plus  eminent  degré  qui  puifle  eftre 
imaginable.    Parce  que  fi  on  ne  fe  pro- 
pofe  point  d'atteindre   plus  haut  que 
l'exemple  de  ceux  qui  onteftéeiFeài' 
uement  auant  nous  ,  on  demeure  tou- 
jours au  deflbus  ,  les  copies  n'égalant 
iamais  l'original.     Au  lieu  que  fi    on 
fe  met  deuant  les  yeux  quelque  chofe 
de  plus  efleuc,  fi  l'effort  de  voftre  ef-' 
prit  ne  vous  porte  ivifques  au  dernier 
point  de  la  perfeftion  ,  au  moins  pour- 
rez-vous  bien  allée  iufques  où  les  plus 
cxcellens  ont   peu  atteindre.      Pour 
moy  ie  ne  penfe  pas  qu'ily  ait  iamais 
aucun  MiniÂre  de  l'Euangilc  qui  puiff^ 
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arriuer  à  la  mefurc  de  la  vertu  de  S- 
Paul.  Auffi ,  après  diuersautres  beaux 
çnfeignemens  qu*ils  adonnés  àTimO' 
thée  pour  fe  conduire  en  fa  charge 
d'Euangdlifte/ilfe  reprefence  luy  mef- 
me  deuanc  les  yeux  de  ce  fîen  difpiciple» 
Se  ne  requiert  de  luy  finon  qu'il  s'efFor- 
çe  de  l'imiter.  Car  quand  il  dit  :  Tuas 
pleinement  compris  madoEirine ,  cmdmtÇf 
intentÏGn  ^foy,  douceur  ^charité  ^  patien-' 
ce  :  mes  pcrjecutions  ^  ajjiï^fions ,  telles 
quelles  me /ont  arriuées  en  K^ntïoihe^  é^ 
I  conte  ,  ^  a  Ltflre  ;  voire  quelles  fer  fi  ^ 
cutions  tayfouflenues',  il  n'a  poinç  d'autre 
intention  finon  d'eflayer  de  le  rendre 
femblable  à  luy.  le  fuis  donc  d'aduis 
quVnbon  Miniftre  lifebienfoigneufe- 
ment  les  aduertiffemens  que  S.  Paul 
donne  à  Titnothée,  &:  fur  tout  qu'il 
s'eftudie  à  vne  chofc  quieftlaplusdif- 
ficiledu monde,  quiell  à^/ùpporterpa^ 
tiemment  les  mauuais.  Mais  s'il  fait  fa 
principale  eftude  de  Timitation  de  ce 
grand  feruitcur  de  Dieu,quoyquil  ne 
paruienne  iamais  à  l'égaler ,  il  furpaffe* 
i*a  pourtant  tous  les  autres. 
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Dl^  DEI/OIR  2)ES  AFT^ES 

MiniJiresdH  ChnHianijme  .afjauoir 
des   anciens  ^    des  T^iacres. 

IL  y  a  ,  outre  les  Pafteurs ,  des  gens 
quiferuencen  TEglife,  pourcontri- 
buerpar  leur  prudence  à  fon  gouuer- 
eemenc,  aider  àrexerciccdelaDifci- 
plme,  remédier  aux  defordres  8c  aux 
fcandalesqui  y  ârriuenc ,  de  auoirfoin 
des  pauures  qui  fe  trouuenc  entre  les 
Chreftiens  :  Se  ie  les  mefleainfi,  félon 
Tvfage  de  maintenant,  bien  qu'au  com- 
mencement   de     leur  eftabliflement 
leurs  fondions  ont  eftédiftinÊtes.  Car 
€n  la  naiiTance  du  Chrillianifme  les 
Apoftresauoyent  la  charge  de  tout  ce- 
la; mais  TEglife  ayant  commencé  à  fe 
multiplier  en  lerufalem ,  de  forte  qu*eti 
vacquant  aux  pauures ,  &c  aux  fubuen- 
tions  charitables  ,  pour  les  leur  diftri- 
buer,  les  Apoftres  eftoyent  contraints 
de  fe  diftraire  de  la  Prière  &c  de  la  Prc< 
dication  de  l'Euangile,  qui  eftoit  neanc- 


moins  la  principale  partie  de  leur  ad- 
miniftration,  ils  furent:  obligez  d'efta- 
blir  en  l'Eglife  des  Diacres.     On  en 
choific  donc  fept,de  ceux  qui  auoyenc 
plus  de  réputation  de  foy ,  de  pieté  ,  8>c 
de  charité  entre  les  Difciples,  qui  après 
auoireftéprefentésauxApoftresjfurenc 
par  eux  inftallés  en  cette  charge  par  des 
prières folemnellcs ,  6c  par  rimpofuion 
des  mains.   Quant  à  ceux  que  nous  ap- 
pelions maintenant  Anciens,  nous  ne 
trouuons  pasTinflitutiort  de  leur  char- 
ge en  1  Efcriture  fi  exprefTéaient.Car  il 
cft  biê  vray  que  S.Ambroife  dit  enquel- 
que  lieu ,  que  la  Synagogue ,  &  eniuite, 
J'Eglife  a  eu  des  Anciens,  fans  le  confeil 
defquels  il  ne  fe  faifoit  rie  dans  les  affai- 
res Ecclefiaftiques ,  ôc  qu'il  ne  fçait  par 
quelle  negligêce  la  couftume s'en  cftoic 
perdue  de  (on  téps,  fi  ce  n'efloit  que  l'E- 
glife eufl  abandôné  ce  droit,  ou  qu'eux- 
mefmescufTenc  abandonné  cette  fon- 
âion  par  quelque  efpecc  de  lafcheté,  ou 
que  l'orgueil  des  Dodeurs ,  qui  onc 
voulu  eftrc  feuls  confiderés,  en  ait  fait 
fupprimer  l'vfage.  Mais  il  ne  dit  pasfî 
çonteftéles  Apoflres  qui  ont  inftitué 
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eec  ordre  en  TEglifc  de  Dieu ,  ou  s'il  s*f 
auolt  cfté  introduit  peu  de  temps  après 
<jue  Dieu  les  eut  retirés.    Et  c'eft  vne 
chofe  remarquable,  que  S.  Paul  nous 
ayant  donné  le  caraûercjnon  leulemcnc 
des  Euefques ,  c'eft  à  dire,  des  PafteurSj 
mais  auflî  desDiacres,fort  exactement, 
èC  ne  s'eftant  pas  melmes  teu  ny  des 
qualités  ny  du  deuoir  desDiaconefles,il 
pafîeentierement  fousfilence  les  An- 
cienSj&nenousdit  nullement  ny  quel- 
les doiuent  eftre  leurs  vertus  ,  ny  quel- 
les eftoyent  leurs  fondions.    Vray  eft 
que  quelques- vns  y  rapportent  cepaf- 
fage,^ '/^  cel/ij>  qnïfYîJide  lefacefoigmufe" 
ment:  &c  cet  autre  endroit  où  il  eft  parlé 
àzsgomememens.  Mais  quant  à  ce  det- 
Tiier,  il  femblequ'ilfignifiepluûoft  vu 
don  extraordinaires^  miraculeux ,  que 
non  pas  vne  charge.  Car  ces  mois^Bieu  s 
mis  les  vns  en  lEgltfe  premièrement  Afo-» 
Jires  ,  fccondement  Prophètes ,  tiercement 
D^^^^rj*:fîgnifientbien  fans  doute  des 
charges:  mais  ceux-cy;  &puîs  lesvcrtusi-. 
confiqiiemment  Us  dons  de guer'îfons y  les^ 
fi  cours  y  les  gotiuernemens  y  les  diuerjités- 
d^  langages  y  fignifient  quelques  chofe^ 
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extraordinaires ,  qui  n'onc  eu  lieu  qu'en 
ce  temps»  là  ,  ôr  qui ,  comme  elles  pou- 
uoytnc    eltre    données   à    ceu?!:    qui 
auoyent  charge  en  TEglife  de  Dieu, 
auflîpouuoyenc  ellesbien  fetrouueren 
ceux  qui  n'en  auoyent  point.  Ec  pour 
le  regard  du  premier,  ce  précepte  ^ue 
celuy  qui  frefide  le  face  foigneufement  ^  fe 
peut   eftendre  ,  comme  vn  précepte 
moral ,  vniuerfellemenr  à  cous  ceux  qui 
font  prepofés  à  quelque  chofe  que  ce 
foitpoury  auoirlnfpeàion,  &- mefmes 
hors  le  minifterede  l'Eglife.  Ou  fi  on  le 
reftraint  aux  chofes  Ecckfiafliques ,  il 
peut  fignifier  vne  des  parties  des  fon- 
dions du  minifteredes  Fadeurs ,  de  la- 
quelle TApoftre  veut  que  quand  ils  l'ex- 
ercent j  ils s*(sn acquittent  auecque  foin, 
comme  il  veut  pareillement  que  foie 
qu'ils  exj^hortent,  ou  qu'ils  diftribuenr, 
ouqu'ils Vacquentàquelque  autre  partie 
de  leur  miniîlere/ils  en  tacent ,  comme 
on  dit,  leur  ^«î'^  ^îf^,^^  qu'ils  s'y  emplo- 
yent  tous  entiers  &:  auec  vne  grande 
diligence.   L'autre  paflage  où  il  cft  dit 
que  ks  Amiens  qui  frefident  deu'ément 
doment  ejreîcfnîés  dignes  de  douhk  hgn^ 
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neur ^^rïncîf  aliment  ceux  qui  trauaillent 
en  Lt  Parole  é*  ^^  VendoUrïnement  ^  ne 
fournie    aucun    inuincible    argument 
pourquoyon  le  doiueinierpreter  d*au^ 
trcs  que  de  ceux  que  1  Efçricure  appel- 
le ordinairement  Anciens,  alTauoir  les 
Miniftrcs  del'Euangile.  Car  fi  le  moc 
de  trauailler  n'a  pas  Temphafe  de  met- 
tre de  la  diftinftion  entre  ceux  qui 
trauaillent  beaucoup  j  Se  ceux  dont  le 
trauail  n'cfl  que  médiocre  S>c  ordinaire 
feulement;  au  moins  en  peuc-il  mettre 
entre  ceux  qui  trauaillcnt,  &  ceux  qui 
ne  trauaillenc  plus ,  parce  que  l'aage  ,  ou 
l'infirmité  du  corps  qui  vient  par  mala* 
die  ou  autrement,  les  empefche  de  con- 
tinuer danscetcefonfliiondeleur  char- 
ge.  Car  celle  de  prefider  leur  peut  de- 
meurer ,  en  ce  qu'ils  ont  part  en  la  con- 
duite de  l'Eglife  &en  Tautofité  de  fon 
gouuernement  ;  &ils  peuuent  auoir  vn 
fîmple honneur,  c*eftàdirc,  receuoir 
quelque  chofe  de  TEglife  pour  leur  en- 
tretenement  :   (  car  le  mot  d'honneur 
iignifiequelquesfois  cela)  au  lieu  que 
celuy  qui  crauaille  efFcdtiuemcnt  me- 
riicyneplusgcanderecompenfe.com- 
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mène  qu'il  en  foit ,  &  d'où  que  foie  pre»* 
mierement  proccdéc  cccte  inftitution 
des  Anciens  :  (  car  il  n'cft  pas  neceffaire 
de  décider  icy  cette  queftion ,  )  elle  cft 
tres-vtilc  en  l'Eglife  de  Dieu,  Se  n'eft 
pasdeftituéede  fondement  en  la  Paro- 
le diuine.  Car  quand  à  la  naiflance  du 
Chriftianifmeilyauroit  eu  affcsdePa- 
fleurs  en  chaque  Eglife  pour  la  gouuer» 
ner  heureufement  fans  l'affiftance  des 
Anciens,  comme  défait  nous  voyons 
par  rhiftoire  des  Ades  qu'au  commen» 
cernent  on  y  en  eftabliflbit  beaucoup» 
les  chofes  ont  tellement  changé  depuis^ 
que  fi  Ton  vouloir  remettre  la  conduite 
de  chaque  troupeau  à  fes  Fadeurs  feule- 
ment, il  y  en  auroit  la  plufpart  où  le 
régime  Ecckfiaftique ,  qui  doit  eftre 
Ariftocratiqus   ordinairement:  3  ferois 
'contre  rinftitucion  de  noftre  Seigneur» 
ablblument  réduit  à  la  Monarchie.    Il 
faut  donc  neceflairemenc  donner  aux 
Pafteurs  des  aflbciés  ,  non  pour  la  pré- 
dication ,    puis  qu'il  n'y  a  pas  moyea 
d'en  entretenir   beaucoup  en  chaque 
lieu,  mais  pour  leur  aider  dans  les  au- 
tres fondions  de  leur  miniftere ,  de  par- 
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ticulieremenc  enladminirtrationde  la 
Diciplinc ,  ôc  en  ce  qui  touche  Tautori- 
lédu  gouuernement.     Oreftilvray 
qu'on  s'y  pourroh  feruir  de  Tordre  des 
Diacres ,  &c  de  fait  on  les  y  employé 
maintenant.  Mais  puis  que  les  Diacres 
par  leur  première  inftitupion^n'auoyent 
charge  ûnon  d  adminiftrer  &c  de  diftri- 
buer  lesdeniers deftinés  à  la  nourriture 
des  Pauures,&  que  c'a  efté  par  vne  nou- 
uelle  ccncefljon  de  l'Eglife  qu'ils  ont 
efté  admis  à  ces  autres  fonclions ,  c'eft 
vneautre  charge  que  celle  du  Diaco- 
nat qui  leur  a  efté  commife  en  cet  égard, 
&c  par  confequent  cette  mefrae  charge, 
mefme  fans  le  Diaconat,  a  peu  eftre 
conférée   par  l'autorité  de  TEglifc  à 
d  autres.    le  dis  qu'au  commencement 
les  Diacres  n'auoyent  point  de  part  au 
gouuernement  de  lEglife ,    parce  que 
rhiftoire  de  leur  inftitution  n'en  parle 
points  que  quand  au  liuredes  AâesS» 
Paul  recommande  les  Eglifes  à  leurs 
conducteurs ,  il  ne  parle  finon  aux  Euef- 
qucs  feulement;  que  dans  le  carafterc 
que  S.  Paul  fait  de  leurs  qualités  il  ne 
mefle  du  tout  rien  de  tel  >  en  vn  mot, 

que 
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que  dans  le  Nouueau  TeftamenE  il  ny 
en  a  aucune  crace»  Car  quant  a  ce  que 
quelques  i^ns  difenc  qu'il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'ils  furent  admis  au 
Concile  de  lerufalem  pour  y  donner 
leurs  aduis,  ie  n'en  doute  nullement. 
Mais  cell  comme  les  aucresiideilcs  y 
furent  admis  pareillement,  &c  non  en 
rcrtu  de  leur  charge.  Car  les  Apoftresi, 
après  auoir  décidé  ce  qui  eiloit  de  la 
doftrme  ,  prirent  adui^  de  tous  les  fre^ 
tes  pour  ce  qui  eftoit  de  Tordre  qu'il  fal- 
loit  fuiure  pour  faire  fauoit  leurs  ordon* 
dances  à  fEglife  d'Anriochc  ,  en  les 
confiderant  comme  fidelles ,  qui  ont 
part  au  gouuernement  de  TEglife 
quandileftà  propos  de  luy  donner  vne 
forme  démocratique,  ainii  qu'ileftne- 
ceffaire  en  certaines occafions,  &:  non 
comme  ayant  quelque  charge  particu- 
lierç  qui  leur  raift  ou  en  tout  ou  en  par- 
tie legouuernail  en  main.  Il  n'eft  pas 
neceffaire  que  ie  fois  bien  long  à  expli- 
quer quelles  doiuenteilre  les  qualités 
de  cette  forte  de  Miniftres  du  Chrlftia- 
nifmc.  Car cellesdes Anciens  ôc.des 
Diacres  doiuent  eftre  touces  fsmbla- 

II 
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bles,  3c  comme  S.  Paul  fait  la  dcCcïU 
ption  de  celles desDiacres^elles  onc  vné 
merueilleufe conuenance  auecque  cel- 
les des  Pafteurs.  De  forte  qu'on  peut 
tirer  des  difcours  precedens  ce  qu'il 
y  a  de  commun ,  &c  fe  contenter  icy  de 
quelques  remarques  particulières.    S. 
Paul  dit  donquesque  les  Diacres  doi- 
uent  eftre ^r^//^j" ,  c'eftà  dire,  garder 
dans  leur  conduite  vne  certaine  mode- 
ration  quiconcilie  du  refped^tellemenc 
que  la  iagcffe  de  leurs  aûions  donne 
de  l'autorité  à  leur  charge.    Et  de  fart 
quelques-vns  tournent  le  mot  qui  eft 
employé  par  S.Paul ,  par  le  terme  de 
vénérables  :  parce  que  ce  doit  eftre  vne 
grauité  qui  tiretoutàfait  le  Diacre  hors  ^ 
du  commun,  &qui  face  qu'au  lieu  que 
les  autres  hommes  fe  contentent  de 
s'encr'honorer,  ils  ayent  mefmes  delà 
vénération  pour  ceux  qui  s'acquittent 
bien  de  ce  miniftere.  Il  adjoufte  qu*il 
ne  faut  pas  qu'ils  foyent  doubles  en  pa- 
tole^cQ.  qui  eft  vne  qualité  quiconuient 
vniuerfellement  à  tous  les  Chrcftiens, 
aux  Minières  de  l'Euangilc  nommé- 
ment ,  mais  que  S.  Paul  a  eu  quelque 
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graifon  particulière  de  recommander 
aux  Diacres.  Car  de  dire  rancofl:  de 
IVri  tantoft  de  l'aucrc,  promettre  vnc 
chofe  Se  neantmoins  ne  la  tenir  pas, 
auancer  quelque  difcours  8c  puis  venir 
à  le  retraâer,  affirmer  vne  chofe  à  ce- 
luy-cy  Se  puis  la  nier  à  celuy-!à  ,  fe 
plaindre  de  fa  condition  Se  puis  après 
s'en  loiicr,  dire  bien  dVn  homme  en 
vn  endroit  &:  puis  du  mal  en  vn  autre, 
&Cy  comme  Mars  paflbic  d'vn  parti  à 
Tautre  en  vn  momenc ,  aller  fur  vn 
mefmcfujet  du  blanc  au  noir  Se  du  Se- 
ptentrion au  Midy,  c*eft  ou  vne  in- 
conftance  indigne  de  toutes  honneftcs 
gens, ou  vne complaifance trop  lafche. 
Se  vne  efpece  d'infidélité.  Tellement 
qu'il  y  a  peu  de  chofes  plus  capables  de 
fleurir  la  réputation  de  qui  que  ce  foit. 
Mais  il  y  a  cccy  de  particulier  pour  les 
Diacres  Se  pour  les  Anciens  ,  que  la 
condition  des  Fglifes  ne  leur  permet- 
tant pas  de  les  entretenir  de  gages ,  i! 
leur  faut  dans  les  fondions  de  cette 
charge,  laiffer  exercer leursautres vo- 
cations Se  mefmes  celle  de  marchand. 
Or  eftce  vice,  d^eftre  double  en  parole, 
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non  infeparable  delà  marchandifçàb 
Vérité  ,  mais  neancmoins  incorporé 
aucc  elle  de  telle  façon  ,  qu'il  y  en  a 
peu  dans  cec:e  profelTion-là  qui  ne  s'en 
fentent.Car  quand  ils  veulent  achcpter^ 
lamarchandife  d'vn  autre  efttoufiours 
fort  cherc ,  &  quand  ils  veulent  vendre, 
la  leur  eft  toujours  à  trop  bon  marché* 
Ils  difent,  ils  protefl:enr,ilsiurent  qu'ils 
ne  la  bailleront  pas  à  moins  d'vn  tel 
prix  ,  ôc  toutesfois  à  vn  demy  quarc 
d'heure  de  là  ils  relafcheni:  ils  afleurenc 
qu'ils  ne  la  donneroyent  pas  à  ce  mefmc 
prix  à  vn  autre  j  &c  toutesfois  cet  autre 
là  qui  qu'il  foit ,  l'aura  peut- eftre  incon- 
tinent à  meilleur  conte  de  beaucoup» 
Ils  affirment  fur  leur  foy  que  c'eft  la 
plus  belle  eftofFe  de  leur  boutique  qu'ils 
vous  prefentent  ,  &c  neancmoins  ils  fa- 
uent  bien  qu'il  n'en  eft  rien  :  ils  la  vous 
fonc  voir  en  vn  faux  icur ,  8c  Ci  vous  y 
remarqués  quelque  défaut,  ils  font  fem- 
bianr  de  fe  mettre  en  colère  contre 
vous  &c  vous  querellent.  En  vn  moti 
c'efl  vne  chofe  eftrange  que  de  la  vanité 
i&rdei'inconftance  de  leurs  difcours,&: 
c*efl  ce  que  S.  Paul  ne  veut  pas  qui  fe 


pratique  par  va  Ancien  ny  par  vn 
Diacre.  En  efFeft ,  la  marchandifo 
poiirroic  bien  fe  faire  autrement  fi  loor 
Voulpic ,  &fi  vn  marchand  en  s'abfte- 
nant  de  ces  façons  de  faire  là ,  auoit  vno 
fois  acquis, ce  qu'il  pourroic faire aifé<* 
ment ,  la  réputation  de  rondeur  8t  âi'm^ 
îegrité, pour n'auoir  iamais quVn  mor^ 
on  n'en  frequenceroit  pas  moins  fa  bou« 
tique.  Ce  que  S.  Paul  adjoufte  qu'ils 
nedoiuentpas  eftre  adonnés  à  beaucoup 
devin  y  a  efté  interprété  cy-deffus  où 
il  s'agifToic  des  Pafteurs ,  Bc  bien  que 
peur- eftre  TabAinence  Se  la  fobrieté 
font  plus  rigoureufemcnt  requifes  ea 
ceux-cy  qu'en  ceux-là  ,  fi  eft-ce  queS^ 
Paul  la  leur  recômandant  également,  il, 
donne  affés  à  entendre  que  la  différen- 
ce n'y  doit  pas  eftre  fort  grande.  Cette 
autre  qualité  3  de  ne  deuoir  pas  eftre 
4onHditîux  de  gainât  shonm fie ,  leur  doie 
eftre  dautant  plus  recommandée ,  que 
kur  condition  de  ce  cofté-là  eftplus 
fujetre  à  eftre  corrompue  que  nonpa^ 
celle  des  Pafteurs,  parce  quilsfemcf- 
knt  plus  dans  le  monde,  &  que  les  oc-, 
^^fioiis  4t>  gagner  fip  prefenteat  àeuK;^ 
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plus  fréquemment.    De  force  que  non 
feulement  l' Apoftre  veut  que  l'on  ban- 
niffe  du  Collège  des  gouuerneurs  de 
l'Eglife,  les  vfuriers,  &:  les  loueurs  de 
àési$clcs  bafteleurs,  8>c  les  gens  qui  font 
toutes  celles  autres  fortes  de  meftiers 
qui  rendent  les  hommes  odieux   ou 
mefprlfables  :    mais  vniucrfellement 
tous  ceux  que  les  pratiques  injuftes  en- 
richiflent    auecque  mauuaife    réputa- 
tion.   Car  quant  à  ceux  qui  exercent 
vn  honorable  commerce.  Se  qui  par  des 
voyes  legitim;es  acquièrent  beaucoup  de 
biens,  tant  s'en  faut  que  leur  richefTe 
les  rende  incapables  de  ce  mitiiftere, 
qu'elles  les  y  rend  plus  vtiles  à  TE- 
glife  de  noftre  Seigneur.    Parce  qu'ils 
fuppléenc  quelquesfois  de  leur  abon- 
dance ,  ce  qui  défaut  aux  charités  des 
particuliers  ,  Se  fourniflenc  cux-mef- 
xnesleschofes  dont  on  leur  commet  ia 
diftribution.  Et  véritablement  c'eft  vne 
grande  ccnfolation  aux  pauures ,  Se  à 
ceux  qui  ont  foin  de  leur  entretene- 
ment ,  de  voir  quelquesfois  venir  en 
leur  bourfe  de  groflesfommeSjqueles 
riches  marchands  y  mettent  pour  re- 
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connoiffancc  de  la  grâce  que  Dieu  leur 
a  faite  de  les  bénir  en  leur  commerce, 
&  de  leur  ramener  heureufement  les 
nauires  qu'ils  auoyenr  enuoyés  en  voya- 
ge de  long  cours.  S.  Paul  leur  demande 
outre  cela  ,  o^tls géirdcnt  le fccret de  U 
Foy  dans  vne  confcknce  pure.     Ce  qu'il 
appelle  le  fecrec  ou  le  myftere  de  la 
Foy,  c'eft  TEuangile  de  Chrift,  qu'il  ne 
nomme  pas  ainfi  parce  que  ce  fuft  vn 
fecret  alors,  mais  parce  qu'il  l'auoit  efté 
autrefois.  Car  quand  l' Apoftre  appelle 
l'Evangile  vnefipience  cachceen  myfiere^ 
il  a  égard  aux  temps  des  difpenfations, 
précédentes,  fous  lefquelles  cette  do* 
drine  eftoit  couuerte d'énigmes  6c  en- 
ueloppées  dediuerfcs  ombres,  qu'il n'jF 
âuoit  pas  moyen  d'expliquer  :  Si  non  aia 
temps  de  la  prédication ,  auquel  il  auoit 
cfté  mis  en  pleine  cuidence.    Il  veus 
donc  qu'en  vn  Ancien  8c  en  vn  Diacre^ 
la  bonne  U.  pure  confcience  foit  com- 
me depoficairede  la  dodcinedelaFoy» 
pour  laconferuer.    Et  cela  conformé- 
ment à  cette  belle  exhortation  qu'il 
fait  à  fon  difciple  Timothée.  le  te  re-^ 
<;&mm4/^de:,dïZ'ïU  ce  commandement  ^  f^. 
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y?/<?/i!  /é'j'  Prophéties  {jnt  aiipaYau^ntohîcfii 
de  toy,  far  elles  tu  faces  deuoir  dt  guerroyer 
in  cette  il)  ne  guerre  :  Ayant foy  (^  bonne  con^ 
fciencesUquelle cjutlques  vnsayans  re)cttée^ 
^nt faît naufrûge quanta  la  Foy*  En  cfFe£t, 
la  connoiffance  de  la  doéirine  de  la  Foy 
a  proprement  fon  (iege  dans  la  partie 
£upeiieurc  de  lame  qu'on  nomme  l'en- 
tendement.     La    bonne    confcience 
cftant   ordinairement  prife    pour   ce 
qu'on  nomme  autrement  la  fanftifica- 
tion  ,  eft  principalement  confideréc 
dans  les  appétits.  Or  comme  ileft  cer« 
tain  que  quandl'entendement  eft  pro- 
fondément petfuadé  de  la  vérité  de 
i'Euangile  de  Chrift  ,  il  eft  impciFiblc 
que  la  bonne  confcience  nes'enenfui- 
ue  ;  auftl  quand*  on  n'a  qu'vne  légère 
teinture  de  cette  veriié ,  fi  d'ailleurs  les 
affeflions  font  mal  compofées ,  &  fi  lo 
vice  règne  dans   les  appétits  ,   il   eft 
ineuitable  qu'enfin  l'entendement  ne 
fe  peruertifle.      Car  ou  rauarice  ,  ou 
l'ambition ,  ou  la  volupté  ^  ou  le  defpic, 
ou  la  lafcheté,  ou  quelque  autre  telle 
malheureufc  paftîon ,  venant  à  eftce  <zx\ 
<^tcçparquelquçpui0ant  gbjct  quifol^ 
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licite  à  l'apoftafie  >  &c  dont  la  iouiiranc<î 
ne  peut  compatir  auec  la  profeffion  de 
FEuangile  de- Chrift  ,  bien  que  peuE- 
eftreii  y  a  pour  quelque  temps  ducon- 
ûià  encre  Tenten  iernent  Se  la  paffion,li 
faut- il  de  necefliré  qu'en  fin  la  partie 
inférieure  de  Tame  l'emporte.    Et  de 
là  viennent  les  reuokes  qui  donnenc 
îant  de  (candale  à  l'Eglife  de  Dieu, 
êc  qui  font  daucant  plus  fcandaleufes 
quand  elles  arriuent  à  ceux  qui  onc 
quelque  charge  au  milieu  d'elle.    Les 
reuokes  donques  àcs  Anciens  &  des 
Diacres,  caufent  plus  de  trouble  que 
celles  des  particuliers,  Se  celles  des  Mi-^ 
niftres  plus  que  des  Anciens  Se  àts 
Diacres  j5fc' encore  entre  les  Miniftres, 
ceux-là  choquent  dauantage  les  âmes 
infirmes,  Se  donnent  aux  aducrfaires 
plusderaaciere  de  triomphe  en  fe  re- 
uokant,  qui  pour  leur  fauoir,  ou  leur 
éloquence ,  ou  par  quelque  autre  quali- 
té recommandablejauoyentacquis  de  U 
réputation.  Neantmoins  ,  c'eft  aux  fi- 
délies  de  noftre  Seigneur  à  fe  fortifier 
contre  ces  fcandales.     Chrift  n'auoie 
«[lie;  diûuze  difcipl.es  autour  de  loy,  S^ 
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IVn  d'eux   pourtanc  eftoic  larron ,  & 
traiftre  comme  vn  démon.    Cet  Hy- 
menée  Se  cet  Alexandre ,  dont  S.  Paul 
dit  qu'ils  ont  fait  naufrage,  Se  qu'à  cette 
occafion  il  a  liurés  à  Satan  ,  eftoyent 
des  gens  qui  Tvn  ou  rautre,oume(mes 
peuc-eftre  tous  deux,s'efl:oyent  fignalés 
en  TEglife,  Se  dont  à  cette  occafion  le 
changement  auoit  mené  beaucoup  de 
bruit.  Et  au  dernier  iouril  en  paroiftra 
deuant  noftre  Seigneur  qui  fe  vante- 
ront d'auoir  prefché  8z  d'auoirfait  des 
miracles  en  fon  nom  j  à  qui  il  dira  qu'il 
ne  les  connoift  du  tout  point,  &  qu'il 
cnuoyera  dans  les  ténèbres  éternelles» 
Qie  fi  on  vient  à  examiner  vn  peu  ac- 
tentiuement  la  vie  de  ceux  qui  aban- 
donnent le  faint  Miniftere  8c  la  profef- 
fion  de  la  vérité  ,  Ton  trouuera  que  la, 
îuine  qui  en  eux  eft  arriuée  à  laFoy, 
a  commencé  par  la  brèche  que  le  Mon- 
de, &  le  Péché,  &  le  Mahn  ,  auoyent 
premièrement  faite  à  leur  confcience. 
L'auarice  a  gourmande  l'vn,  Tambition 
&  la  vanité  ont  emporté  l'autre. Celuy- 
là  s'eftoit  premièrement  contaminé  de 
quelques  feuillures ,  cpmm&  ioni  les 
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paillardifcs  &  les  adultères  ,  de  forte 
qu'ayant  lame  pourrie ,  le  depoft  de  la 
foy  n'a  peu  s  y  conferuer  :  ô^celuy-cy 
nepouuanc  fouftenirla  réputation  qu'il 
auoit  acquife  fans  veiller  &  fans  trauail- 
1er,  seft  chagriné  dans  le  labeur  de  fon 
Miniftere  ,  parce  qu'il  aimoità  dormir 
haut'heure  ,  &c  à  couler  les  iournées  en- 
lieres  dans  fespafletemps.  Vn  autre  ne 
reUiïîflTant  pas  en  fes  defleins  s'eft  defpi- 
té  de  fe  voir  fruilré  de  fes  efperances,  Se 
a  penfé  fepouuoir  vangcr  &  recompen-. 
fer  en  mefmc  tcmps:vn  autre  enfin  ayaC 
flairé  lair de  la  Cour^ouhalenéceque 
vaut  la  bonne  grâce  d'vn  Euefque,  6^ 
la  iouïfTance  des  Bénéfices  &  des  Prieu- 
rés, a  creu  que  c'eftoit  là  le  feul  moyen 
depouuoir  viure  fplendidemenc ,  &de 
faire  la  fortune  de  fa  famille.  Or  c'eft 
affes  de  rvne  de   ces  confiderations 
pour  fubuertir  vn  Miniftre  ou  vn  An- 
cien qui  n'eft  pas  homme  de  bien;  com- 
bien moins  doit- on  efpererde  laperfe- 
uerance  de  ceux  qui  font  follicités  de 
pluficurs  enfemble  ?  Comme  vn  feul 
vent,  quand  il  eft  trop  violent ,  peuc 
emporter  vn  nauire  contre  des  rochers. 
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vne  feule  paflîon,  quand  on  s'y  lailTé 
dominer ,  peut  renuerfer  vn  homme  de 
fa  ftation.   Mais  comme  plufîeursvens, 
quilbuiïlentimperueufcmenc  de  diuers 
codés,  fonc  encore  plus  capables  d'agi- 
îcVySc  delTacaffcr,  &:d'engîoudr  enfin 
vn  vaiffeau  dans  les  gouffres  de  la  mer: 
plufieurs  partions  conjointes  enfembie 
tourmentent  l'ame  de  telle  façon  qu'il 
faut  enfin  qu'elle  face  vn  lamentable 
naufrage.     C'cft  pourquoy  TApottre 
âdjoute  par  vne  finguliere  prudence^ 
qu'auant  que  d'eftre  admis  a  ce  mini- 
stère, il  faut  que  les  DiacresySj/^/^/^r^- 
mterement  efprouues ,  ^  fuis  après  quïls 
ferucnt  ,    ejîans  trottués  irrcprehenjihles. 
£t  cette  épreuuc-  là  fe  faifoit  dés  la  naif- 
fance  de  l'Eglife ,  par  la  publication  des 
noms  de  ceux  que  f  on  vouloit  promou- 
uolrau  Diaconat,  afin  que  s'il  y  auoiD 
quelcun  qui  trouuaft  à  redire  en  leur, 
conduite ,  &  qui  par  de  bonnes  preuues 
iti  peuft    conuaincre    de   ne   s'eftre 
pas  bien  comportés  ,  on  n  admift  pas 
dans  vn  employ  fi  important  ceux  enk 
}a  bonne  confcicncc  defquels  on  ne 
pouirok  pas  prexidre  conriarKe^    Eg 
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Véritablement  c'eftvne  très  belle  infti' 
tution ,  que  ceux  qui  ont  à  eftre  inftallés 
dans  vne  charge  publique  i  fubiffenc 
premièrement  vn  examen  de  leur  vie 
êi  de  leurs  rhœurs.  Car  outre  que  l*ad- 
miniftration  du  Public  eft  v ne  chofe  de 
relie  im portance  ,  qu'il  n'eft  pas  raifon- 
nabk  de  la  commettre  fînon  à  ceux 
dontoneft  afleuré  qu'ils  s'en  acquitte- 
ront fidellement ,  les  Charges  collo- 
quent  les  hommes  en  lieu  eminent,  de 
les  mettent  en  veuë  de  tout  le  monde, 
de  forte  que  leur  vie  eft  en  fcandaîe  fi 
elle  n  eft  en  édification.  On  dit  de 
l'Empereur  Seuere,  que  quand  il  vou- 
loiteftablirdesGouuerneursoudesln- 
tendansdanslesProuincesderEmpire^ 
i]  en  faifoit  premièrement  proclamer  le 
nom  en  public,  auec  exhortation  au 
peuple  que  s'il  y  auoit  quelcun  qui  les 
peuft  conuaincre  de  quelque  crmie,  il 
le  prefentaft  hardiment  à  ceux  à  qui 
l'examen  en  eftoit  commis:  de  qu'il  al- 
kguoit  pour  raifonde  cette  couflume, 
que  ceux  qu'il  deftinoit  à  ces  charges  ne 
deuoyent  pas  trouuer  cela  mauuais, 
jpuis  que  les  Chreftiens  Bc  les  luifs 
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en  vfoyenc  de  la  façon  auant  que  de 
procéder  à  rordinatiô  deleursPrcftrcs* 
C'eft  à  dire  que  ce  Prince  failoic  incomi 
parablemcnc  plus  de  cas  de  la  Charge 
deGouuerneur  que  de  celle  de  la  Pre- 
flrifcscc  qu'on  ne  doit  pas  trouuer  mau- 
liais  dVn  Pay en.  Mais  pour  nous,  nous 
formerons  volontiers  la  ratiocination  à 
rebours  :  c^eft  que  fi  on  le  pratique  de  la 
forte,  où  il  ne  s'agit  que  des  chofes  de  la 
vieprelente  &dugouuernement  ciuil, 
il  eft  beaucoup  plusneceffaireoù  il  y  va 
de  la  gloire  de  1  Eoangile  de  Ghrift ,  ôi 
du  falut  éternel  des  hommes.  Cepen- 
dant ,  ce  que  TApoftre  veut  qu'ils 
foyent  irrcfuhenjihks ,  doit  eftre  enten- 
du commodément  .Car  s'il  auoit  vou- 
lu que  ceux-  là  feuls  fuffent  Diacres ,  en 
qui  il  ne  fe  trouueroitabiolumentricn 
à  redire,  le  Diaconat  demeureroit  vui- 
de ,  n'y  ayant  point  d'homme  fur  la  ter-^ 
re  dont  la  vie  ne  loit  fujetceà  quelques 
infirmités.  Mais  il  y  a  deux  tribunaux 
deuant  lefquels  les  Chreftiens  ont  à 
rendre  raifon  de  leurs  adions.LVn  eft 
celui  de  laluftice ordinaire, où  les  aaiôs 
des  hommes  font  examinées  félon  les 
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îoix  de  TEftat  :  Tautre  cft  celuy  de  TE- 
glife ,  où  on  confidere  la  vie  des  hom» 
ïnes  d'vneautre  manière ,  &  à  peu  prés 
comme  les  CenfeursfaifoyencàRome 
autrcsfois.     Quand  donc  vn  homme 
feroic  irreprehcnfible  à  Tegard  de  ce 
premier  tribunal,  il  ne  feroit  pas  propre 
au  Miniftre  de  TEuangilc,  de  quelque 
façon  qu'on  l'exerce ,  s'il  eft  fujet  aux 
peines  &  aux  Genfures  Ecclcfiaftiques 
qui  s'infligent  au  fécond.  Carildoic 
eftrc  non  ieulemenc  exempt  de  la  fle- 
flriffure  du  Magiftrat ,  mais  auflî  de  là 
honte  qu'impriment  les  cenfeures  du 
Presbytère.    Que  fi  ny  deuant  IVn  ny 
deuant  l'autre  de  ces  tribunaux  on  ne 
luy  peut  raifonnablement  rien  repro- 
cherflcs  infirmités  ineuitables  de  nôtre 
nature  ne  le  doiuent  pas  erapefcher 
d*eftre  inftallé  dans  cette  charge ,  ny  de 
rexercer  à  Tedification  ;du  public.  Ce 
qui  vient  après  dans  le  texte  de  l'Apo- 
ftre ,  que  lesfemmesfoyent  bonne  fies ,  non 
wedïfantes ,  fi)hr(s  yfidelles  en  toutes  cho- 
fes,  eft  diuerfement  interprété.    Gar 
quelques  vns  d'entre  les  Anciens  l'ont 
entendu  des  femmes  à  qui  le  Diaconat 
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cftoit commis, comme  il  appert  par  lé 
NoiKieau  Teftâmenc  Gu'il  y  en  auoir 
alors  a  qui  Ion  donnoïc  part  ace  mini- 
ftere.     Les  autres  l'ont  entendu  des 
femmes  mefmes  des  Diacres ,  encore 
qu'elles  n'euffent  point  de  parc  en  là 
charge  de  leurs  maris.  Etlapnncipalc 
raifondeccs  derniers  cft  ,  qu'après  ces 
paroles,  l'Apoftre  continue  à  defcrire 
les  qualités  destDiacres,  de  forte  qu*il 
femble  que  ce  foie  la  fuite  dVnmefme 
propos  ,  qui  autrement  feroit  vn  peu 
incommodément-interrdmpu.Lespre»*' 
niiers  eliiment  qu'ayant  commencé  à 
parler  des  Diacres  ,  il  à  creu  qu'il  li'c 
pouuoitpastrouuer  vn  lieu  plus  propre 
pour  dire  qu'elles  doiuenteftrelesDia- 
coneffes ,  puis  que  c'eft  à  peu  piC5  vn 
mefmerniniftere  qu'il  leureft  commis. 
Comment  qu'il  enfoit,  car  il  n'cft  pas 
neceffaire  de  vuider  icy  cette  difpucc, 
comme  c'eft  vne  chofe  indubitable  que 
du  temps  de  S.  Paul  les  Pafteurs  mef- 
mes auoyenc  la  liberté'de  fe  marier, 
auffi  cft-il   certain  que    les    Diacres 
auoyent  leurs  femmes.  Et  bien  que  les 
fautes/oyent  perfonnellcs ,  &;  qu'il  ne 
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foie  pas  raifonnable  que  les  imperfe- 
âlons  des  femmes  foyenc  imputées  à 
leurs  maris,  fieft*ce  qu'il  eftneceffaire 
que  ceux  qui  font  dans  le  miniftere  pu- 
bliCjrexerccnt  auec  edification^ce  qu'ils 
ne  feroyenc  pasfi  bien  fi  laconucrfa- 
tion  de  leurs  femmes  eftoitfcandaleu- 
fe.  S.  Paul  veut  premièrement  que 
celles- cy  foyent  honnefies  ^  ce  quei'ay 
défia  interprété  de  cette  forte  de  gra* 
uité  qui  concilie  du  refpeft  8den  queU 
que  force  de  la  vénération.  Carc'eft 
le  mefme  terme  qui  eft  employé  où  il 
eft  dit  qu'il  faut  que  les  Diacres  foyenc 
grattes.  Et  véritablement  bien  que  les 
hommes,  à  proportion  de  l'excellence 
deleur  fexe,  font  plus  obligés  que  les 
femmes  à  monftrer  en  eux  tout  exem- 
ple de  vertu,  fi  efl  ce  que  celle- cy  eft 
particulièrement  requife  dans  les  fem- 
mes de  ceux  qui  font  employés  au  mi- 
niftere Ecclefiaftique.  Car  encore 
qu'vne  femme  ne  foit  pas  coquette, 
neantmoins  il  peut  arriuer  qu'elle  fe 
donne  quelque  liberté  dans  fes  habits, 
dans  fes  geftes  ,  dans  fes  paroles,  6c 
dans  le  maintien  de  fa  perfonne,  qui  eft 
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fupportable   en  vne  aacrc  ,  mais  quî 
ne  conuient  nullement  a  celles  de  cette 
condition.   Tellement  que  comme  iî 
y  a  des  places  qui  font  eftimécs  fi  fortes 
que  mefme  on  ne  penfe  pas  à  les  aflîe- 
ger  ,  parce  qu'on  y  void  de  fi  grands 
remparts,  Scdcfi  terribles  dehors ,  que 
cela  eftonne  les  plus  hardis  capitaines: 
ainfi  faut-il  que  la  femme  d'vn  Mini- 
flre  de  TEuangiie  foit  telle  en  fon  ex- 
terieur,qu'elle  efloigne  par  fa  feule  gra- 
uité  les  approches  des  cageoleurs  Se 
qu'elle  leur  donne  de  la  crainte.    Il  ad- 
joufte  qu'il  faut  qu'elle  ne  foit  point  W- 
difante.    Et  quoy  qu'il  ait  efté  bien  ob- 
fcrué  que  les  femmes  Grecques  &  A  fia- 
tiques  eftoyent particulièrement  fujet«« 
tes  à  ce  vice- là  ,6^  qu'Euripide  leur  re- 
proche qu'elles  aiment  à  critiquer  ,  8C 
qu'elles  prennent  occafion  des  moin- 
dres chofes ,  pour  mal  parler  les  vnes 
des  autres ,  &  pour  s'entredefcrier ,  fi 
eft  ce  que  c'eft  pluftoftle  vice  dufcxe 
qu'il defcrit,  que  celuy  de  la  nation. 
Car  outre  qu'elles  aiment  natuielle- 
ment  à  parler  ,6^:  que  la  matière  qu'on 
ùre  d'ailleurs  ne  pouuanc  fournir  à  cet- 
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te  inclination  ,  il  faut  neccffairemenc 
qu'elles  s*aaachentauxperionncs,ilefi: 
certain   qu'elles    font    ordinairement 
enuieufes,  ce  qui  leur  fait  trouuer  à  re- 
dire en  tout  ce  que  les  autres  font.  Il  y 
a  donc  en  elles  vnc  iource  incpuifable 
demedifance,  fi  la  pieté  ne  la  bouche, 
loutre  qu'il  feroic  de  mauuais  exem- 
ple qu'à  la  femme  de  celuyaui  exerce 
vn  miniftere  en  TEglife  on  peuft  repro- 
cher quelque  chofe  de  tel ,  les  medifan< 
ces  font  vne  matière  perpétuelle  de 
querelles,  que  fon  mary  auroit  fans  cef- 
feà  demefler.  Ce  que  S.  Paul  deman- 
de qu'elles  Çoy^m/obres^  regarde  pxin- 
cipaleraenc  le  vin.    Car  les  femmes  ne 
font  pas  fi  fujettes  à  la  gourmandifc; 
mais  en  G  rcce ,  où  l'yurognerie  auoit  la 
vogue  5  elles  fe  laiflbyenc  quelquesfois 
aller  à  boire  trop.    Oreft-il  bien  vray 
que  tous  les  autres  vices  (ont  odieux 
en  eux-mefmcs  :  mais  celuy-cy  dans 
vne  femme  à  quelque  choie  de  particu- 
lier, &  qui  (c  rapporte  à  la  chafteté. 
Tellement  qu'outre  que  c'efl:  vne  chofe 
horrible  de  voir  vne  femme  à  qui  le  vin 
aoflérentendement,  il  efl  impoflible 
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qu'elle  foie  bien  alleurée  de  fa  pudicicé, 
ryiireflfel'expofanc  à  toutes  fortes  d'at- 
tentats, de  quoy  Thiftoire  fournit  des 
exemples.  Ce  qiii  pourroit faire  penfer 
qu'en  cet  endroit  de  l'Apoftre  d'où  ie 
tire  la  matière  de  ce  propos,  il  feroic 
parié  dcsDiaconeffeSjc'eftquerApoftre 
adjoufte  que  les  femmes  dont  il  parie 
doiuent  ç,Q.ïtJîdellcse^^  toutes  chofes^^Oit" 
ce  qu'il  leur  falloic  mettre  les  charités 
&  les  libéralités  de  l'Eglife  entre  les 
mains ,  6c  qu'ainfi  leur  fidélité  deuoic 
auoir  efté  elprouuée  en  toutes  autres 
fortes  d'affaires,  Neantmoins, puis  que 
les  Diacres  auoyent  les  charités  deUE- 
glife  en  garde  pour  les  diftribuer  aux 
lîecefficeux,  leurs  femmes  en  eftoyent 
auffi  en  quelque  façon  depoficaircs,  de 
forte  que  c'eft  tres-à-propos  qu'il  eft 
icy  requis  d'elles  qu'elles  foyent  fidel- 
Jes,&:  qu'elles  en  ayent  donné  des  preu- 
ues  en  toutes  occafions.  Parce  que  s'il 
y  auoit  de  l'infidélité  en  leur  conduite. 
Je  blafme  en  retomberoitfur  l'admini- 
ilraiion  de  leurs  maris.  Qi^ant  à  ce 
que  l'Apoftre  dit  que  les  Diacres  doi- 
uent  eltre  maris  d'vnefe\ilcfçmme  ^  com- 
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mcllsontcela  de  communauecqueles 
Pafteurs  ,  auflî  doic-il  eftre  entendu 
pour  eux  de  la  melme  façon  queieTay 
interprété  ailleurs,  U.  requis  d'eux  pour 
les  mefmes  caufes.  Car  il  n'eft  pas  de  \\ 
faintecé  du  Chriftiani{me,  ny  de  per- 
mettre aux  Diacres  d'auoir  deux  fem- 
mes commeonleperraettoit  auxluifs: 
ny  defouffcir  quauec  vne  femme  légi- 
time ils  euffent  encore  vnc  concubine, 
comme  les  Gentils  :  ny  enfin ,  de  tolé- 
rer en  eux  le  diuorce,  comme  les  vns 
Se  les  autres  le  pratiquoyent,  fi  ce  ne-» 
floit  pour  la  caufequenofl:re  Seigneur 
afeuleautoriféeen  i'Euangile. De  forte 
qu'aufE  bien  que  lesEucfques,  ceux-cj^ 
deuoyent  eftre  des  exemples  de  chafle« 
iç  çn  toute  leurconuerfation.  Et  pouC: 
ce  qui  eft  de  leurs  enfans,  U.  durefteds 
leurs  raaifons  ,  ce  que  TApofire  veuc 
qu'ils  les  conduïfent  honnejiement ,  c'efl 
par  cette  mefme  raifon  ,  qu'ayant  parc 
en  la  conduite  de  l'Eglife  de  noftre  Sei- 
gneur ,  ils  en  doiuent  auoir  fait  Tap- 
prcntiflage,  5c  puis  après  en  donner 
Texcraple  en  celles  de  leurs  familles*. 
Car  quinefçaitpas  gouuerner  vnepe^. 
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tite  barque, ne  gouucrnera  pas  vn  grand 
vaifleau  :  Sc  qui  ne  fçaic  pas  nauiger 
fur  vne  riuiere  ou  fur  vn  lac,  ne  doic  pas 
eftreprefumcfepouruoir  tirer  des  tem- 
peftesde  l'Océan  mefme.  Ce  qui  vient 
inconcinenc  après  dans  le  texte  de  S. 
Paul  ,  a  peu  dVfage  en  noftre  fiecle. 
Car  ii  die  que  ceux  qui  auront  bien  ferui 
dans  le  Diaconat  ,  s'acéjuicrent  njït  bon 
degré  four  eux  ,  &  vne  grande  lïhertéen 
lafoy  y  ce  que  les  Anciens  ont  fort  rai- 
fonnablemenc  entendu  de  la  promo- 
tion des  Diacres- aux  autres  parties  du 
jtniniftere  de  l'Eglife.   Parce  qu'on  ti- 
roit  les  Anciens  &c  hs  Diacres  du  nom- 
bre  des  Chefs-de  famille  ,  en  choifif- 
fans  les  plus  vertueux  :  8c  du  nombre 
des  Anciens  ôc des  Diacresontiroitlcs 
Pafteurs  ordinaires  de  l'Eglife  ,  en  eli- 
fanc  d'entr'eux  les  plus  propres  pour 
cela  :  Se  enfin ,  quand  on  eue  diftingué 
les-Euefques  d'auec  les  autres  Pafteurs, 
c  eftoit  du  nombre  de  ceux-cy  qu'on 
les  tiroir  ,  en  clifanc  auiTi  ceux  qui 
auoycnt  le  plus  de  réputation  de  pieté, 
deptobitéj  de  fuffifance ,  &  de  pruden- 
ce. Et  fi  Ton  en  cftoic  demeuré  dans 
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ces  termes-  là ,  on  n'auroit  pas  eu  tant  de 
fujec  que  l'on  a  eu  d'abolir  en  la  rcfor- 
macion  cette  prééminence  des  Euef- 
quesquis'efloii:  rendue  odieufe.  Main*», 
senanc,  ou  bien  les  Anciens  &c  les  Dia- 
cres ne  font  pas  gens  qui  ayenc  efté 
nourris  dans  les  lettres ,  ny  qui  par  con- 
fequêc  fe  puifient  rendra  propres  pour  la 
prédication  :  ou  s'ils  ont  eftudié,  com- 
me il  s'en  trouue  beaucoup ,  ils  font  at- 
tachés à  d'autres  vocations,  qu'ils  aban- 
donnent rarement  pour  embraffcr 
l'exercice  du  S.  Miniftere.  Car  ceux 
qui  fe  font  donnés  au  Barreau,  ou  à  la 
pratique  de  la  Médecine ,  ou  à  quelques 
autres  tels  emplois ,  demeurent  ordi- 
nairement tels  tout  le  refte  de  leurs 
ioursjde  force  qu'il  faut  prendre  ailleurs 
la  matière  dont  on  forme  les  Miniftreso 
Neantmoinss'il  s  en  rencontroitquel- 
cun  à  qui  Dieu  euft  mis  au  cœur  de 
quitter  les  emplois  du  {îecle  pour  feruir 
en  l'Eglife  de  noflre  Seigneur,la  louan- 
ge qu'il  auroit  remportée  dans  les  de- 
grés inférieurs,  luy  feroit  vne  tres-forte 
recommandation  pour  vn  plus  hauE 
Miniftere.    Tellement  que  quand  il 
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viendroic  à  l'exercer,  il  en  fcroic  (es 
exhortations  Se  (es  remonftrances  auec 
vne  beaucoup  plus  grande  hardicfle, 
fâchant  bien  qu'on  ne  luy  pourroit  rien 
reprocher  fur  fa  conduite  précédente, 
&  que  fa  vertu  luy  donneroic  de  Fauto- 
rite.  Carc^eftcequeS.  Paul  entend  par 
la  liberté  en  la  Foy ,  prenant  là  la  foy 
pourla  doftrine  de  l'Euangile  deChrift, 
&  la  liberté,  pour  la  hardicfle  de  parler, 
comme  aufli  le  terme  de  l'Originalle 
porte.     Tay  dit  cy-defTus  qu  au  com- 
mencement   on   donnoit    vne  partie 
duDiaconat  aux  femmcs^ôi  cela  paroift 
par  le  chapitre  vnzicme  de  TEpiflre 
aux  Romais ,  où  Thcebe  eft  appellée 
feruante  ou   diaconeffe  de  l'Eglifc  de 
Cenchrée.  Et  ailleurs,  où  S-  Paul  parle 
de  Taage  des  femmes  qui  doiuent  eftre 
cnrollées ,  il  entend  fans  doute,  mifes 
fur  le  catalogue  de  celles  à  qui  l'Eglife 
commettoit,  comme  vne    efpcce  de 
charge,  le  foin  de  folliciter  les  malades, 
&  depouruoir  aiiX  neceflîiés  des  fouf- 
frcceux.  Et  de  celles-là  il  i^euc  qu'elles 
aycnc  foixante  ans,de  peur  que  fi  elles 
eftoyenc  plus  ieunes ,  elles  ne  fulTenc 
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fujettes  à  quelques  tentations  qui  lc$ 
obligeaflent  à  quitter  légèrement  leur 
niiniftere,  ou  qui  les  poctaffentàfairc 
quelques  adions  indécentes  &  demau- 
uaife  édification.  A  quoy  il  adjoufte 
qu'il  fa u t  cjti \Ucs ..-ycnt îémotgnage d*moir 
fïît  de  bonnes  œunres ^  d  auôir  ncurri  leurs 
frcpresenfans  ,  d' nuo'ir  logé  les  cftrangers  ^ 
d'anolr  Une  Us  pieds  des  Saints  ,  d'auoir 
Jhbuenu  aux  affligés ,  c^  d' anoir  foigneufè" 
nicntfiàui  toute  honne  œuuYe\  c'efl;  à  dire, 
qu'elles  n  ayent  manqué  à  aucune  oc- 
cafion  de  monflrer  leur  pieté  enuers 
Dieu  ,  ôscleur  charité  enuers  les  hom- 
mes. Mais  i'ay  à  dire  là  defliis  deux 
chofes.  La  première ,  que  cette  charge 
n'eflplusen  l'EglifedeDieu.  Car  il  y 
a  bien  des  femmes  pieuTes  &  charita- 
bles en  chaque  Eglife  ,  qui  prennent 
vn  grand  foin  des  pauures  &  des  mala- 
des ,  en  leur  rendant  à  peu  prés  les 
mefmes  offices  que  faifoyent  les  Dià* 
coneffes  autrefois.  Mais  elles  ne  le  font 
pas  comme  vne  fon£tion  qui  leur  foie 
commife  ,  &  à  l'occafion  de  laquelle 
ellespuiflTentauoir  vn  nom  particulier, 
Çlles  le  font  de  leur  propre  mouue- 


Ztz        SVITE  DBLA  DiRN.  PaRT7 

ment,  en  quoy  elles  méritent  beaucoup 
de  louange*  L'autre  efl:  s  que  fi  les  Dia- 
cres ont  efté  employés  au  gouuetne- 
meni  de  TEglile,  comme  cela  fans  dou- 
te s'eft  fait  quelque  temps  après  leur 
première  inftitution  ,  les  femmes  en 
ont  toufiours  efté  cxclufes  ,  comme 
dVne  choie  à  laquelle  leur  fexe  les  em- 
pefche  de  pouuoir  auoir  vocation. Touc 
leur  miniftere  confiftoit  en  desaftions 
de  charicéjôc  qui  encore  eftoyent  beau- 
coup plus  fouuent  employées  enuers  les 
femmes  qu'enuers  les  hommes.  Car 
outre  qu'elles  ont  des  infirmités  ,  &c 
qu'il  leur  arriue  des  maladies ,  où  il  eft 
beaucoup  plus  honnefte  que  celles  de 
leurfcxe  lesaffiftenc,  la  Médecine  de 
ce  temps  là  feferuoit  fouuent  de  bains, 
où  le  minifl:ered'vn  homme  n'euftpas 
cftéafiTésconuenable.  Enfin,  car  il  cfl; 
temps  de  pafler  à  d'autres  confidera- 
lions ,  foit  hommes  ,  foie  femmes  qui 
foyent  employés  à  cela,  la  vraye&  na- 
turelle fon6lion  de  cetçe  charge  côfifte 
à  aflîfter  les  pauurcs  &  les  maladesjSi  les 
qualités  qui  y  font  principalement  re- 
çuifes,  font  la  diligence  6c  la  fidélité. 
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Car  d'autant  que  cette  affiftancenefe 
fait  point  (ans  defpcnfe  ,  en  nouiriture, 
en  habiilemens,  en  medicamens,  il  fauc 
neceflairemenc  qu'il  paffe  de  l'argent 
par  les  mains  des  Diacres  3c  des  An- 
ciens, Se  généralement  de  toutes  les 
perfonnes  qui  ont  quelque  parc  en  ce 
feruice  ,  de  forte  qu'il  y  faut  auoir  les 
mains  pures ,  6c  exemptes  de  tout  foup- 
çon  d'infidélité.  Ec  parce  que  fouuenc 
les  pauures  8>c  les  malades  font  en  grand 
nombre ,  &r  que  les  vns  par  leur  impuif- 
fance  ,  ôc  les  autres  fouuent  par  leur 
liontc ,  font  erapefchés  de  pouruoir  à 
eux,  il  faut  qu'il  y  foie  fubuenuparla 
charité  &c  par  la  vigilance  des  autres. 

Dr  DEVOIR  2)ES  NO'BLES, 

félon  le  ChrMuniJme. 

VOVS  vûj/és, diz  TApodre  S^  Paul 
efcriuantaux  Corinthiens^'L'^/'^ 
vocation  :  c  eft cjue  vom  ncjlesfoïntheau^ 
i^oupdefages  félon  la  chair  ^  ny  heaucot^p 
de  forts  i   ny    beancop  de  m  h  les.     Ec 
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dans  cesparolesil  y  a  deux  difficultés^ 
La  première,  en  ce  que  ce  mot  heaucou^y 
fe  difant  par  comparaifon  ,  parce  que 
les  chofes  font  dites  grandes  ou  petites, 
en  petit  nombre  ou  en  grand  ,  félon 
qu'on  les  compare  les  vnes  aux  autres, 
l'Apoftrencditpass^il  entend  qu'il  y  a 
peu  de  nobles  en  l'Eglife  de  Corinthe 
à  proportion  de  ce  qu'il  y  en  auoit  entre 
les  Gentils  qui  n'auoyent  point  em- 
brafle  l'Euangile  de  Chrift ,  ou  fi  en 
comparant  les  Corinthiens  conuertis 
les  vns  aucc  les  autres ,  il  s'y  en  trouuoîc 
beaucoup  moins  de  nobles  que  d  autre 
condition.  La  féconde ,  s'il  a  prétendu 
remarquer  la  condicion  de  TEglifede 
Corfnthe  feulement ,  ou  bien  fi  dans 
la  vocation  de  celle»^là,  il  a  voulu  nous; 
donner  vn  exemple  de  celle  de  toutes 
ks  autres.  Mais  l'vne  &  l'autre  de  ces 
queftiôsfe peut  refoudre  par  cette  con^i 
fideration.  C'eft  que  les  Anciens  ont 
fait  dediucrfes  fortes  de  noblelle.  Gat 
ilyena  vnequel'on  eftabliten  la  vertu 
feulement,  quand  elleeft  fi  illuftre  &fi 
çclattante  qu'elle  fait  qu'on  regarde  vn, 
homme  auec  vne  cftime  &  vnc  vencra- 
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tioD  extraordinaire,  Se  comme  feparé 
par  là  du  commun.  L*aucre  confifteen 
l'excraftion  ,  quand  on  eft  iflu  de  ceux 
que  leur  vercu  a  rendus  excraordinai- 
rement  recommandables ,.  3c  comme 
dignes  d'admiration.  La  troifiemc 
eft  celle  des  dignités.  Car  ceux  qui  fonc 
eflcués  à  de  grandes  charges  dans  la 
Republique  ,  de  quelque  origine  qu'ils 
foyenc  defcendus  ,  acquièrent  par  là 
quelque  chofe  que  les  autres  hommes 
n'ont  pas  ,  de  font  tenus  d'vn  autre 
rang  qu'eux.  Et  la  quatrième  finale-^ 
mène  eft  celle  quidepend  de  la  richeire. 
Car  il  y  a  eu  des  Républiques  où  les 
riches  eftoyent  plus  eftimés  que  les  au- 
tres ,  8c  tenus  plus  dignes  Se  plus  capa- 
bles du  gouuernement  de  TEftat,  telle- 
ment que  pour  eftre  admis  aux  charges 
publiques  il  faliou  r.uoir  certaine  fom- 
medereuenu.  Or  pour  ce  qui  eft  de  la 
première ,  TApoftre  S.  Paul  n'a  pas  en- 
tendu en  parier.  Car  fi  on  euit  compa- 
ré les  Corinthiens  Chriftianifés  auec 
hs  autres  habicans  de  la  mefme  ville, 
quelque  corruption  qu*il  y  euft  peu 
auoiren  cette  Eglife-là;  il  s'y  fuftfâns 
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douce  rencontré  plus  de  gsnsvcrtueu^ 
qu'entre  les  Payens.  Ce  mefme  S.  Paul 
qui  leur  parle  ainfi,  leur  tient  aufli  ce 
langage  en  la  mefme  Epiftre.  Nefauês* 
"VOUS  pas  que  les  in'uiftes  n  hériter  ont  point 
le  Royaume  de  Dieu  ^  7ij  votis  ahufez» 
point  :  ni  les  paillards ,  ni  les  idolâtres^  ni 
les  adultères  y  ni  les  ejfemincz^  ni  ceux  qui 
habitent  aueccjue  les  m  as  les  ,  ni  les  larrons , 
ni  les  aiiaricieux ,  ni  lesynroiognes ,  ni  les 
medifms  ,  ni  les  rauifjeurs  ,  n  hériteront 
point  le  Royaume  de  Dieu,  Et  telles  chofis 
efliez^-njouf  quelque  s  wn  s  -,  maà  vous  en 
auez,  efié  laucz>  ,  mais  vous  en  auez,  efié 
fanclifiésy  maà  vous  en  auez.  ejlè  iufi:fiez» 
au  no?n  du  Seigneur  lejm ,  &  p^y  lÉfprit 
de  noJlnDieu,  D'où  il  paroift  que  l'E- 
uangile  les  suoic  tirés  de  l'horrible  cor- 
ruption dans  laquelle  les  autres  eftoyêc 
demeurés  dans  lePaganlfme.  Et  fi  on 
euft  comparé  les  ChrefticnsdcCorin* 
iheentr'euxjou  le  nombre  des  gens  de 
bien  &:  des  vertueux  Temportoic  fur 
eeluy  des  autres,  ou  à  peine  merite- 
roycnc-ils  lenomd'Eglife,  8i  que  i'A- 
poftreleur  efcriuiften  cette  qualité-là. 
£n  effwft  par  ce  mot  àtfages ,  il  encend 
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lesprudens  félon  le  fiecle^,  &  les  gens 
verfésdans  la  Politique  3c  dans  les  af- 
faires du  monde.  Par  lesj^r/i",  il  defigne 
ceux    qu'on    nomme   ordinairemenc 
puiflans,  parce  qu'ils   ont  beaucoup 
d'autorité  8>c  de  crédit.   De  forte  que 
par  celuy  de  nobles  y  il  faut  qu'il  defigne 
quelque  autre  auantage  de  cette  vie^ 
qui  foit  diftingué  d  auec  les  qualités  mo- 
rales qui  font  vn  homme  vertueux.  Ec 
véritablement  la  vertu  eft  bien  fans 
doute  plus  excellente  que  lanobîefTe, 
niais  ce  n'eft  pas  la  noblefle  mefme,c'efî: 
pluftoftla  caufe  qui  la  produit.   Car  il 
la  noblelTe  commence  envn  hommeg 
elle  vient  de  ce  qu'il  eft  reconnu  fi  ver- 
uieux  5  qu'à  cette  occafion  Ton  le  mec 
au  rang  de  ceux  qui  ont  tiré  quelque 
éclat  de  leurs  anceftres ,  &  qui  iouiffenî: 
de  quelques  priuileges  que  les  autres 
hommes  n'ont  pas.  Et  s'il  la  tire  de  fes 
deuanciers  ,  elle  vient  de  ce  qu'ils  ons: 
efté  fi  vertueux ,  qu'on  a  voulu  recom- 
penfer    leur  vertu   de  quelque   éclas: 
d'honneur  &  d'immunités,  qu'ils  onc 
tranfmis  à  leur  poftenté  après  eux.  Ec 
c'ell  là  la  féconde  force  de  nobleffefe- 
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Ion  le  dénombrement  que  i'en  ay  fait, 
8c  dont  indubitablement  l'Apodre  S. 
Paul  parle  en  ce  partage.  Car  à  Corin- 
the,  aufli  bien  qu'ailleurs  ,  il  y  auoit  des 
gens  qai  fe  vantoyenr  de  l'antiquité  de 
leur  race  ,  &  d'eftre  defcendus  de  gens 
ouqueleufS  vertus  héroïques  ,  ou  que 
la  grandeur  deleur  puiffancc,  auoyenc 
cxtraordinairemenc  fignalés.  Et  tels 
cftoycnc  entre  les  autres  ceux  que  Ton 
appelloit  lesvns  Cypfclides,  Se  les  au- 
tres Bacchiades  ,  ceux-là  parce  qu'ils 
cftoyent  venus  de  Cypfelus,  qui  auolc 
autrefois  régné  à  Corinthe ,  6<  ceux  cy 
parce  qu'ils  eftoyenc  ilTus  de  ceux  qu*on 
rjommoit  ainfi,  Se  qui  auoyent  eu  toute 
l'autorité  du  gouuernement  afTés  long- 
temps. Or  de  quelque  façon  qu'on  Gon- 
fidere  la  noblefife  ,  foie  quelle  confifte 
en  l'auantage  de  Textraftion  Se  du  fang, 
ou  dans  la  dignité  des  charges,  ou  enfin 
dans  la  poffeffion  des  grands  biens,  il 
efl  certain  que  c'eft  d'ordinaire  vn 
grand  empefchement  à  faire  profef- 
fionderEuangile.  Car  elle  eftexpofée 
à  lapcrfecution,  Se  la  perfecution  cft 
accompagnée  '  d'ignominie    félon  le 

monde, 
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fii6nde,cequi  eft  diamecralement  op-. 
pofé  aux  inclinations  des  nobles,  qui 
aiment  l'hôneur.  Et  elle  ferme  la  porte 
aux  charges  &c  aux  dignités,  ou  en  faic 
dépouiller  ceux  qui  les  pofTedecicequi 
eft  c5'ne  infuppoitablc à  la  chair.Et  en- 
fin ,  elle  rend  fujet  au  rauiflernenc  des 
biens, ce  qui  eft  auflî  dur  à  quelques-  vns 
que  Cl  on  leur  rauiflbit  la  vie  mefmCo 
Cela  eftantain{i,dVnco(ié  l'Eglifede 
Corintheauoit  efté  compolée  de  forte 
ques'il  s'y  eftoit  conuerti  quelques  no- 
bles, (comme  il  ncn  faut  pas  douter, 
puis  que  S.  Paul  fc  contente  de  dire 
qu'il  y  en  auoit  peu,)  tant  y  a  qu'ils 
eftoyent  en  petit  nombre ,  par  ce  que  la 
plus  part  n'auoyent  pas  voulu  fe  mettre 
auhazard  de  foufFrir  la  dégradation  de 
noblcffe  pour  la  vérité  de  Chrift  :  &:  de 
Taucre,  puis  que  cela  venoitdVnecau- 
fe  qui  n'eftoit  pas  particulière  aux  Co- 
rinthiens ,  mais  tirée  de  la  nature  des 
chofesmefmes ,  &:  des  inclinations  des 
hommes  ,  qui  font  de  melme  nature 
par  tout,  quelle  a  efté  la  condition  de 
l'EgUfe  de  Corinthe,  telle  faut-il  que 
foie  celle  des  autres  ordinairement.  Ec 
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ic  ne  puis  que  ie  ne  mette  icy  les  parole^ 
dVn  Ancien,  qui  mefemblenc  extre- 
ilient  confiderabies.  Perfonnc,dlt-iI, 
n'aime  la  vertu  finon  ceux  qui  la  peu- 
uenc  fuiure  :  or  luiure  la  vertu  n'eft 
pas  vnechofe  facile  à  tous.  Ceux  là  le 
peuuentque  la  paugreté&  Tindigencc 
des  chofes  a  exercés  ,  5c  rendus  capa-- 
blés  de  l'embrafTer.  Car  fi  la  vertu 
confifte  en  la  fouffrance  des  maux, 
ceux-  là  n'en  peuuent  cftre  capables  qui 
ont  toufiours  edé  dans  la  iouifTance  des 
biens  :  car  ils  n  ont  pas  expérimenté 
lesmauXj  3c  la  couftumc  de  iouïr  de 
leurs  biens,  &c  le  regret  de  les  perdre, 
parce  qu'ils  n'en  reconnoiflent  poinc 
d'autres  ,  les  rend  incapables  de  fup- 
fortcr  les  chofes  qui  accompagnen: 
la  vertu.  C'eft  pourquoy  les  pauurcs, 
8c  les  perfonnes  de  baffe  condition, 
parce  qu'ils  font  libres  de  l'embarras 
des  chofes  du  monde,  croyent  plus 
aifémenc  en  Dieu  que  les  riches, 
que  diuers  erapefchemens  tiennent 
comme  entortillés.  Ou  pour  mieux 
dire,  ils  font  enchaînes,  &  comme  s'ils 
^ftoyent  aux  ceps ,  ils  feruenc  à  la  Gon- 
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uoîrifc  ,  qui  les  maifttife  comme  il  luy 
plaid,  &:  qui  les  tientattachésde  liens 
&:  de  nœuds  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
détacher.  Tellement  qu'ils  ne  peuuenc 
regarder  vers  le  ciel ,  parce  que  leur 
entendement  panche  contre  bas  ,  &: 
eft  attaché  à  la  terre.  Le  chemin  de  la 
vertu  n  eft  pas  afles  large  pour  ceux  qui 
portent  de  grands  fardeaux  :  c'cftvn 
fentier  fort  eftroit,  par  lequel  laiuftice 
mené  l'homme  au  ciel  ;  &:il  n'y  a  que 
ceux  qui  font  defchargés  ôc  comme 
nudsi  qui  y  puiffenc  marcher.  Ces  ri- 
ches, qui  portent  de  grandes  charges, 
cheminent  par  la  voy  e  de  la  mort ,  qui 
eft  fort  large,  parce  que  la  domination 
de  la  perdition  eft  d'vne  grande  cften- 
duë.  Et  à  ceux  là  font  falcheufes  &in- 
portunes  ,  8c  ils  confiderent  comme 
des  poifons,  les  chofes  que  Dieu  com- 
mande pour  exercer  laiuftice,  &:que 
nous,  qui  les  auons  apprifes  de  Dieu, 
enfèignons  touchant  la  vertu  &  la  vé- 
rité. Ces  paroles  de  Laftance  rendent 
la  raifon  de  celles  de  Chrift  ,  qu'il  eft 
plus  aifé  qu\n  chameau  paffe  par  le 
pertuis  d'vn  aiguille,  que  non  pas  quVn 
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riche  entre  dans  le  Royaume  des  cieuxJ 
Neantmoins ,  ce  que  les  hommes  cfli* 
mène  impoflible  ,  ne  l'^efl:  pas  à  Dieu 
pourtanc.  Car  Nicodeme ,  Se  lofeph 
d'Arimathée,  S^TEunuquede  laRey- 
ne  des  Ethiopiens,  Se  le  Proconful  Ser- 
giufi  Paulus,  8c  Manahem  ,  qui  auoic 
cfté  nourri  auec  Herode  leTretraque, 
&  Denys  TAreopagite  ,  ôc  quelques 
femmes  Grecques  honorables ,  Se  quel- 
qucs-vns  delà  Cour  mefmede  Néron, 
onc  creu  à  la  do£lrine  de  TEuangile 
prefchéc  par  leFus  Chrift  Se  paf  (qs 
Apoftres  ;  Se  depuis  en  tous  les  fiecles  il 
s'eft  trouuG  des  perfonnes  de  condi- 
tion eminente,  qui  onc  faicprofeflîon 
de  cette  mefme  vérité.  lufques-làquc 
du  temps  des  perfecutions  ,  des  Con- 
fcillersde  Cours  fouueraines  ,  Se  d'au- 
tres gens  efleués  aux  plus  èclactantes 
dignités, onc  foufFerclestourmens  Sel& 
martyre  plufloft  que  de  l'abandonner* 
Et  par  la  grâce  de  noftre  Seigneur  il  y 
en  a  encore  maincenanc  ^  en  qui  tant 
s'en  faut  que  la  grandeur  de  la  naiflance 
ait  efteinc  les  fentimcns  de  la  pieté  Se 
l'amour  de  la  vérité  de  Dieu,  qu'ils  font 
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En  auffi  ton  exemple  en  cet  égard ,  que 
leur  extradion  eft  glorieufe.  C'efl: 
pourquoy  il  faut  que  i'employe  ce  cha- 
pitre à  defcrire  les  deuoirs  aufquels  ils 
font  obligés  félon  l'Euangile  dcChrift, 
&:bienquefouuent  la  noblcfledufang, 
celle  que  donnent  les  charges  &:  les  di- 
gnités, &c  celle  enfin  qui  vient  des  ri- 
chefles ,  fe  rencontre  it  en  vnmefme 
fujet  ,  ie  les  diftingueray  pourtant 
en  quelque  façon  ,  afin  de  ne  confon- 
dre pas  les  confiderations  qui  fe  rap- 
portent à  chacune, 

le  diray  donc  premièrement  que  la 
Nobleffe  qui  vient  de  race  à  diuers  de- 
grés. Car  il  y  a  quelques  nobles  qui 
font  nobles  feulement  ,  8c  qui  n'onr 
point  d'autres  tiltres  qui  les  fignalent» 
Il  y  en  a  qui  ont  des  tiltres  qui  les  dit 
cernent  d*auecque  le  commun  desno^ 
blés  ,  quoy  que  ces  tiltres- là  ne  les  em^ 
pefchent  pas  d'eftre  vaflaux  d  autres 
nobles  qui  font  eflcués  au  deffas  d'eux; 
Il  y  en  a  qui  ont  des  tiltres  fi  releués 
qu'ils  ne  font  vaflaux  que  du  Roy ,  ôc 
îieantmoins  ils  ne  s'appellent  pas  Prin=^ 
.ces  5  parce  qu'ils  ne  ioni  pas  ilTus  de 
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Souuerains.   Enfin  ,  il  y  en  a  qui  font 
iffus  de  Souuerains  5  &c  à  qui  la  qualité 
de  Princes  eft  donnée  à  cette  occafion, 
ce  qui  eft  le  plus  haut  degré  delà  no- 
bleffc^finon  qu'or  y  vouluft  adjoufter 
celle  des  Scuuerains  mefmes  ,  qui  eft 
tout  à  fait  d*vne  autre  efpece,  parce 
qu'ils  nerelcuent  que  de  Dieu.    Et  qui 
voudroit encore  vfet de fubdiuifîon,Ô£ 
particularifer  dauantage,il  trouueroie 
que  comme  entre  les  fouuerains  il  y  en 
a  de  plus  majeftueux  les  vns  que  les 
autres,  félon  la  grandeur  de  leur  puif- 
fance  ,  ô^  lafplendeurdeleurs  Eftats,il 
y  a  pareillement  de  la  différence  encre 
les  Princes  qui  font  iffus  de  fouuerains, 
à  proportion  de  la   majeftc  de  Teftoc 
duquel  ils  font  defcendus,&:dece  qu'ils 
font  ou  plus  ou  moins  efloignés  de  la 
fourcede  leurnoblefle.  Conmie  entre 
ceux  qui  ne  font  pas  Princes,  &  qui 
neantmoins   ne  font  vaffaux  que  du 
Roy  ,  il  y  a  de  ladiftinÊiion  félon  lan- 
tiquicéde  leur  fang,  Scde  mefmes  dans 
les  degrés  inférieurs,  iufques  à  ceux- là 
qui  n'ont  rien  finon  cette  Cmple  quali- 
té.    Mais  il  n'eft  ny  nccelTaire  ny  à 
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propos  de  dciailleî:  ainfi  U  nobleiTe  pa^ 
icmenu  s  a:  q^JC  l'en  ay  dit  fuffiianc 
pour   nie  conduire     dans   mes   con-« 
iîderations  gcneraks  èc   particulières» 
La  première  donc  Se  la  plus  générale 
cft,  qu'en  quelque  degré  de  nobleffe 
que  l'on  foie, il  fauc  reconnoiftre cela 
comme  vne  grâce  de  Dieu ,  ëc  luy  en 
rendre  toute  la  louange.    Car  il  y  aicy 
deux  écueils  oppodsà  euiter.  L'vaeft 
l'opinion  de  ceux  <qui  croyenc  que  la 
nobleffe  n'eft  rien  du  tout  :  Taucre  eft 
celle  deceuxquiluydeferêt  tant  qu'ils 
croyenc  qu'elle  faic  comme  vne  autre 
efpece  d'hommes.    Pour  examiner  la. 
première,  il  eft  vray  que  fi  nous  fuffions. 
demeurés  en  noflreinregritéjnousfuft 
fions  cous  nais  égaux  ^&  n  y  cuft  eu  au- 
tre diftinCtion  encre  nous  finon  celle  de 
rhommcà  la  femme  ^  à  caufe  de  la. 
diuerfité  du  fexe  :  du  père  à  Tenfanr^ 
comme  delà  caufe  à  l'cfFea  :  des  frères 
cncr'eux  eu  égard  à  la  difFcrence  de  leur 
aage,  &:  du  viel  auieune,  entre  ceux 
qui  n'auroyent  point  eu  de  relation  de. 
fraternité.   Mais  lepeché  aapporté  va, 
çhangemenc  vmuerfclcn  toute  Teco^^ 
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nomiede  la  Nature  :  de  forte  qu'à  fon' 
occafion  la  prouidence  de  Dieu  amis 
vne  notable  difFerence  entre  les  hom- 
mes y  tant  eu  égard  à  leurs  qualités per- 
fonnelles ,  foie  pour  le  corps  foit  pour 
lefptit  ,  qu'à  l'autorité  de  comman*» 
der  &  à  la  fujettion  d'obeïr  ,    dans  la 
Police  &c  dans  les  familles  ;  ^  àladi- 
uerfité  de  leurs  emplois,  dont  les  vns 
font  plus releués 8>chs autres  moins  j  &C 
êc  enfin  eu  égard  à  leur  naiflance,  félon 
qu'ils  font  iflus  de  plus  ou  de  moins  il- 
luftresayeuls.  Tellement  que  quivou- 
droit  réduire  les  nobles  &c  les  roturiers 
àTegalité  ,  il  feroic  auflî  bien  fondé  à 
deftruire  toutes  ces  autres  différences 
qui  fe  rencontrent  entre  les  humains, 
êc  renuerfer  fans-delTus^deflbus  toute 
la  focieté  des  hommes.  Comme  donc 
l'eftabliffement  des  puiffances  eft  de 
l'inftitution  de  Dieu,  bien  que  ce  foit 
vn  ordre  humain  :  &c  comme  l'autorité 
desmaiftres  fur  les  feruiteurs  fc  doic 
rapporter  à  la  mefme  caufe,  bien  qu'el- 
le ait  efté  introduite  par  le  droit  des 
Gens  :  les  autres  diftindionsdeshoin- 
îaacntr'eux,  3c  nommément  des  non 
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bles  62  de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  doi- 
uenc  eftre  eilimces  de  mefme  origine. 
Joignes  à  cela  que  la  noblefle  ayanc 
accouftumé d'imprimer  des  fentimens 
généreux, St  de  donner  à  Tame  quelque 
cleuation  qui  la  porte  aux  aftionsver^ 
tueufes.  Se  qui  luy  fait  auoir  honte  62 
horreur  des  lafchetés ,  ce  feroit  eftre 
cnnemy  de  la  vertu ,  que  de  réduire  les 
hommes  à  vnc  condition  égale.  Car 
encore  que  quelquesfois  on  dégénère, 
&  qu'il  fe  trouue  des  âmes  baffes  entre 
ceux  qui  font  releués  par  leur  extra* 
aion,  fi  eft'  ce  que  d'ordinaire  on  expé- 
rimente la  vérité  de  ce  que  dit  Hora- 
ce ,  que  les  vaillans  engendrent  les  vail- 
lans.  Se  que  de  la  race  des  pigeons  on  ne 
void  point  venir  des  aigles.  Outre  que 
la  vertu ,  quand  elle  va  du  père  au  fils, 
ôc  qu'elle  fe  prouigne  ainfi  pendanc 
quelques  générations,  deuienc  en  quel- 
que forte  naturelle  ,  les  exemples  qui 
fe  prennent  des  deuanciers  Se  des 
ayeuls,  ont  plus  d'efficace,  &  donnent 
beaucoup  plus  d'émulation  ,que  ceux 
que  Ton  tire  deshiftoiresou  dcsfamiU 
îes  eftrangctcs.  Se  qui  ne  nous  çouchenc 
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point.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  aie  des 
âmes  fifauorabicmenc  &c  fiauancageu- 
femenc  formées  par  la  nature  ,  qu'en- 
core qu'elles  foyent  ifllies  de  gens  de 
bafle condition,  elles s'efleuentd'elles- 
mefmes,  8^.  furcnoncent  les  difficultés 
quelabaflTefle  de  leur  origine  oppofc à 
leurs  bellesaclions.  Et  puis  que  la  no-^ 
blefle  n'eft  pas  de  nature, il  faut  necef" 
fairement  qu'elle  commence  en  quel- 
cun ,  qui  monte  de  bas  en  haut  par  la 
force  extraordinaire  de  fon  génie,  &c 
qui  en  fe  rendant  illuftre,  laiffe  comme 
vne  cfpece  d'héritage,  la  gloire  de  fes 
belles  qualités  à  fes  defcendans.  Mais 
tant  y  a  que  communément  lauantage 
d'eftre  iffu  de  noble  fang,infpirede  la 
generofîcé,  Se  porte  par  quelque  natu- 
rel inftinft  aux  chofes  honneftes  8c 
louables»  Mais  cet  autre  écueil  de  U 
vanité  ,  qui  fait  que  quelques  nobles 
cftiment  les  autres  hommes  dVnc  au- 
tre efpece  qu'eux,  n'eft  pas  moins  àeui- 
cer,  je  penfe  auoir  dit  en  quelque  autre 
lieu  que  ce  grand  le-Ple/ïîs  Mornay 
difoitqu'ily  auoit  trois  fortes  de  péché 
originel,  qui  impriment  des  carad.ercs 
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également  indélébiles  :  celuy  de  roue 
le  genre  humain  j  qu'aucune  fandifica- 
lion  ne  defracine  lamais    tout  à  fait:  * 
celuy  des  Moines ,  qui  lailfs  coufiours 
quelque  i^diQ  ,  eufl'ent-'ils  changé  de 
baptefme  &C  non  feulement  de  profef- 
fion  :  Sl  celuy  des  gentilshommes  ^  qui 
quelque  foin  qu'on  y  apporte  ,  ne  fe 
guérit  iamais  de  telle  façon  ,  qu'il  ne 
demeure  coufiours  au  fond   de  Tame 
quelque  teinture  d'orgueil,  qui  leur  faic 
mefprifer  lesaucres  hommes-Etdefaîc, 
il  n'y  a  point  d'ordre  d'hommes  qui 
pratique  dauantage  la  ciuilité ,  ny  qui  k 
face  de  meilleure  grâce  ,  que  les  per- 
fonnes  vraycmenc  nobles ,  quand  elles 
ne  penfenr  point  auoirdefujet  d'irri- 
tation. Mais  fi  on  vient  à  lesofFenfer, 
ou   qu'elles    s'imaginent  l'auoir  elle, 
alors  il  leur  arriue  ce  qui  ne  s'euite  ia- 
mais en  remuant  les  vaiffeaux  pleins  de 
liqueur,  mais  au  fond  defquels  il  y  a  de 
la  lie  &  de  la  vafc«     C'eft  qu'au  lieu 
que  la  liqueur  eftoit  fort  claire  auanc 
l'agitation,  ce  qui  eft  au  fonds  s'excite 
par  le  mpuuemenc ,  &  trouble  yniuer*- 
fellcraenc  toutes  les  parties  de  ce  qui  an^i 
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parauanc  paroifToic  excraordinaircmlt 
limpide.  Ec  de  là  vient  ie  ne  fçay  quelle 
enflure  de  Tefpric  qui  faic  que  les  nobles 
confiderent  ceux  qui  ne  le  fonc  pas> 
comme  fi  c'eftoyenc  leurs  efclaues^  Le 
remède  donc  à  cela  eft  de  reconnoiftre 
que  c*efl:  Dieu  qui  eft  l'auteur  de  Tauan- 
cage  qu'ils  ont ,  que  c'eft  luy  qui  les  a 
dilbernés  d'auecque  les  autres  hommes 
&  non  pas  eux,  Se  qu'ainfiils  ne  s'en 
doiuenc  pas  glorifier    ny  enorgueillir 
contre  les  autres.    Car  s'ils  font  eux- 
xnefmes  les  auteurs  de    leur  noblefle, 
c'eft  Dieu  qui  leur  a  donné  la  vertu  par 
laquelle  ils  fe  font  efleuésaudeflusde 
leurs  compagnons.  Parce  qu'il  n'y  a  ni 
vertus  moraies,ny  qualités  intelleâuel- 
les  qui  rendent  les  hommes  recomman- 
dables  ,  en   quelque   degré    qu'elles 
foyenc ,  foit  dans  la  Nature,  ou  dans  la 
Police,  ou  dans  laGrace,  dont  il  ne  fail- 
le attribuer  la  louange  à  la  Prouidcnce 
deDieu  ,  oii  à  la  vertu  de  fon  Efprits. 
Beaucoup  moins  certes  les  hommes^fe 
doiuent'ils  attribuer  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
çraordinairemenE  eminent  en  eux^  6? 
^i  cçlatte  entre  ks  autres.S'ils  ont  leur 
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noblefle  de  leur  fang,  &  de  Theredité  de 
Jeurs  Anceftres,  c'eft  encore  vnepre- 
rogatiue  que  Dieu  leur  a  faite,  deles 
faire  naiftrc  dVne  belle  excradion. 
Parce  que  c'eft  luy  qui  prefîde  fur  la 
propagation  de  la  race  humaine,  &:qut 
diftribuë  le  deftin  delanaiflance  com- 
me il  luy  plaift.  Apres  cela ,  ic  ne  fçay 
cornent  il  arriue  qu'il  y  en  a  qui  abufenc 
de  leur  noblefle  tout  au  rebours  de  fa 
nature  8^:  de  fon  inftitution  ,  &  qui  s'i- 
maginent que  parce  qu'ils  font  plus 
haut  montés  toutes  chofes  leurs  font 
permifes.L'injuftice,  pour  ne  payer  pas 
leurs  dettes  5  l'intempérance,  pour  s'a- 
bandonner à  toutes  forte  de  diflblu- 
tions;  la  tyrannie,  pour  commettre 
milleei{torfions&  mille  violencesiTim- 
pieté ,  pour  femer  tous  leurs  difcours  de 
profanetc  ôc  deblafphemes;  l'orgueil, 
pour  faire  la  morgue  a  toutes  fortes  de 
gens  ;  la  pétulance ,  pour  faire  des  ex- 
trauagances  en  toutes  occafions;  &; 
hfanfaronnerie,  pour  faire  des  querel- 
les fur  des  pontilles,  font  les  fruifts  de 
la  nobleffe  en  certaines  gens ,  quipour- 
ueu  qu'ils  puiflent  acquérir  ou  confer- 
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wcr  la  repuCation  d'eftre  braaes  ,  ne 
fe  foucient  pas  de  renoncer  ablblumcnt 
à coucesaucresbônes qualités.  Paduouë 
que  c'eft  la    vertu  militaire  qui  donne 
le  plus  ordinairement  la  iiaiilanceà  la 
nohleflc  ,  &c  ne  nleray  mefme  pas  que  fi 
on  compare  celle  qui  viet>c  des  grandes 
aftions  militaires ,  auee  celle  qui  procè- 
de delà  richefle,  &c  mcfmes  des  digni- 
tés ,  celles-  cy  ont  quelque  peu  moins  de 
fplendeur,  la  brauoure  eftant  de  couc 
temps  en   poiTcfTion  de  tenir  quelque 
plus  haut  rangd'honneur  entres  les  ver- 
tus morales.  De  forte  que  i*accorderay 
bien  volontiers  que  comme  c'eft  la  va- 
leur qui  a  donne  l'origine  à  lanoblefTe, 
ce  foit  elle  encore  qui  la  conferue  prin- 
cipalement ,  &  que  la  grandeur  du  cou- 
rage  foit  fon   particulier    ornement. 
Mais  qu'à  cette  occafion  Ton  renonce  à 
toutes  les  autresvertus ,  &  qu*onsa- 
bandonneà  toutes  fortes  de  vices,  c'eft 
ce  qui  cft  très  indigne  des  gens  vérita- 
blement nobles.  Ce  qu'eftaux  femmes 
la  pudicité ,  cela  eft  aux  gentilshommes 
le  courage.     C'eft   pourquoy  comme 
ceuxcy  ont  principalement  foin  ds 
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leur  réputation  en  cet  égard,  &  y  con- 
fticuent  leur  honneur ,  les  femmes  ap- 
pellent du  mefmenom  la  bonne  eftime 
de  leur  chafteté.     Mais  bien  qu'yne 
femme  ait  efté  fage  de  Gecoîlé-là,  fi 
eft-ce  que  fi  elle  a  mauuaife  tefte ,  fi  elle 
cft  mauuaife  mefnagere ,  fi  elle  a  des 
inclinations  au  larcin,  fi  elleeil  curieu- 
fe  &  médifantcfi  elle  n'aime  ny  fes  en- 
fans  ny  fon  mary ,  fi  elle  eft  adonnée  à 
la  menteric  Se  2.  la  fourberie,  elle  ne 
mérite  pas  la  qualité  d'honneûe  fem- 
me, parce  que  ce  tiltre  embrafle  beau- 
coup   de    louables   conditions.      Vn 
homme  donques.pour  eftre  courageux, 
ne  fera  pas  pourtant  digne  du  tiltre  de 
gentilhomme  d'honneur,  C  parmy  tou- 
tes fortes  d'imperfeftions  il  n*a  que  la 
feule  valeur  qui  le  rend  recommanda- 
ble.  G'eft  pourquoy  la  féconde  refle- 
xion que  les  gentilshommes    doiuent 
faire  fur  leur  nobleffe,  c'eft  qu'elle  les 
oblige  plus  que  les  autres  a  eftre  véri- 
tablement vertueux.  Car  cVft  vne  cho- 
fehonteufe  que  den'eftrepas  fembla- 
ble  à  fes  anceftres ,  quand  pour  reigle 
de  leur  conduite  ils  fe  font  propofés  le 
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vray  honneur. C'cftvne  chofecnqucU 
que  façon  injufte,  de  garder  desimmu^ 
mités  &  desprunleges,que  Ton  ne  pof- 
fede  que  comme  vne  recompenfe  de  la 
vertu,quand  on  n'a  plus  la  vertu  mefmc. 
C'efl  pluftofl:  vne  infamie  qu'vne  no- 
blefle  ny  qu'vn  honneur,  d'eftrepar  l'a- 
uantage  de  fa  naiflance  efleué  en  lieu 
cminent,  &tout  enfemble  en  mauuais 
exemple  par  fes  vices.  Et  comme  lano^ 
bleffe  donc  beaucoup  d'éclat  à  la  vertu, 
elle  met  auflî  les  rnauuaifes  qualitésplus 
cnveuë,  &  les  fait  connoiftre  de  plus 
loin.  Enfin  ,  qui  n'a  autre  chofe  qui  le 
recommande  finon  qu'il  eft  iflu  d'illu- 
ftrcs  ayeuls,  s'il  a  d*ailleurs  les  con- 
ditions des  portefaix  &  des  gens  de 
néant,  ou  les  inclinations  des  pendars 
&  des  garnemens ,  il  fait  plus  de  def- 
honneur  à  ceux  dont  il  eft  defcendu, 
qu'il  ne  tire  de  luftre  deleurnom  Scde 
leurs  armes.  Comme  il  y  a  vne  noblef- 
fe  des  perfonnes ,  il  y  en  a  auflî  vne  des 
nations.  Etiecroy  que  de  toutes  na^ 
lions  la  plus  noble  eft  la  ludaïque.  La 
Grecque  eft  ancienne  à  la  vérité  ;  mais 
elle  n'approche  poinc  de  l'antiquité  de 

celle-là 
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celle- là.  La  Romaine  a  eu  quelque 
chofe d'extraordinaire  enla  majeftédi 
fon  empire  :  mais  cela  n'approche  point 
desauantages  de  la  poftericé  d'Abra- 
ham. Lefquets  ,dic  TApodre  ^font  Ifiae^ 
lues  :  de/quels  eji  l'adoption ,  é*  la  gloire^ 
^  les  {alliances ,  é*les  ordonnances  de  U 
Loy  5  d"  l^  /eruîce  dinin ,  é*  lespromtffès, 
Hefquelsfont  les  F  ère  s  ,  &  defquelsflon 
la  chair  cfl  de fc end  h  Chrifi  ^qut  eJi  Diett 
kenit éternellement*  Ec  neantmoins  les 
péchés  de  cette  raiferàblc  nation  ,  onc 
fait  qu'elle  eft  deuenuè  la  plus  odieufc 
&  laplusmefprifable  de  la  terre. Quand 
on  parle  à  cette  heure  des  defcendans 
des  Athéniens,  ô^'des  Spartains  jC^eft 
auec  qiïelque  efpece  de  compafliori 
quonlcsvoid  alTeruis  au  Turc,&  tom- 
bés fi  bas  au  deflus  de  la  gloire-de  leurs 
anceftres.  Quand  on  penle  aux  defcen- 
dans des  Romains,  on  a  de  Teftonne- 
ment  de  voir  tant  defoiblefle  où  il  y 
auoit  autrefois  tant  de  vigueur  ,  ^  que 
les  fouppleffes ,  &  les  fourberies ,  ayenc 
fuccedé  à  cette  haute  magnanimité  qui 
aautrefois triomphcderVniuets.  Mais 
quand  on  parle  des  luifs  y  on  eft  faifi 
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de  iene  fçay  quelle  efpece  d  horreur J 
delesvoir  ficfloignésde  la  foy,  de  la 
faintecé.  Se  de  la  vraye  pieté  de  leurs 
Pacriarches.  Il  y  a  donc  beaucoup  de 
fujec  d'eftre  fenliblement  tooché  de 
pitié ,  quand  on  void  des  gens  de  haute 
naiflance  dechous  de  la  condition  de 
leurs  pères  par  quelque  calamité.  Es 
ceux  mefmes  qui  bien  qu'ils  ne  foyens 
pas  nobles  de  race ,  ont  neantmoins 
quelque  chofe  de  vrayement  généreux 
dans  l'ame,  ne  les  peuuent  confiderer 
fans  douleur.  Mais  ils  regardent  com3 
me  des  monftres  ceux  en  qui  la  fplen- 
deur  de  leur  origine  n'a  point  d'autre 
vrage,que  deles  mettre  à  couuertdes 
chaftimens  &  des  Tupphces  que  meri'^ 
tent  leurs  horribles  débordemens.  Mais 
il  vaut  mieux  venir  aux  confiderations 
^plus  particulières,  &: qui fe rapportent 
à  chacune  de  ces  fortes  de  nobleffeque 
i'ay  didinguées  cy-delTus.  La  premiè- 
re qui  fe  prefente  à  moy  eft  celle  de$ 
Roys  5^  des  autres  Souuerains ,  que  i'ay 
diteeftreen  quelque  façon  dVne  autre 
efpece  que  les  autres.  Ce  que  ie  ne  tire 
pas  leulcment  de  ce  qu  ils  ont  vne  au- 
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t'orité  qui  n'appartient  à  aucun  des  au- 
tres nobles,  mais  de  ce  que  cela  leur 
impriniequelquecaraûere  différent  de 
la  condicjon    des  autres  gcntilshomv 
jmes,&  qu'ils  conferuent  nicfmes après 
qu'ils  n  ont  plus  Tautorité.  Car  quand, 
pour  ex'-mple  ,  l'Empereur  Charlcs- 
ÇVnnt  {cfut  démis  de  l'Empire  entre 
lesmainsde  Ion  frère,  &  de  fes  Eftats 
patrimoniaux  entre  celles  de  fon  fiis,  il 
n'auoii  plus  depouuoir  de  commander 
nulle  part ,  fi  ce  n'eftoit  entre  (es  Moi- 
nes, auec  JeTquels  il  5'eftoit  rangé  ,  8C 
fur  fesdomeftiques,  qu'il  auoit  gardés 
pour  le  feruice  de  faperfonne  &de(a 
Maifon.  Mais  ie  ne  penfe  pas  qu'aucun 
-vouluft  dire  qu'en  èet  efîat-lailn'cftoic 
rien  plus  que  les  autres  nobles. qui  ef- 
coyent  fojets  du  Roy  Philippe  j  parce 
qu'encore  qu'il  ne  gouuernaft  plus  le 
Royaume  ,  fi  eft-ce  pourtant  que  fon 
çatadcre  l'cmpefchoit  d'en    pouuoic 
eftrc  dit  lujet.  Et  cela  paroift  encore  en 
d'autres  dont  nous  voyons  en  ce  temps 
les  exemples  deuant  nos  ytux  ,  &:  qui 
foit  qu'ils  foyenr  eux-meimes  volon- 
cairementdefcendus  dedeffusletrône^ 

Vij 
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OU  que  quelque  calamité  des  temps  îei 
cmperche  d'y  remonter  ,  tant  y  a  qu'on 
les  tient  d'vn  autre  rang  que  les  nobleSj» 
&que  s'ils  ne  font  plus  louuerains  parce 
qu'ils  n'ont  plus  Tautorité  du  Com-» 
mandement ,  au  moins  font-ils  libres  à 
tel  point  qu'on  ne  les  peur  pas  dire  eftre 
fujecs  d'aucun  autre.  Et  telle  eftoicla 
noblelle  d'Abraham ,  au  iugement  des 
Payensmeimes.  Car  encore  que  Dieu 
luy  euft  donné  le  droit  de  pofleder 
comme  Sengneur  ia  terre  de  Canaan^ 
fi  eft'ce  qu'en  efFc6t  il  n'en  auoitpoms 
efté  misenpoflVflîon  ,  &  qu'il  n'y  aia- 
mais  poflcdé  vn  pouce  de  terre.  Mais  iî 
n'eftoic  pourtant  (ujet  ny  de  ceux  da 
milieu  defquels  il  eidE>ic  fort  i,  parce  que 
Dieu  l'enauoit  tiré:  ny  deceuxparmy 
îefqueis  il  eftoit  venu  ,  parce  qu'il  ne 
s'eftoit  point  incorporé  aucc  cux,&:  que 
dans  la  vie  qu'il  menoit ,  Dieu  faifoic 
afles  paroiftre  qi»'il  rexempioit  de  la 
fujction  à  aucune  puifïance  fouueraine. 
C'efl:  pourquoy  ,  quand  l'occaCons'en 
prefentej  il  leue  les  armes,  il  donne  des 
combats  rhemorablcSj  &:  fait  des  hofti-*. 
îiiés  »  fans  y  eftre  autorifé  que  de  f^ 
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Jiulc  volonté  3  parce  que  s'il  n  auoi'i 
poinr  de  fuiets  a  qui  c6aiandcr,fors  ceu2^. 
de  fa  famille  feulement, il  n'auoic  poinç 
auffi  de  fûuuerain  aquiobeïrj&:  desorn 
dres  de  qui  fes  refolutions  dependiffenc. 
Si  donc  le  Roy  François  premier  iu- 
ïoit  ordinairement  y^7  de  gentilhomme^ 
comme  on  le  dit ,  ce  n'eftoic  pas  pour  fe 
iceduire  à  la  côdicion  de  ceux  qui  porccnî; 
cette  qualité  ,  &  eftablir  en  cet  égard 
entr'eux  &:  luy  quelque  efpeced'cgali- 
té.  Ou  bien  il  auoit  retenu  cette  formu-^ 
le  de  ferment  de  quand  il  eftoit  encore 
Conte  d'Angoulefme,  ôi  (ujet  de  foa 
predecefleur  i  ou  bien  il  le  faifoit  pour 
gratifier  la  Noblefle  de  fon  Royaume, 
çq  rapprochant  de  fa  dignité.  Et  ce 
que  Ton  dit  que  le  Roy  eft  le  premiei: 
gentilhomme  de  fon  Royauii^e  ,  n'eft- 
pas  noplus  pour  les  faire  tousdemefme 
rang  v  mais  parce  qu'il  efi:  tout  feuldu 
liena  on  le  met  à  la  tcftç  de  tons  les  au» 
très.     Cette  forte  de  noblefle  donc 
çftant  Chaut  eflcuée,  elle  doit  donnei^ 
des  fentimens  quiayent  quelque  chofq 
d'cxcraordinairement  fignalé.Car  dVa 
'é  a  fi  tout  bjçafeic  requiert  de  îâ 
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reconnoiffance  ,  &  fi  la  reconnoiffance 
doit  eftre  grande  à    proportion  de  la 
grandeur  du  bienfait,  il  n'y  a  point  de 
nobles  qui  foyenc  obligés  à  tant  de 
gratitude  enuers  Dieu  pour  lauantage 
de  leur  condition  ,  que  ceux  quipoffe- 
dent  vne  noblcfle  fi  pure  &  fiabrolu-. 
ment  indépendante.  Et  d'autre  cofié ,  fi 
la  prerogatiue  de  la  condition  doicinf- 
pircrdes  penfées  vrayement  généreu- 
ses, &:  donner  de  grands  mouuemens  à 
la  vertu,  la  noblefle  du  plus  haut  rangy 
doit  auoir  plus  d*eificace.Ie  ne  me  mec- 
rray  pas icy  à  defcrire  le deuoir  des  Sou* 
uerains.  Outre  que  cette  Morale  n'eft 
pas  pour  tomber  entre  leurs  mains,  l'en 
ay  dit  quelque  chofe  ailleurs  ,  &  ie  ne 
les  confidere  pas  icy  comme  Souue- 
rains, mais  comme  nobles.   Mais  ie  ne 
laiffcray  pas  de  dire  que  puis  que  les 
Souuerains  font  la  l'ource  d'où  la  noblef- 
fc  coule  dans  tous  les  fujets  de  leurs 
Eftatsqui  en  font  participans  ,  ils  doi- 
uent  auflî  eftre  la  fource  de  la  vertu, 
fans  laquelle  ianobleile  n*cftquafi  que 
comme  vne  ombre.  Et  puis  que  quand 
ils  font  des  nobles  ils  déclarent  haute^ 
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înentquec*eftàcaufede  leur  vertu,  ôc 
que  par  confequenc  ils  reconnoiffenc 
qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  font  véritable- 
ment vercueux  qui  méritent  cette  qua- 
lité ,  ils  fe  font  en  quelque  façon  leur 
procès  fi  eux  mefmes  ne  fe  propofenc 
en  bon  exemple-Quand  on  trouue  dans 
leshiftoires  que  par  lafaueur  des  Em- 
pereurs, des  valetsdes  cordonniers  ont 
efté  efleués  aux  plus  hautes  charges  de 
TEftat  quoy  que  ce  ne  fuffent  que  des 
coquins  Se  desgarnemens,  on  en  con- 
çoit vne  iufte  indignation ,  comme  û  h 
noblefle  auoic  efté  profanée  en  ces  in- 
fâmes. Qn^eft"  ce  donc  que  ces  Empe- 
reurs-là  mefmes  pouuoyent  efperer  da 
iugement  de  tous  les  mortels,  lors  qu'ils, 
cîtoyenteux  mefmes  des  mefchans  &C 
des  gens  de  néant, fmon  qu'en  leurs  per- 
fonnes  eftoit  auffi  auilie  8c  abaftardie  la 
majefté  de  1  Empire  ?  Ce  que  font  au 
ciel  les  aftres ,  &c  entre  les  aftres  le  So-- 
leil ,  cela  mefme  font  en  vn  Eftat  poli- 
tique les  nobles  >  8>c  entre  les  nobles  le 
Souuerain.  Comme  les  aftres  font  lu- 
mineux à  l'égard  des  autres  corps  infç- 
tltwxs  Se  des  autres  parties  de  la  Natuxça^ 
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îes  Nobles  ont  vn  grand  éclat  entre  l^c^^ 
autres  parties  de  TEftat.  Et  coaimc  c  eft 
le  Soleil  qui  communique  la  lumierç 
^ux  autres  aftrcs  :  c'eft  le  Souuerain  qui 
donne  la  noblefle  aux  autres  nobles  >  dç 
forte  que  ne  plus  ne  moins  que  tout  cç 
qu'il  y  a  de  lumière  en  l'Vniuers  vient 
ou  mcdiatçment  ou  immédiatement 
du  Soleil ,  tout  ce  qui  a  quelque  fpl en- 
jdeur  denobleffc&de  dignité  dans  vn 
Eftatj  vient  indubitablement  de  la  puif- 
fan  ce  fouueraine.  Or  ce  feroit  bien  fans 
^oute  vn  grand  defordre  dans  la  Natu- 
re ,  fi  auecque  çettç  lumière  que  les 
aftres  tirent  du  Soleil  ,  ils  mefloyenç 
d'eux  mefmes de  mauuaifes  influences^ 
&qu'ilsles  refpandiffent  dans  les  par- 
les de  la  Nature  où  leurs^cpnftellation^ 
peuuent  dominer  :  mais  ce  feroit  bien 
encore  pis  file  Soleil  mefme  auoit  ei^ 
fon  corps  quelque  chofç  de  yeqimeux> 
;qu'il  coulaft  &  dans  les  aftres  èc  dan5 
les  corps  inférieurs  conjointement  aucc 
la  lumière.  Car  il  n'y  auroit  fi  petite  py 
è  reculée  partie  du  monde,  qui  fepeuft 
garentir  de  ce  venin,  de  forte  qu'il  fau- 
gfoit  que  tout  perifl:  cqmme  parynq 
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jpefte  vniucrfelle.  De  mdme  ce  feroic 
yn  eftrange  déreigleoient  en  vn  Em- 
pire, (î  tous  les  nobles  y  dcuenoyent  vi- 
cieux :  mais  quand  le  Souuerain  mefmc 
fclt,  rien  ne  (e  fauroit  naturellemenç 
fauuer  de  la  contagion  de  fon  exemple. 
Nous  voyons  bien  à  la  vérité  qu'enco- 
re que  la  mer  foie  lalée,&:  que  toutes 
les  riuieres  &  les  fourcesdelatérreen 
viennent,  elles  font  douces  pourtant* 
Et  la  raiion  décela  cft qu'où  bien  l'eau 
paflant  au  traucrsdes  vemes  de  la  terre 
s'y  efpure  ,  &ç  y  laifle  les  parties  plus 
groflleres,  dans  lefquelles  eftoit  la  falu- 
re,&r  s'adoucit  en  fe  fubtilifanttoubien^ 
ce  qui  a  mon  aduis  eft  pl^  vray,  c'eft  que 
toutes  les  eaux  douces  venâc  des  nuées, 
^  les  nuées  elles-mefmes  eftant  attirées 
par  les  corps  celefles ,  elles  laiffentcn 
la  mer  toute  fa  falure,  &  n'eftans  com- 
pofces  que  des  parties  les  plus  déliées 
qui  s*en  tirent ,  quand  elles  fe  refoluenc 
en  pluyes,  elles  fetrpuuent  fans  faueur. 
Ainfi  il  y  a  bien  fans  doute  quel- 
que vertu  d'enhaut  qui  prcferue  les 
gens  de  bien  de  la  corruption  des  mau- 
vais ^exemples  que  fournit  la  yie  dei- 
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bordée, des  Sôuuerains.  Mais  fi  Dieu 
laiflbic  aller  les  chofes félon  leur  natu- 
relle difpoficion,  les  vices  des  Potentats 
feroyent  pernicieux  à  toute  la  terre. 
Qmnte-Gurfe  nous  reprefente  Alexan- 
dre comme  vn  Prince  qiù  dans  fes 
actios  guerrières  fe  propoioit  qu'il  auoic 
pour  ipcdtateur  tout  TVniuers  :  t,elle- 
nient  que  comme  s'il  luy  fuftarriuéd'y 
faireparoiftre  quelque  foiblelTe  ,  il  euft 
eu  tous  les  habitans  du  monde  pour  té- 
moins de  fon  deshonneur,  il  auoitau 
contraire  les  yeux  de  tous  les  mortels 
pour  approbateurs  de  fa  gloire.  Et  s'il 
euft  eu  la  mefme  penfée  en  tous  fes  au- 
tres deportemens  ,  il  euft  fans  doute 
furpafFé  la  condition  humaine.  Mais 
quand  fa  colère  le  tranfportoit ,  ou  qu'il 
faifoit  la  débauche  auecque  fes  Capi«i 
raines,  ilcroyoit  eftre  dans  vnecauer- 
ne  où  perfonne  ne  le  vroyoit ,  ou  fi  il 
croyoitque  tout  le  monde  le  regardaft, 
il  monftroit  bien  qu'il  n'eftimoit  rien 
les  autres  vertus,  au  prix  de  la  réputa- 
tion de  la  militaire,  le  voudrois  que 
ceux  qui  font  auprès  des  Princes  leur 
îamenteuflent  fans  ceflc^  non  pasfeulç-^ 
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ment  qu'ils  font  mortels  ,  comme  on 
faifoit  aox  Rois  de  Perfcantretoisjmais 
que  tandis  qu'ils  font  viuans  ils  fonc 
cfleués  en  vn  lieu  fi  erainent, qu'aucune 
partie  de  leur  vie  ne  fauroit  cftre   ca- 
chée. Car  corne  on  a  honte  de  paroiftre 
nud  fur  vn  théâtre ,  parce  que  la  nature 
a  mis  en  nous  quelques  parties  qu'elle 
nous  ordonne  de  couurir  :  fi  les  Souue- 
rains auoy enc  vne  fois  receu  bien  auanc 
cette  impreflîon,  que  les.  yeux  de  tous 
les  hommes  font  fur  eux  ,  ils  tafche- 
royenc  de  fe  compofer  de  telle  façon 
qu'on  ne  leur  peuft  reprocher  aucune 
chofe  deshonneftc.  Les  Potentats  veu- 
lent qu'on  les  appelle  des  images  vi- 
uantes  de  Dieu  5  8c  ils  ont  raifon.  Car 
cette  puifTance  fouueralne  qu'ils  ont 
fur  les  autres  humains ,  efl:  vn  rayon  de 
celle  que  Dieu  afurtoutesleschofesdu 
monde  :  Sc  comme  Dieu  n'eft  poinc 
tenu  de  rendre  conte  de  fcs  aûions  à 
aucune  des  créatures  qui  font  dans  Te- 
ftenduë  de  fonempire  ,  quipalTeau  de 
là  de  i' Vniuers  ,  ils  ne  font  non  plus  te- 
nus de  rendre  conte  de  leur  adminiftra- 
ûon  à  ceux  qui  fonc  en  l'eftenduë  du 
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leur,  &  il  n'y  a  que  Dieu  feul  à  qui  ils 
ayenc  à  en  refpondre.  Mais  ce  qui 
donne  à  Dieu  cec  empire  fur  toutes 
chofes,  c'eft  en  grande  partie  Texcel- 
kncedefa  nature,  qui  ell  fouueraine* 
ment  intelligence,  &fage,  &  iufte,  ôc 
bonne  ,  &  lainte  ,  3c  pitoyable ,  &c  en 
encline  à  bien  faire  aux  bons ,  &  à  fup- 
porter  mefnies  lesmauuais,afindeleui: 
donner  lieu  de  fe  repentir  ;  &:  en  qui 
en  vn  mot  font  toutes  les  vertus  qu'il 
eftpoflible  de  conceuoir,  de  cela  dans 
vne  hauteur  infiniment  eaiinente.  De 
forte  que  s'ils  veulent  remplir  comme 
ïl  faut  rcmphafedVn  tiltre  fi  glorieux, 
ilsfedoiuent  efforcer  de  Icreprefenter 
autant  &  plus  en  ces  admirables  pro- 
priétés ,  qu'en  la  grandeur  &:  en  l'inde-^ 
pendance  de  fa  majcfté.  Car  les  fou- 
dres, &  les  tremblemens  de  terre,  Se  les 
yens  impétueux,  ont  bien  encuxquelt 
que  reprefentation  de  la  puiflance  de 
Dieu.  Mais  pour  cela  il  ne  leur  a  pas 
donné  le  gouvernement  du  monde,  ny 
affujetti  (es  créatures  ,  finon  quand  ii 
luy  plaid  de  s*en  feruir  pour  les  maU 
çraitter.    P^rce  que  ces  çliofes-U   a^ 
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goauernent  pas  leur  force  par  Tintelli- 
gence  ,  la  vertu  &  la  raifon ,  s'il  leur 
auoic  commis  Tempire  du  monde ,  elles 
y  feroyenc  des  rauages  continuels,  ôc 
des  ruines  fans  relafche  ,  &  le  cire« 
royent  incontinent  dans  vne  efpouuati- 
table  perdition .  Il  n*a  pas  mefmes  don- 
né le  fouuerain  commandement  aux 
lions,  bien  qu'ils  foyent  extraordinai- 
remenc  courageux  &  magnanimes^ 
parce  qu'ils  font  auflî  féroces  ,  qu'ils 
n'ont  point  de  connoiflance  delaiufti- 
ce,  èc  qu'ils  prennent  plaifir  au  fang. 
Il  donna  au  commencement  lafurin- 
tendance  de  fes  ouurages  à  l'homme, 
qu'il  auoit  dciié  d'intelligence  5  &  qu'il 
auoit  parfaitement  bien  formé  à  exer- 
cer la  vertu-  Et  ie  ne  puis  que  ie  ne  dife 
icy  quelque  chofe  à  la  gloire  de  nos 
Rois  :qui  bien  qu'ils  régnent  peur-eflre 
de  droit  auflî  ablolument  qu'aucuns  au- 
tres Potentats  de  IVniuers  .  8c  qu'ils 
ayentprefqDe  tous  donné  des  prcuues 
bien  authentiques  de  la  grandeur  de 
leur  courage  en  diueries  occafions^ils 
aiment  mieux  pourtant  qu'on  les  re- 
ptefcnte  dans  leurs  féaux  afEs  qu'à 
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cheua!,  obtenant  la  main  deiuftice,qué 
la  foudre  ou  quelque  autre  anarque  de 
leur  terrible  puilTance  8>c  de  leurpou- 
uoir  indépendant.  En  vn  mot,  puis 
que  nous  cherchons  icy  quelle  eft  la 
Morale  Chrcftienne  ,  on  ne  leur  peut 
mettre  deuant  les  yeux  vn  tel  modelle 
queceluyde  lefus  Chrift.  Or  les  Pro- 
phètes difent  bien  que  quand  il  exerce- 
ra fon  règne, il  ceindra  fin  ejfje/urfà  cuif- 
Je  y  &  que  mate(lê&  magnificence  l'accom^ 
gagneront  ;  mais  jls  ad jou fient  qu'ily?r^^ 
monté  fur  U  parole  de  U  vérité^  fur  la  de% 
honnùretè  drfir  la  iuftice^àz  forte  qu'el- 
les conduiront  tousfes  mouuemens,ôr 
qu'il  ne  fera  porte  à  fes  adions  que  par 
elles.  Ils  difent  que  fa  depctre  luy  enfêigne" 
ra  des  chofes  terribles  \  parce  que  lobfti- 
nation  de  fes  ennemis  l'obligeront  ne- 
ceflairement  à  faire  d'efpouuantables 
exécutions:  &  Q^\ç,{ç,sflkhe  s  feront  ai^ 
gues.O'  que  les  peu  fies  cherront  fous  luy,  (jr 
que  fs  traits  entreront  dans  le  cœur  de 
Ces  âduerfaires'.c^ï  puis  qu'ils  ne  fe  veu- 
lent pas  foumettre  à  l'empire  que  le 
Père  luy  a  donné  fur  tous  les  humains, 
que  relte-t-il  plus  finon  qu'ils  cxperi- 
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mentent  fa  colère  ?  Mais  ils  difentaufïî 
quckfceptre  de  fin  r:gnec(i  Vïfeprede* 
^uitr.qttilaime la hijlice.qiiilhait  U  mef^ 
chanceté ,  &  qu'^  cette  occafion  Dieu  l'a 
ûint  cf  huile  de  lujje  par  defllis  tous  ceux 
qui  ont  quelque  communion  auecque 
luy,  ou  à  qui  il  acommuniquéquelque 
veinede  fapuiffance.  Et  fi  les  Monar- 
ques delà  tertcauoyent  perpétuelle^ 
mène  ce  porcraic-là  deuanc  les  yeux, 
côme  le  Seigneur  lefus,  d'où  il  eftdans 
les  cieux  en  vne  gloire  inénarrable,  fait 
continuellement  couler  icy  bas,  auccla 
douceur  de  fes  diuins  afpeftsj  Tabon- 
dance  de  fes  grâces,  &  la  vertu  de  font 
ETprit  ;  les  Rois ,  de  ce  haut  trône  d'au- 
corité  011  Dieu  les  a  mis,  refpandroyenc 
inccflamment  fur  leurs  fujets.tant  leurs 
faneurs  &:  leurs  bienfaits,  que  les  in- 
fluences de  leurs  bons  exemples.     le 
viens  maintenant  à  ceux  que  i  ay  nom- 
més Princes,  parce  qu'ils  font  iffus  de 
maifons  fouueraines.     Et  la  première 
choie  qiiei'ayà  dire  d'eux  ,c*e{l  qu'en- 
core quils  foyent  defcendusvn  degré 
au  dclFous  de  la  fouuerainetc,  ils  /onc 
pourtant  afles  fouucnc  des  fujets  capa- 
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pables  dy  remonrer,  Vne  bonne  pat- 
rie de  nos  Roisfontvcnusà là  Couron- 
ne de  cette  façonna  ,  Se  depuis  enuiroa 
deux  cens  ans,  Louis  XII,  &  François 
Premier,  &  Henry  quatrième  nous  en 
fourniffent  d'illuftres  exemples.  Cac 
«quant  à  Charles  neufiéme.  Se  Henry 
m,  leur  naiffance  les  cntenoic  encore 
fi  prés,  qu'il  n'a  pas  falu  remonter  bien 
haut  pour  qu'ils  femiffent  en  pofleflîon 
delapuilTancefouueraine.Orc'eftafles 
pour  donner  à  ceux  qui  font  tels,  de 
beaux  Se  nobles  fcntimens  ,  que  de 
penferque  leur  condition  les  peut  ap- 
peller  au  gouuernement  des  Royau- 
mes. Car  ce  leur  feroit  vne  chofe  bien 
hon^'eufe,  fi  le  cas  en  arriuoit ,  que  leurs 
vices  les  en  fifient  vniuerfellement  iu- 
ger  ifidignes-  On  dit  qu^il  y  a  certaines 
parties  du  règne,  qui  s*cxercenc  mieux 
par  ceux  qui  ne  font  pas  nés  fur  le  trô- 
ne ;  comme  eft  le  traittemenc  des  fujets 
en  la  diftribution  des  charges  Se  des 
impofts.  Et  laraifon  qu  onen  rend  eft 
qu'Us  connoiflenc  mieux  la  neceffité 
des  peuples.  Se  qu'ainfi  ils  font  plus  ca« 
pables  d'en  auoir  pitic.Qu^ils  Tonc  eux- 

mefmes 
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tùQfmts  affés  fouuent  expérimentée 
dans  leurs  affaires  ,  c  eft  pourquoy» 
quand  ils  font  Avenus  au  Royaume,  ïh 
en  font  meilleurs  mefnagers.  Enfinj 
qu'il  leur  eft  beaucoup  plusaifédedcf- 
cendre  par  lapenfcc  àla  confideracion 
des  affaires  de  leur  Royaume ,  pour  s  y 
gouuerner  fagement  ,  que  non  pas  à 
ceux  qui  dés  leur  naifTanccfe  font  crou^ 
ués  allîs  fi  haut,  qu  à  peine  l'eftat  de 
leurs  fujets  peut  il  monter  à  leur  c5noit 
fance-  Et  bien  que  cela  ne  foît  pas  Vni- 
ucrfellement  Yray,s'eftanc  vendes  Mo. 
narques  nés  dans  la  pourpre,  qui  ont 
trcfTagement  régné,  ëc  des  gens  elle- 
ués  dVn  degré  beaucoup  plus  bas  à 
rEmpire,quiont  tout  mis  fans  deffus- 
defTous,  la  chofe  n'eil  pourtant  pas 
fans  apparence  dé  vérité,  ny  deftituée 
d'exemples.  Et  neantmoins  i'cftime 
que  ces  trois  que  ie  viens  de  nommer,  &: 
quionttouseude  grandes  ver[us,lesy 
ont  apportées  de  ce  que  leur  naifTance, 
leur  génie ,  &  leur  éducation,  leur  auoic 
tait  conceuoir  qu'il  falloir  qu'ils  feren-. 
diffent  dignes  de  toute  grande  fortune. 
C'eft  ce  qui  a  fait  que  le  premier  s'eft 
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fait  aimer  comme  le  pcre  de  fon  peuple? 
que  le  fécond  a  imprimé  vn  tel  refpc^ 
de  fes  vertus  dans  i'elpnc  defesfujets, 
qu'ils  ne  l'ont  iamais  peidu  ,  nonobftanc 
la  confîderation  de  fes  imperfeclions  SC 
de  fes  difgraces  ;  &  que  le  troifiéme^ 
qui  vit  encore  dans  la  mémoire  de  plu- 
fleurs  ,  &dontrhiftoîre,  àcaufe  delà 
proximité  du  temps  ,  eft  plus  connue 
que  des  precedens ,  reuienc  inconti-* 
îienc  dansrefprit  de  ceux  que  leur  cha- 
grin ou  leur  malheur  degouftc  du  gou.^ 
uernement  prefent ,  &  fait  que  Ion  die, 
où  ejl le  temps  de  Henry  le  Grand  ^  comme 
li  ç'auoit  efté  l'aage  d'or  &Ie  fiecle  de 
Saturne.  Mais  quand  Teftat  des  chofes 
rcculeroit  vh  Prince  fi  loin  qu'il  ne  luy 
feroit  pas  permis  d'auoir  iamais  de  tel- 
les penféeSi  toufiours  eft- il  certain  qu'il 
fe  doit  reflbuuenir  de  la  gloire  de  fes 
ayeuls,  ôc  de  la  fplendeur  de  fa  naiflad- 
ce.  On  dit  que  l'eau  ,  quelque  bas 
qu  elle  defcende.peut  toufiours  remon- 
ter aufiTi  hautqu'eft  la  fourced'oùellea 
coule..  Et  il  s'en  void  des  exemples 
|)rodigieux,&  des  jets  d'eau  dequatrc- 
jringt-dix  ou  cent  pieds  de  haus ,  ce  qui 
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<îônne  de  l'admiration  à  ceux  qui  les 
ffegardeni:.  Cela  n'eft  pas  coufiours 
vrayen  ce  qui  regarde  les  dignités;  &c 
plufieurs,  qui  font  iflfus  de  Souuerains 
ôc  dePoteffitats ,  fe  peuuent  bien  fevrcÈ: 
de  refperance  des  grandeurs  qui  onc 
efté  pofledées  par  leurs  ànceftres.  Maié 
îleft  quafi  vniucrfellement  vray  de  k 
venu ,  û  ce  n*eft  qu'on  (bit  defcendu 
d*ayeuls  dont  les  qualités  ayent  efté 
extraordinairement héroïques  Gara  là 
Vérité  il  eftoit  malailé  qu'aucun  des  def- 
cendans  d'Hercule ,  egalaft  la  grandeur 
de  ce  patron  :  parce  qu'outre  la  valeur 
qui  l'a  fait  eftimer  digne  du  rângdeS 
Dieux  de  fon  temps,  il  faudroit  ,  com- 
jme  luy  ,  auoir  dans  le  corps  vne  force 
prodigieufe.  Mais  pour  ce  qui  cft  des 
vertus  dont  l'hiftoire  n'a  rien  de  fabu- 
leux ,  il  y  en  a  eu  peu  de  fi  éleuées  tii 
aucun  Prince  lôuuerain,  que  ceux  qui 
font  iffus  de  luy  foycnt  abfolumcht 
obligés  de  defeîperer  d'y  pouubir  ac- 
ceindre.  L'on  rapporte  du  Conneftable 
de  Lefdiguieres,  qu'il  auoit  accouftumé 
de  dire  qu'il  n'y  a  dignité,  ny  iauoir,  nf 
rkhefle  ,  ny  réputation  de  valeur  ^  à 
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quoy  vn  homme  ibii  paruenu  j  qu'vii 
aucice  ne  puiire  railonnabiement  de  cer- 
taincmeni  eipercr,  pouiueu  qu'il  prati*» 
que  deux  choies.  La  première  3  qu*ilfe 
propole  vn  certain  but  de  fes  aftions. 
Car  ceux  qui  ne  s'en  proporcnt  point, 
6>c  qui  courent  cantoft  à  vne  chofe  8C 
taatoft  à  l'autre,  defirans  à  cette  heure 
de  deuenir  riches,  ôi  demain  d'eftrs  ia- 
uans ,  &  vne  autresfois  de  paruenir  aux 
honneurs ,  Se  qui  vohigcnt  fans  ccffe 
ainfi,  ne  font  iamais ,  pour  parler  com- 
me les  Italiens,  vne  bonne  rciifcite.  Ils 
reflemblent  aux  chiens  qui  prennent  le 
change.  5  6^  qui  couranstoufiours  après 
la  dernière  befte  qu'ils  ont  veuë  ,  les 
faillent  toutes  également.  Et  ceux  qui 
s'ei>    propofcnt   beaucoup  cnfcmble, 
ne  reiifliffent  gueres   mieux  5   parce 
qu'outre  qu'ii  cit  impoffible  que l'efpric 
de  l  liDmme  fe  partageant  à  tant  de  cho- 
fes,  ait  de  la  force  afféspour  fournir  à 
loutes ,  fcuucnt  deux  diuerfes  fins  de  la 
vie  s'embara flcni  1  Vne  Tauire ,  de  forte 
que  qui  veut  deuenir  riche  ,  eft  obligé 
de  renoncer  à  Tefperance  deparoiftre 
^entre  les  iauans.La  féconde^  que  quand 
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îls'eft  vne  fois  propofé  vn  bue ,  il  y  de- 
meure fi  ferme  &  fi  arrefté,  qu'il  y  rap- 
porte vniuerfellement  tontes  fesa6tl6îrj 
êc  qu'il  ne  s'en  deftache  iimais  quelque 
chofe  qui  arrtuc.  Tellement  qu'encore 
qu'il  luy  furuienne  des  trauerfes ,  ôc  des 
difgraces ,  Se  des  rebuts  ,  il  ne  (e  rebute 
pas  pourtant  ,  Se  qu'il  ef{'>€re  que  ce  qui 
n'a  pas  fuccedé  par  vn  rïïoyeh,  fuccede- 
ra  enfin  par  vn  autre.    I^  croy  que  ce 
grand  perfonnage  parloit  ainfi  par  Tex- 
perience  de  foy-mélme.    Car  s'eftant 
propofé    pour  but    les  plus    grandes 
charges  militaires  ,  &:  les  plus  grandes 
dignitésque  les  fu  jet  s  puiffenc  obtenir 
dans  l'Eftatj  il  y  a  tellemsnc  conduit  fes 
penfées  en  toute  fa  vie  ,  &:  tellement  ^ 
dirigé  fes  confeils  &c  fes  aâions,  que  ne 
fe  contentant  pas  d*y    faire  feruir  fes 
vertus,  il  y  a  aufli  employé  fes  vices. 
Car  voyant  queny  la  réputation  de  fes 
hauts  faits  d  armes,  ny  les  feruices  qu'il 
auoit  rendus  à  la  Couronne  ,  ny  fâ  pru- 
dence politique  ,  qualités  qnieftoyent 
aullî  emineces  en  luy  qu'en  aucun  hom- 
me de  fon  temps ,  ne  le  pouuoyent  faire, 
^lueindre  iufques  àTeffce  de  Conncfii'^, 
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l>le  à  laquelle  U  auoic  toufiours  afpira, 
il  abandonna  fa  religion  quimectoic  le 
çjernier  obftacle  à  fon  efperance.  Ce 
n'eft  pas ,  comme  quelques  -  vns  onc 
penfé,  qu'il  ne  fiftdu  touc  point  decas 
de  la  religion.  Gar  il  en  auoic  profeffé 
vnefoixanteans  :  il  Tauoic  gardée  no- 
nobftanc  la  diificultc  des  temps  dans 
Icfquelsils'eftvMt  rencontré  :  les  cenfu- 
res  de  TEglife  8c  le  dépit  des  excom- 
munications ^^e  la  luy  auoyent  pasÉaic 
quitter  :  &  à  îa -première  propofition 
qu'on  luy  fît  de  luy  donner  cettegrjn« 
de  Charge  à  condiiion  qu'il  pafferoic 
dans  vn  autre  Communion  ,  il  le  pro- 
mit bien  à  la  vérité,  mais  il  ne  voulut 
pas  Texecuter  quand  il  vid  qu'on  auoic 
changé  de  vifée.  Mais  quand  le  Con- 
nétable de  Luine  fut  mort ,  Se  qu'on 
luy  promit  tout  de  bon  ,  de  l'eleuer  à 
îa  dernière  dignité  a  laquelle  vn  gen- 
tilhomme François  puifTe  paruenir ,  il 
donna  fa  religion  au  mefme  temps 
qu'on  exécuta  la  'promefle  qu'ors  luy 
^uoit  faite.  Ainfi  il  y  a  apparence  qu'il 
n'y  auoic  que  cetce  Charge  qui  luy  peuft 
f^iif  £e^o^cer  à  la  Foy:  mais  q^uand  il 


Ta  fallu  retenir  au  préjudice  de  ce  qu'il 
s'eftoit  mis  deuanc  les  yeux  pour  la  der- 
nière fin  de  fes  adions,  il  a  çreu  quVne 
ili  belle  efpée ,  auflî  bien  que  celle  de 
Brennus,  le  deuoic  emporter  à  la  balan- 
ce, le  ne  voudrois  pas  quVn  Prince  fe 
iTiiftiamaisen  la  tefte  kdeflein  dede- 
ucnir  nche,&  de  tirer  coûtes  fes  aâions 
à  ce  blanc  :  c'eft  vnc  chofe  trop  baffe 
pour  ces  grades  âmes.  le  ne  voudrois  pas. 
non  plus  qu'il  fe  propofaft  d*eflrcfauanr. 
Car  la  fcieoceeftbien  vn  grand  orne- 
ment &c  rne  grande  aide  aux  autres  ver- 
tus des  gens  de  cette  condition  :  mais 
c^en  doit  eftre  vn  ornement  8c  vnc  aide 
feulement ,  8c  ils  font  appelles  à  donnet^ 
de  la  matière  aux  Poètes  &  aux  Hifto- 
riens,  6c  non  pas  à  les  bien  entendre. 
Teftime  mefmes  que  de  fe  propofer  de 
hautes  charges  &c  des  emplois  éclatcansg 
c'eft  vne  chofe  au  deflbus  d*euXjfi  ce 
n'eft  pour  y  exercer  la  vertu ,  &  la  faire 
paroiftf  e  comms  fur  vn  théâtre.  Car  les 
Charges  &  les  emplois  doiuent  fuiure 
îeurnaiflancc,  ou  tout  au  plus  tenir  à 
l'égard  de  leurs  adions ,  le  mefme  lieu, 
^u  Ariiioee  domine  à  h  volupté  e% 
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lexercice  de  la  vertu.  C*eft  que  cellc«i 
cy  doit  eftre  le  vray  but  auquel  vn  hon«? 
neile  homme  lerd:  fi  celle-là  ou  l'ac- 
compagne ou  la  fuit ,  non  feulement  on 
ne  la  vefufe  pas ,  mais  on  la  reçoit  com- 
me yn  reiecton  naturel  des  belles  8c 
grandes  a£tions,&:  comme  vne  féconde 
fin  qui  vient  en  dépendance  de  l'autre- 
Le  vray  but  auquel  vn  Prince  doit  vi- 
fer  eft  celuy  que  Ton  rccommandoit  à 
Achille  s  de  paroiftrc  toufiours  le  pre- 
mieJT  &  d'eftre  toufiours  le  plus  excel- 
lent dans  les  chofes  dignes  de  louange^ 
(Somme  le  n'eftime  pas  que  Louysde 
Bourbon  ,  celuy  qui  fut  tué  à  Baflac, 
penfaft  à  la  Royauté,  parce  qu'il  voyoit 
deuant  luy  quantité  de  ieunes  Princes 
qui  pouupyent  y  paruenir  ;  auflî  recon- 
|îois-jc  bien  qu'il  n'eil  pas  hors  de  la 
vray-femblance  ,  qu'il  ait  efté  au  com- 
mencement porté  à  fes  grandes  entre- 
prifes  p^r  cette  confideration,  que  fi  les 
defieins  de  ceux  de  Guife  reûflif- 
foyent ,  la  maifon  Royale ,  dont  il  fai- 
ibit  part,  ferojt  efteinte  tout  à  fait,ou  au 
jçnoms  fabaiflee  bien  loin  au  deffous  de 
C^  fplendeuj:  ^  ai^cie^nç  de  naturelle. 
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l^cui  eftremefmeqn'ilyafenciraiguil- 
Ipa  dç  quelque  reffentimenCjde  voir 
qu'encore  que  ceux  de  Guife  n  euffenc 
pas  eu  de  fi  hautes  prétentions  qu'on 
fe  rimaginoir  alors  ,  neantmoins  ils 
^^uoyent  trop  de  puiflance  dansl'Eftar» 
au  préjudice  de  cHjx  qui  eftoyent  du 
fgng  des  Rois ,  Se  à  qui  il  croyoicqu'à 
cette  occafionappartenoitpluftoft  qu*à 
des  edrangers ,  1  adminifttation  des  af- 
faires de  France.  Neantmoins ,  félon 
que  i'ay  peu  comprendre  de  la  nature 
de  ce  Prince  dans  ce  que  l'hiûoirc  rap- 
porte de  fes  adions ,  ie  ne  doute  pas  que 
cette  haute  gcnerofité  ,  cette  eieuation 
d'efpric  qui  luy  faif©ic  auoiren  horreuc 
toutes  fortes  de  baflefles  Se  lafchetés, 
&c  cette  inuinciblc  magnanimité  qu  il 
5  maintenue,  non  dans  les  a£î:ionsmili- 
taires  feulement ,  mais  en  dcsoccafions 
où  il  eft  beaucoup  plus  difficile  delà  con- 
feruer,  ncluy  vinflentdufentimentdc 
fpn  fang,&  de  la  perpétuelle  application 
de  fon  efprit  à  penfer  à  ce  qui  conuenoic 
à  la  qualité  d'vn  Prince.  Il  eftoit  en 
prifon  à  Orléans  :  il  y  auoic  arrcft  de 
de  n^orç  donné  comre  luy  :  IcfçhafFauî 
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eftoit  drefle  pour  en  faire  Texecutionj 
leRoycftoic  là  prefenc  5  tout,  fc  faifok 
en  (on  nom  &  en  fon  autorités  mais 
tout  èftoit  gouverné  par  les  plus  grands 
ennemis  du  prifonnier  :  &  neantmpins 
il  ne  s'en  eftonna  iamais ,  ne  fit  iamais 
paroiftre  aucune  foièleffe  en. fa  contc- 
îiance,  en  fes  paroles  ,  ny  en  fes aftions^ 
parU  loufiours  auecla  mefme  fermeté 
ôc  la  mefme  grandeucéde  courage  qu'il 
fie  depuis  àla  tefte  dès  armées,&  (e  mon- 
ftra  conftamment  fi  efleué  au  deffus^de 
toutes  fortes  d'accidens,  qu'il  fembloic 
que  cefuft  ,  non  pas  vn  homme  ac- 
çufé  de  crime  de  leze  Majefté  ,    8e: 
condag[îné  pour  cela  ,  mais  vn  Prince 
-fouuerain  qui  maintint   fon  autorité 
Bç  qui  Hit  faire  le  procès  aux  autres. 
Mais  puis  que  c'efticy  la  Morale  Chre- 
ftienne,  il  faut  que  ieconfidereauffi  en 
cela  ce  qu'il  y  pouuoit  auoirde  la  con- 
îîoifiance  de  lefus  Ghrift.    Ce  Prince 
«ftoic  né  Cîireftien,ôc  auoit  dés  lors 
gouftc  la  dodrine  de  la  Reformation, 
quicommençoitàs'efpandre  par  toute 
laFrance.  Et  ceux  qui  ne  faueat  pas  bien 
îa  n\ca^e,du  Chriftisnifmeas'imaginen^ 
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qu'il  abbâiffe  Iç  courage,  parce  qu  il  ex- 
exhorceà  la  pacience,  S>c  qu'il  forme  à 
J'hurailitc.    De  forte  que  Machiauel 
îie  rend  point  d'autre  raifon  pourquoy 
nou^  ne  voyons  plus  de  fi  grands  exem- 
ples d'yne  vertu  quafi  héroïque,  qu'oa^ 
en  a  yeu  dans  i'Antiquitéa  finon  que  ce- 
la ne  compatit  pas  auec  la   Religion 
Chreftienne,  qui  femble  auoir  coupé  les 
nerfs  à  la  vigueur  du  cçeur  des  hommes, 
©n  leur  recommandant  Se  en  leur  incul- 
quant fans  ccffe  limitation  de  la  dou- 
ceur &  de  la  patience  de  Chrift.    Si 
donc  •  vous   en    produifez   quelques- 
vns ,  comme  celuy  du  Prince  duquel 
ie  parle  ,  &  çeluy   de    TAdmiralde 
Colignysqui  eftoit  du  mcfmc temps, 
&  de  quantité  d'autres  dontnoftrelie- 
cle,  non  plus  que  celuy  de  nos  pereSj 
n'eft  pas  Dieu  mercy  deftitué  5  pour 
parler  félon  ks  maximes ,  Se  conformée 
ment  à  fes  principes  ,  il  faut  que  Ma- 
chiauel vous  refpondeque  ces  gens-làs 
quelque  profeffion  qu'ils  fiflent,  n'e- 
ftoyentneancmoins  pasChreftiens.  lo 
pourray  dire  ailleurs ,  &c  particuliere- 
remenc  py  il  faudra  traiuçr'des  gens 
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de  guerre,  comment  la  doflrine  de  Thuî 
milité  &  de  la  patience  Chteftiennsa 
fe  peut  accorder  auec  les  aftions  mili- 
taires aufquelles   les  Capitaines  font 
obligés,      Icy  ie  me  contenteray  de 
jnonftrer  que  cette  grandeur  extraor- 
dinaire d*amequiaparu  dans  le  Prince 
dp  Condé  en  cette  occafion ,  non  feu- 
lement n'auoit  rien  de  contraire  à  la  do-i 
(ftrinc  &  à  l'exemple  de  lefus  Chrift, 
mais  encore,  que  c*eft principalement 
de  là  qu  elle  a  procédé  comme  de  fa 
fourceo  II  faut  doncicy  fuppofer  com- 
me chofe   indubitable  ,  que  la  Reli- 
gion Chreftienne  n'a  rien  changé  dans 
l'ordre  des  chofcs  du  monde  qui  a  efté 
premièrement  cftabli  par  la  Nature,  6c 
puis  après  par  la  Police ,  laquelle  cft  ve- 
nuë  par  deffus.  Comme  donquesdans 
le  Chriftianifme  les  vns  font  demeurés 
Princes,  3c  les  autres  fe  font  trouués 
dans  yne  plus  baffe  condition ,  riiumili- 
té  &c  la  patience  à  laquelle  nous  fommcs 
portés  par  TEuangile  de  Ghrift,n'em- 
pefche  pas  que  chacun  ne  puiffe  auoir 
desfentimensouplus  ou  moins  efleués 
içlon  la  grandeur  de  f^  naififançe-  Car 
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h  diuerfitc  des  condicions  engendre 
auffi  celle  des  relationSj&laconnoifTan 
ce  que  chacun  a  de  fes  relacions,  iuy 
donne  desfentimens&dcsmouuemens 
conacnabics.  L'humilité  donques  dVn 
Prince  confifteà  Tegard  de  Dieu  ,  àfe 
reconnoiflredcuanc  luy ,  en  <|îialité  de 
de  l'a  créature ,  comme  vn  néant  ;  en 
qualité  de  pécheur,  comme  digne  de  fa 
maledidion  j  &  en  qualité  de  fidcUe, 
comme  luy  dcuantabiblument  toute  la 
gloire  de  fonfaluc ,  &  des  vertus  qui  Ty 
conduifcnt.  A  l'cgard  des  autres  hom- 
mes, l'humilité  dWn  Prince  confifteà 
fe  reconnoiftre  de  mefme  nature auec 
eux ,  &  entant  que  pécheur ,  enueloppo 
dans  vne  mefme  corruption  Se  dans 
vne  mefme  condamnation,  de  forte 
que  de  ce  cofté,  leur  condition  naturel- 
le eft  abfolumcnt  égale.  Et  s'ils  font 
iîdelles  comme  luy,  fon  humilité  re- 
quiert encore  qu*il  les  confidere  comme 
fesfteres,  participansde  mefme  adop- 
tion en  Chrift ,  efleués  à  l'efperance 
d'vn  mefme  héritage  éternel ,  &  fans 
aucun  precipu  qui  mette  entr'euxdelà 
différence.   Or  il  n'eft  pas  malaifé  de 
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conceuoir  quelle  température  de  dou- 
ceur êc  de  modération  cela  peut  mettre 
dans  refpnt  d'yi*  PrincCo  Mais  cela 
ne  rempcfche  pas  de  reconnoiftre  ce 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  le  faire  naîftre 
dàiis  rEftar,pour  auoir  le  courage  efleué 
à  proporfton  de  fon  origine.  De  forte 
que  fi  ceux  qui  luy  font  inférieurs  fe 
veulent  égaler  à  luy,  il  cft  Bien  fondé  à 
Jne  le  pas  endurer  :  &  fi  ceux  qui  ne  luy 
font  finon  égaux  fe  veulent  elleuer  bien 
haut  au  deflus  de  luy,  il  luy  doit  eftre 
permis  de  ne  le  ioufFrir  pas  non  plus, 
l'humilité  du  Chriftianifme  n'empef- 
chantpas  qu'il  n'aie  en  ce  qui  touche  là 
Police,  oii  la  Prouidence  de  Dieu  à 
voulu  qu'il  aie  eftéauantagé,  quelque 
particulière  generofiré  qui  luy  face  te- 
nir fôn  rang  auec  la  dignité  conuenablCo 
Que  s'il  vient  à  tomber  en  quelques  af- 
fli6tions ,  il  faut  bien  diftinguer  en  luy 
les  mouuemcns  qui  luy  viennent  du 
fentiment  de  la  main  de  Dieu,  Se  la  con- 
fideration  de  la  nature  de  l'affliftion 
mefme.  Car  en  ce  premier  égard  il  doit 
cftre  plein  de  refped  enuers  la  Proui- 
dence de  noftrc  Seigneur ,  de  dans  vn^ 
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grande  humiliation  par  la  connoiflance 
qu'ilâde  fcs péchés,  quipeuucnr  auoir 
donnévneiufteoccafionàfafoLiifrance» 
Mais  au  fécond,  illuy  ficd  bien  de  ne 
.  faire  ^  de  ne  dire  rien  de  bas,  8c  qui  fois 
au  deflbus  de  la  grandeur  d'vn  bon  cou- 
rage.   ^  Qiïe   fi  fon  afflidion  luy  eft 
procurée  par  fes  ennemis ,  alors  il  doie 
exademenc   diilinguer  encre  ce  qu'il 
peuc  mériter  à  Tegard  de  Dieu,  &  ce 
donc  il  fe  fenc  digne  à  lefgard  des  hom- 
mes.   Pour  le  premier ,  il  n  a  toujours 
que  :rop  fujec  de  s'abaifler  deuanc  Dieu, 
SJde  reconnoiftrela  lufticede  fa  con- 
duite.   Pour  le  fécond,  il  peucauoirk 
confîance  en    fon    innocence  quont 
vniuerfQÎlemenc    tous    les    innocens, 
mais  il  luy  cft  fouucraincmenc  conue- 
nable  de  tremper  cela ,  comme  fie  le 
Prince  de  Condé  ^^    Orléans,  dans  la 
itiagnanimicédVn  Prince.   En  diftin- 
guanc  ainfi  il  imitera  Dâuid,  qui  bien 
qu'il  fufl:  berger  de  naiflance,    auoic 
pourtant  dés  fa  leuneffele  courage  des 
|>lus  grands  héros;  de  qui  Tefprit  auoit 
encore  efté  eflcué  par  londion  de  Dietî 
mefme,  aux  plus  hautes  efperances  auf- 
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tquelles  puiflenc  venir  les  mortels,  8c 
iqui  en  fin  apresauoir  furmoncé  lous  les 
Capitaines  du  monde   en  hauts  faits, 
égala  les  plus  grands  Rois  par  lafplen- 
deur  de  fa  couronne.    Car  quand  il  fe 
prefente  deuant  Dieu  pour  reconnoi- 
ilrequelil  fefent,  s'il  le  veut  examiner 
à  la  rigueur,  il  s'aduouë  digne  de  tous  les 
maux  qui  luy  peuuenc  arriuer.     Mais 
quand  il  fe-  compare  auecque  l'iniquité 
de  fes  perfecuteurs ,  il  publie  hautement 
foii  innocence.    Toutesfois ,  ie  ne  vou- 
drois  pas  qu  vn  Prince  Chreflicn  por- 
laft  en  telles  occafions  fa  magnanimité 
iufques  oii  vont  les  imprécations  de 
Dauid ,  qui  couure  fouucnc  la  tefle  de 
ùs  ennemis  de  m  aledidions  efpouuan-» 
tables.   Si  cela  eft  procédé  de  l'efprit  de 
Prophétie  qui  luy  faifoit  eonnoiflre  la 
réprobation  ,  Se  par  confequcnc  la  der- 
nière deilinéc  de  ces  gens,  comme  il  n  y 
àpasiieud'en  dourer ,  ce  luy  eftoitvn 
priuilcge   particuher  dont  les    autres 
princes  ne  fe  peuuent  pas  vanter.  Et  s'il 
y  auoit  quelque  choie  de  la  difpcnfa- 
tion  de  la  Nature  ,  qui  n'cft  pas  fi  rcfer- 
uée  en  fes  reiTentimens  que  la  Grâce ,  6c 

qui  s'y 
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ijuî  s'y  donne  plus  de  liberté,  ce  quia 
efté  excufable  en  Dauid  en  ce  temps-  là, 
ne  le  feroit  pas  maintenant ,  que  Chrifl 
requiert  de  nous  vn  plus  haut  degré  de 
perfedion  par  la  rnanifeftation  defon 
Euangîle.  Qjjancà  rexerapledelapa- 
tiencedeChntljileftpropofé  à  imiter 
à  tous  les  Chrcftiens ,  mais  neantmoins 
c'eft  fous  diuers  égards  qu'ils  le  confi- 
dereric.     Parce  qu'il  regarde  (a  more 
comme  vn  cfFect  de  la  maledidion  de 
Dieu  fur  tous  les  hommes  à  caufe  de 
leurs  péchés,  il  frémit,  ils'efpouuance, 
il  tombe  en  des  angoiflcs  extrêmes ,  il 
fuë  des  grumeaux  defang  parla  violen- 
ce de  Tagitacion  de  fon  efprit.    Or  cela 
ne  conuient  pas  ny  en  particulier  aux 
Princes,  ny  en  gênerai  aux  autres  Chre- 
flieris.  Dautant  qu'ils  ne  doiuent  plus 
confiderer  la  mort  come  vn  cfFe£t  de  la 
vengeance  de  Dieu ,  il  eft  reqijis  de  leur 
foy  à  tous  qu'ils  Tenuifagent  auccque  de 
la  fermeté;  &'de  lagenerofitédes  gens 
de  haute  condition,  de  ne  s'émouuoir 
que  fort  médiocrement  de  fa  prefence. 
Derechef,   parce  qu'outre  la  fin  de  fa 
fatisfadion ,  noftre  Seigneur  foufFrok 
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encore  îa  mon  comme  vn  màrty i€,pouf 
la  confirmation  de  la  vérité  qu'il  an- 
nonçok  ,  s*il  arriuc  foit  à  vn  Prince,  foit 
à  quelque  aurre  fidcUe,  d'eftre  appelle  à 
foufFrir  pour  la  mefme  occafio,  il  y  doit 
imiter  laconftancede  noftre  Sauucur^ 
qui  nonobftant  toutes  ces  grandes  &  ex- 
traordinaires émotions  qu'il  fentit  dans: 
le  iardin  s,  ne  laiffa  pas ,  quand  il  fut  en-^ 
£r(2  les  mains  de  fes  ennemis,  de  faire 
paroiflre  tout  autâc  de  vigueur  d'efprltj 
qu'il  eftoit  ncceffaire  en  vne  tellô 
occurrence.  Enfin,  parce  que  la  mort 
denoftre  Seigneur  eftoit  ignominieufe 
félon  !e  mond»"  il  ne  fe  pouuoit  que  Tin-, 
famie  n'en  faiiill  Ion  imagination.  Car 
il  eftoit  homme.comme  nous,  &  n'ya 
xicn,  hors  le  péché,  qui  puilTe  naturelle- 
tnent  toucher  vn  efprit  humaln,de  quoy 
ccluy  noflre  de  Seigneur  ne  fuft  fuf* 
4ceptible.  Neantmoinscelane  TempeP 
cha  pasdes*efleuer  bien  haut  au  dcflus 
de  tous  fes  reflentimens,de  fefouuenir 
toujours  de  ce  qu'il  eftoit  j  de  lecon- 
&iïcï ,  8c  de  le  maintenit  hardiment  tn 
la  prefence  de  Ponce  pilatc.  Si  donc 
yn  Prince  fe  trouuoit  ea  Tcflat  auquel 


'gftoit  celuy  de  Gondê  alors^  la  prefenc® 
d'vn  e(châiFaut ,  Se  la  penfée  d'vn  bil- 
îoc  fur  iequcl  il  fâudroic  laifler  vne  teftè 
capable  de  porter  vne  couronne^  luy 
deuroii  faire  de  Ihorreur;  maisneant- 
moins  en  s'y  refoluanc ,  il  tafclierois 
toujours  de  garder  le  décorum  qui  con« 
uientà  la  hauteffe  de  fon  origine.  Ce 
fiecle,  feriile  en  chofes  extraordinaires^ 
Brque  ceux  qui  viendront  après  confî- 
dcreronc  aueç  quelque  eftonnement, 
nous  a  fait  voir  vne  chofe  bien  pluâ 
èftrange  que  celle  dont  ie  parle.  Le 
Prince  de  Condé  n'cftoir  que  Princeâ 
êcencorenon  fouueraln:leRoyCharle| 
d'Angleterre  cftoïc  Roy  de  trois  beaut 
royaumes.  Le  procès  du  Prince  de 
Condé  luy  eftoit  fait  par  fonSowuerain  ; 
celuydu  Roy  d'Angleterre  luy  a  efté 
fait  par  fes  fujets.  Dutemps  du  Princi 
de  Condé  il  yauoit  plufîeursgens  csi 
France  qui  difoyenr  qu'il  eftoit  bien  âti 
pouuoirduRoy  de  France  de. le  tenir 
cnprifohbienrefferrée,  pour  Tenipef- 
chcr  de  nuire  à  TEftat  5  mais  comme  il 
Bc  luy  eftoit  pas  permis  de  démembrer 
«ucune  partie  du  Royaume  ^  dont  il 
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iî*eltoîï  ïju'vfufrairier  feuleittènt^  Une' 
luy  eftoic  pas  non  plus  permis  d*ofter  là 
vie  àvnPrincedc  fon  fang,  parcequc 
c'eft  ofter  à  1  Eftat  vne  perfonne  qui  à 
caufe  de  fon  habilicé  à  la  fucccflîon ,  luy 
cftdeplusdeconfequence  que  nepeut- 
cftre  vne  Prouince.  En  ce  temps  icf 
on  a  crcu  en  Angleterre  que  le  peuple 
y  pouuoic  abfolument  difpofer  de  fon 
gouuernemenc ,  &  couper  la  tefte  a  fon 
Roy  mefme.Enfinjle  Prince  de  Condé^ 
par  vn  accident  ine(peré  à  la  vérité > 
mais  cane  y  a  par  vn  accident,  ne  fut  pas 
exécuté;  &  tandis  quon  a  la  tefte  fut 
les  efpaules,il  peut  toujours  refter  quel* 
que  fibre  defperance,  que  comme  on 
faifoic  autrefois  dans  les  Tragédies 
defccndre  vn  Dieu  par  des  machines, 
pour  dcfnouèr  des  difficultés  infolublc^ 
autrement, il  pourra  furuenir  quelque 
chofe  d'impremcdicé  qui  empefchera 
l'éxecution d'vne  funefte  fentence.  Au 
lieu  que  l'efchafFautdrefle  en  la  ville  de 
Londres  a  efté  teint  du  fang  de  fonRoy, 
^  que  cette  tefte  qui  auoit  port^  trois 
couronnes  auparauanc ,  s' y  cft  veuc  cf- 
fe^iuecacfîc  feparce  du  tronc  de  fon 


corps  par  la  main  d  Vn  homme  à  qui  il  d© 
maaqiioit  rien  pour  cftrc  bourreau,  (i- 
non  qu'il  s'eftoic  couuerc  d'vn  mafque^^ 
Neanttnoins  il  eft  cectain  que  ce  Mo« 
îiaïque  s*y  gouucrna  toujours  en  RojTj, 
^  bien  que  fa  conftîiucion  naturelle 
îuy  eufl;  donné  vne  fort  grande  dou*' 
çeur,  que  Teftat  auqueUl  fe  voyoicre-? 
duit,  luydeuft  encore  donner  plusdQ 
mortification  ,  3ç  que  Texemple  da 
Ghrift,  duquel  il  parla  fouuenCjfuft  pei-* 
petuellcment  deuant  fes  yeux  >  il  n'y  fie 
pourtant  iamais  rien  dlndignc  de  fâ 
Majefté,  ny  de  la  fermeté  dVn  bon 
courage.  Mais  retournons  à  noftrc 
propos.  Les  nobles  qui  font  imnic4ia-=! 
çemcnc  au  delToas  àçs  Pri^ce^,  font 
ceux  qui  ne  font  pas  Princes ,  mais  qu© 
neantmoins  Tanciquité  de  leur  extra-^ 
ftion ,  Se  les  tiltres  de  leurs  terres  ou  d© 
leurs  charges,  mettent  au  deflus  d© 
grand  nombre  d'autres  nobles ,  fans  qu^ 
quant  à  eux  ils  foyenc  vaffaux  d  aucra 
quedc  leur  fouuerain.  Ceux-  là  appror» 
çhent  bien  prés  de  ceux  de  quiie  viens- 
de  pa«:l^r  ?  niais  neantmoins  ils  y  reçoa^ 
TiailTenE  eux-mefraes  if  np  ©otable  àit^iè^ 
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ycnce,  Ec  de  fait,  ny  ils  ne  peuucne 
pas  fentir  en  eux  les  mouuemens  que 
çaufe  le  fang  des  Souuerains ,  puis  qu'ils 
il^^cn  font  pas  ilTus  :  ny  ils  ne  fe  peuuene 
msanimerala  vertw  par  cette  penféc, 
qu*ilspeuucntdeuenir  Souuerains,  puis 
qu*U  n'y  a  rien  dans  leur  lang  qui  la  leur 
puiffe  faire naiftre.  Togtesfois,  ils  onc 
^ITés  de  grandeur  pour  ne  fe  propofer 
rien  que  de  grand  en  la  conduite  de 
îeursaftions,  6^  s*ils  ne  font  montcsà 
ces  hautes  dignités  par  leur  propre  ver- 
m  y  ce  qui  leur  feroit  bien  glorieux ,  ils 
n'y  peiîuenc  çftre  parucnus  que  par 
quelque  rare  qunUré  qui  s'eft  irouuce  en 
ieurs  predeceffeurs.  Or  le  premier  leur 
doit  eftre  vn  aiguillon  à  ne  fe  démentir 
point  :  car  c'eft  ^nc  chofe  bien  honteufe 
de  dégénérer  de  foy-mefme ,  êc  de  faire 
dire  au  monde  ;  cet  homme  là  eftoit  au^ 
trefois  vn  grand  perfonnage^maisTaife 
&  les  voluptés, êcles dignités Tont per- 
du 3  vC  qui  eftarriué  à  Lucullus.  Et!e 
fécond  doit  pcrpetnellcment  exciter  $c 
rcueiller  les  fçntimens  de  vertu  qui 
font  en  vn  homme  de  ccEur ,  afin  qu  pi^ 
île  dife  P4S  de  luy  quil  a  degener^  4ç 


D?.  Lh  MoRa^le  Christ-  j4j 
fesanceftres.  On  appelle  les  familles,  de 
les  baftimens  où  elles  demeurent ,  ega« 
lement  desMiilons:  Se  Ton  les  appeU 
le  grandes  à  proportion  de  ce  que  ceU 
Ies4à  le  font  en  honneurs  ^  en  dignités^ 
êcccuK-cy  en  appartcmens,  en  pauil- 
lons  ô^engâlleries.  Etàb  vérité  il  y  a, 
quelque  reffemblance  entre  les  chofes 
qui  font  neceflaires  aies  efleuer.  Cai? 
comme  il  faut  pour  les  vns  de  grands 
cchafFauts,  &:  des  machines foxteSî,  Ô^ 
des  architeftes  bien  entendus  t  il  faut 
pourleskutres  d'extraordinaires  quali- 
tés &:  des  vertus  bien  emmentes.  Mais, 
iln'eneft  pas  de  mefme  pour  Içs.  cho- 
*fes  neceffaires  à  les  conferuer»  Czn.- 
quant  auxbaftimens,  quand  ilsfoiiE 
faits, on  abbat  les  echaffauts,  ^  on  reaa 
uoye  les  machines  chés  les  charpen- 
tiers, 8c  au  lieu  d'architeftes  expéri- 
mentés, on  fe  contente  de  gens  qui 
prennêt  le  loin  des  vitrages  ôc  des  coti- 
uertures.  Au  lieu  que  fans  les  mefmes 
vertus  qui  ont  donné  la  naiffance  aux 
familles  iliuiîres  6c  où  il  paroift  de  la 
grandeur,  on  les  void  incontinent  toiB' 
I^vî:  dans  vne  piteufe- décadence.    E^ 
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quand  ks  richelTes  &c  les  autres  auanta-î 
gesde  cette  nature  s'y  confcrperoyenc 
quelque  temps ,  la  notable  diminution 
delà  vertu,  eft  la  plus  grande  décaden- 
ce qui  s'y  voye.  Que  di- je,  quand  cesi 
chores  s*y  conferueroyent  quelque 
temps  ?  De  la  façon  que  les  Grands 
viuenc  ordinairement,  ileftimpoflîble 
qu'elles  s'y  maintiennent.  Car  la  ma- 
gnificence de  leur  train ,  les  fupcrflui- 
tés  de  leur  table  ,  l'abord  continuel  de 
toutes  fortes  de  peiTonnes  en  leurs, 
Klaifons ,  leurs  meutes,  leurs  cheuaux, 
leurs  olfeaux  ,  leurs  ieux  &  leurs  pat 
fe-temps,leurs  diffolutions,  s'ils  ne  font 
vertueux,  &  leurs  débauches,  les  par- 
ties dans  lefquelles  ils  s'engagent  quel- 
quesfois  pour  leurs  amis,  lesgriuelées. 
de  leurs  gens  d'affaires ,  &c  les  tours  que 
leur  font  leurs  intendans ,  fans  parler 
d'vne  infinité  de  rencontres  extraordi- 
naires qui  les  obligent  à  dépenfer ,  met- 
tent incontinent  leurs  Maifons  en  tel 
.cftatqî*€  c'eft  vnefpouuantable  defor- 
dre.  De  forte  qu'elles  reflemblent  ^ 
leurs  baftimens,  quand  on  a  eftéquel- 
<juç  temps  fans  y  faire  les  rçparation^ 


De  la  MoRAtE  Christ,  345: 
neceffaires.  La  maffe  à  la  vérité  s'en 
fouftient  aucunement  :  mais  vous  voy  es 
làvnc  grande  muraille  qui  fait  venue, 
&icy  vnpauillon  demy  fondu?  envn 
endroit  vn  lambris  fc  pourrit  parce  qull 
y  pleut  :  &  en  vn  autre  les  peintures 
dVne galerie  fe  ruinent  en  fes creuaffes; 
de  forte  qu'on  a  quelque  corapaffion 
que  les  chofes  qui  auoyent  efté  faite*, 
auecquetant  de  foin  &  de  dépenfe  au- 
trefois, tombent  dans  vn  fi  grand  depe- 
riffement.  Ou  donques  il  faut  que  ce 
foie  la  vertu  qui  règle  la  conduite  de  ces 
maifons  pour  les  conferuer:  ou  il  faut 
quefc  foiî  elle  qui  face  des  efforrs  ex- 
traordinaires pour  les  reftablir,  6<rqui 
en  rende  les  Maiftres  fi  recomman- 
dables  prés  dcsSouuerains  ,  qu'ils  em- 
ployenc  à  les  entretenir  les  raefmes 
moyens  &c  les  mefmes  gratifications  qui 
y  ont  efté  pratiquées  par  leursdeuâciersj 
Mais  fur  tout  doiuenc-ils  auoir  le  foin 
d'y  conferuer  la  pieté  enuers  Dieu  ,  ôc 
d*y  faire  fleurir  autant  qu'ils  pourront 
la  prédication  de  l'Euangile.  Car  com- 
me rApoftre  dit  que  Icfus  Chrift  foun 
iticnç  ïymuQtsfarJa  faroU puïffmtci 
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l'an  peuc  bien  dire  ccrces  quec'efî  par 
h  parole  cnpore  qu'il  faic  fubfiûer  les 
ms^ifons  des  grands  Seigneurs.  Il  c& 
Vray  que  comme  on  ne  void  point  par 
quels  moyens  noftre  Seigneur  con- 
feruoit  le  monde ,  on  n'apperçoit  pas. 
bien  fouusnc  d  abord  ceux  donc  il  fe  fere 
pour  la  manucencion  des  grandes  Mai- 
sons, Ec  c'eft  ce  qui  fait  peut-  eftre  qu'on 
n'y  cft  pas  ordinairement  fi  foigneuK 
qu  on  y  deuroit  eftre ,  d  y  entretenir  I2, 
dcuocion.  Caries  hommes  ne croyent 
yolonciers  qu'aux  choies  fenfibles ,  6$^ 
quant  aux  fccrcttcs  voyes  de  la  Proui- 
dençe  Diuine  ,  ils  n'y  penfent  iamais 
gueres  que  quand  ils  en  voyent  les  eue- 
^îemens.  Maisquoy  qu'il  en  foit ,  cet- 
te fentcnce,  que  la  Pieté  a  les  promef- 
fes  de  la  vie  prefente  6c  de  celle  qui  efî 
avenir ,  eft  vniucrfellement  véritable 
pour  ce  fécond  chef  j  ôc  quant  au  pre- 
mier, bien  que  Dieu  fe  foit  ïeferué  le 
chois  des  temps  &:  des  moyens  d'ea 
faire  voir  la  vérité,  fieft-ce  pourtanç 
qu'il  fournie  ordinairement  loccafion 
d'efperer  qu'on  en  fera  l'expérience» 
guan:  aux  Nobles  qui  îoai  va  de|rq 


au  delïbus,  &c  qui  nçantmoins  ont  quel- 
ques autres  tilties  que  ceux  de  gendl- 
homme  feulement ,  is  les  trouue  dan^ 
vnc  condition  focç  auantagculej  s'ils 
faueqt  bien  goufter  leur  fcliciçé  ,  S^ 
ilslagoufteroycnr  s'ils  en  imitcyent  vn 
que  ie  connois ,  ardont  il  n'eft  pas  necef- 
fairc  que  ie  répète  icy  le  nom.  Apres 
auoir  eflé  fort  foigncufement  cfleué 
dans  laconnoifîancedes  belles  lettres 
êc  des  fciences ,  particulièrement  dans 
les  fentimens  de  la  pieté  fans  oublier  les 
exercices  des  cheuaux  Bi  des  armes  ^ 
afin  de  s'en  pouuoir  feruir  en  toutes 
bonnes  occafions ,  on  luy  fie  faire  les 
voyages qu*ont  accouftumc  défaire  les, 
hooîgîes  de  belle  naiflance,  afin  de 
parler  pertinemment  des  plus  notables 
parties  de  l'Europe  /&:  des  plus  illuftres 
nations.  Cela  fait ,  il  prit  la  teinture  ds 
la  Gour,  qui  donne  toujours  à  la  No- 
blefTe  quelque  éclat  qu'elle  n'auroit  pas 
autrement  s  &c  puis  ilfuiuit  les  armées, 
comtne  le  meftier  de  fcs  anceftres  a  fans 
la  pratique  duquel  il  eft  impoffible  à  va 
Gentilhomme  de  fonder  iamais  foli(Je4 
meriç  ytic  bonne  réputation»  Et  cob^ 
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me  il  a  le  cœur  affis  en  aufli  bon  lim 
qusLÏz  aucun  homme  de  fa  condition,  il 
ne  s'eft  point  là  prefenté  d'occafions, 
ny  de  celles  qui  font  véritablement  de 
la  guerre  ,  Se  où  on  combat  pli>(ieurs 
concre  plufieurs,  ny  de  celles  qui  font 
de  la  maladie  du  fiecle  ,  &  où  le  de- 
meflé  efl:  d'vn  à  vn  ,  où  il  n'ait  fait  voir 
de  fi  belles  marques  de  fa  valeur,  que 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  lont  eu  en 
vne  finguliereeftime.  Dans  le  meilier 
delà  guerre,  &  dans  toutes  les  fadions 
militaires,  où  la  plufpart  des  autres  fe 

{)erdent  par  la  licence  des  armes  ,  6c  par 
es  exemples  de  l'impiecc ,  il  trouuoîe 
Yn  Efcole  de  toutes  fortes  de  vertus  ô£ 
Chreftiennes  Se  Morales  •  Car  la  mort, 
qu'il  fe  propofoit  à  toutes  rencontres^ 
luy  faifoit  toujours  tenir  fa  cofcienCe  ea 
^flat  dscomparoiflrcdeuant  Dieu.  Les 
fatigues  des  armées  eadurcifToyent  3c 
fon  corps  &  fon  courage  à  toutes  fortes 
d'incommodités  :  Se  la  faim&!  lafoifj, 
aufquelles  on  y  efl  afTés  fouucnt  fujcc^. 
luy  donnoit  occafion.,  non  pas  fcule«. 
ment  d'exercer  alaigreraent  fa  patience» 
à  Jt'heure  qu'il  le  falloir  ^  îi^is  mcpm  4e 
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&  préparer  par  l'abAinence  èc  par  le 
trauâil  5  à  l'heure  mefme  qu'il  n'y  eftoic 
pas  neceirairemenc obligé,  à  fupportct 
auccque  gayeté ,  ce  qui  donnoic  aux  au- 
tres du  découragement  &:  de  la  trifteft 
fe.  Quant  à  ces  malheurs  de  querelles 
particulières  dans  lefqueiles  on  eft  qucl- 
^uesfois  engagé  ,  s'il  y  auoit  quelque 
ehofe  à  redire  en  fa  vertu  ^  c'eft  qu'il  ne 
les  fuyoic  pas  aflfés  pour  vn  homme 
Chreftien,  &  de  profcflîon  Reformée. 
Non  qu  il foit de luy-mefme  hargneux; 
car  iamais  homme  ne  lefutmomsiou 
que  comme  plufieurs  ont  fait ,  il  cher- 
chaft  fur  des  pontilles  l'occafion  de  fe 
faite  dire  braue.  Mais  neantmoins  il 
auoit  tellement  ce  que  les  gentilshom- 
mes appellent  ordinairement  l'hon- 
neur,  deuantles  yeux  deTerprit,  que 
dans  la  délibération,  s'il  valoit  mieux: 
obeïr  à  Dieu ,  qui  défend  cette  forte  de 
combats ,  ou  eftre  la  fable  des  hommes^ 
qui  tiennent  pour  lafches  ceux  qui  les 
refufent ,  il  fe  determinoit  fans  difficul- 
té de  ce  cofté-là,  qu'il  valoit  mieux 
tomber  encre  les  mains  de  Dieu ,  qui  eft 
Jttifericotdieux  ,   quencre    ceux   deà 
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hommes  i  qui  font  très  injuftes  cflim^- 
«eursde  la  pieté,  Bc  tres-infolensà  in- 
fulter,  quand  on  leur  a  donné  quelque 
liniftre  irnoreffion  de  fon  courage. Ge- 
|)endant  iintftiamais  allé  àcettefotcc 
de  combats  fans  vne  tres-atdente  priè- 
re à  Dieu  qu'il  luy  plcuft  tellement  con- 
duire les  chofeSjqn'en  s'en  retirant  aucc 
îiondeur  3  il  peuft  conferucr  la  vie  à  fon 
aduerfairc.  Et  de  fait,  quoy  que  quand 
il  en  faloit  venir  aux  prifes ,  il  y  alloit 
comme  vn  lion ,  il  a  toujours  eu  vn  foin 
nierueilleux  de  conferuer  la  vie  à  fon 
ennemy,  &  defecon.enter  d'auoir  eu 
Tauantage  fur  fes  armes.  Parce  qu'il  né 
cherchoit  pas  à  la  guerre  les  grands  em- 
plois ,  mais  feulement  de  fatisfaire  à  fes 
inclinations ,  Se  d'acquérir  la  réputation 
que  doit  auoir  vn  homme  de  condition, 
lorsqu'il  le  vit  en  cet  eftac ,  il  fe  retira 
■chés  luy  pour  y  compofer  Vne  famille» 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  quittaft  la  guerre 
comme  vne  maiftreffe  qu*il  auoit  extre- 
niemcnt  aimée,  mais  qui  luy  caufoic 
vne  fi  grande  dépenfe,  qu'il  n*y  pouuoit 
plus  fournir  fans  ruiner  abfolumenc  fes 
affaires,  s'il  ne  rouloit  ^  comme  pluj 
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fleurs  autres  3  faire  des  violences  Z<.dc3 
cxtorfions  pour  h  contenter.  Niellant 
donc  pas  dliumcur  à  cela,  il  aima  micut 
en  faire  vne  autre  qui  luy  apportait da 
bien  au  lieu  dç  luy  en  demander,  ^ 
qui  des  fruits  de  fon  reuenu  luyaidaftà 
nourrir  ceux  qu'elle  produiroicdefon 
ventre.  Retiré  qu'il  a  cflé  dans  fa  mai- 
fon ,  (es  foins  fe  fotu  partages  principa- 
lement à  ces  chofes.  Premièrement  i! 
a  commencé  par  loger  TArche  de 
Dieu  chés  luy  ,  en  y  eftabliflant  tné 
EgliCo&cyn  Pafteur^  pour  y  faire  les 
exercices  ordinaires  de  la  pieté  ,  de  les 
autres  fondions  du  faine  miniftere.  De 
quoy  il  y  a  tel  autre  que  luy  qui  fè  fuft 
fans  doute  bien  pafTés  parce  quil  poa- 
uoittronuerprés  de  luy  TedificationSS 
la  faiisfaâion  qu'il  cherchoit  ,  8c  que 
cenouueleftabli/Tement  ne  fe  pouuoit 
faire  fans  quelque  dcfpenfeconfiderà- 
ble.  Mais  il  a  mieux  aimé ,  quoy  qu'il 
luy  enpeuftcoufter,  ouurir  vnefourcâ 
enfamaifon,pour  y  attirer  fc5  voifins> 
qu'en  aller  chercher  ailleurs  Se  y  me- 
ïner  fcs  domeftiques.  Enc-fFed  elle  y 
a  efté  fort  fréquentée  iufqu  à  mainte-j 
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iiant,  parce  qu'on  y  a  trouué  les  eaux 
douces  Se  falutaires.  Apres  csela,  Dieu 
îuy  ayant  donné  quantité  d  enfans,£anc 
de  Tvn  que  de  l'autre  fexe,  il  s'eft  ap- 
phquéauec  vne  afliduité  incroyable  à 
leur  éducation  ,  tant  pour  les  former 
tous  de  bonne  heure  à  la  crainte  de 
Dieu  &  à  la  vraye  vertu  ,  que  pour 
donner  la  ceinture  des  bonnes  lettres  à 
ceux  que  le  fexe  en  a  fait  capables.  Ec 
comme  il  a  animé  cela  d'exhortations, 
&c  Ta  viuifié  de  fon  exemple  ,  en  quoy 
il  a  efté  admirablement  bien  fécondé 
par  fa  compagne  ,  femme  doiiéc  de 
tresi^excellentes  qualités  ,  auffîy  a-t-il 
parfairement  bien  reUflî  par  la  bene- 
diftion  de  Dieu,  n  y  ayant  point  de  fa- 
mille de  cette  condition  ,  mieux  ré- 
glée ny  mieux  moriginée  que  la  fien- 
ne.  Mais  bien  qu'il  lemble ,  à  voir  les  ac- 
tachemens  qu'il  a  eus  prés  de  fes  en- 
fans  ,  qu'il  n'euft  plus  de  foin  que  de  ce 
qu'il  le  louchoit  en  particulier,  fi  eft  ce 
qu'il  n*a  iamais  manqué  à  aucune  des 
occafionsoùle  public,  ou  bien  fes  amis, 
onteubefoinde  fapcrfonne.  Carn'e- 
ftant  pas  pofTibk  qu'il  n'arriue  à  toure 
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fîcure  quelques  brouilleries  dans  les 
Prouinces  ,  danslefquellcs  nomémenc 
la  Noblcffe  a  intereft,  il  s'y  eft  toujours 
mcfléauffi  auanc  qu*on  le  peutdefiret 
dVn  hônefte  homme ,  &:  y  a  paru  telle* 
ment  délateur  du  bien  commun,  qu'il 
cna  toujours  eftablilaprincipalepartle 
en  la  conferuaiion  des  loix  de  TEftati 
&au  refpcd  qui  eft  deu  à  la  puiffaace 
fouueraine.  Si  bien  qu'encoxe  que  ce 
foit  louuent  vne  choie  alTés  diiEcile  à 
faireque  defatisfaire  aux  peuples,  &:  de 
conferuer  l'autorité  du  Roy,  il  a  fceu 
tellement  fe  mefnager,  qu'Un  a  man- 
qué ny  à  l'vn  ny  à  l'autre.  Pour  ce  qui 
eft  de  fesamis,  il  s*eft  donné  de  telle 
façon  à  eux  ou  les  occafîons  Tont  re- 
quis, qu'il  y  a  toufioursmàlntenu  Tintè- 
gricé  de  fa  vertu  ,  fans  défaillir  â  aucun 
deuoir  de  l'amitié,  ê&  qu'il  leur  a  fait 
comprendre  qive  celle-cy  doit  eftre  tel- 
lement fondée  fur  ceUe-làjque  ceux  qui 
requièrent  qu'on  pafle  les  reigles  delà 
première  à  leur  occafion  ,  cneruent  &: 
anéantirent  la  féconde.  Tellement 
que  ceux  d'cntr'eux  qui  ont  en  recom- 
mandation la  vertu ,  ont  tronué  en  luy 
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tout  ce  que  l'on  peut  defirer  dans  les  of* 
ficcs  de  Tamiiié,  &  ceux  qui  croyent 
qu'il  faut  abfolumGnt  tout  dcfcreràTa- 
mitiç,  ont  cfté  contraints  d'auoir  en  ve- 
netation  fa  vertu,  quand  ils  ont  recon- 
nu que  s'ils  n'obienoycnt  pas  de  my 
tout  ce  qu'ils  defiroyent ,  il  n*y  auoit 
que  la  feule  venu  qui  y  mift  obflacle. 
La  cbaffe  eft  vn  des  exercices  les  plus 
ordinaires  de  la  Nobleffe  quand  elle 
demeure  à  la  campagne ,  &  quant  à  luy 
îlnclcmefeftimepas.  Car  c'cft  comme 
vne  image  de  la  guerre,  &  on  fait  fon 
apprentiffage  centre  les  beftes,  de  ce 
qu'il  faut  pratiquer  puis  après  {ur  les 
ennemis.  Le  courage  s'y  affermit  con- 
tre les  dangers ,  &  le  corps  s'y  endurcie 
au  trauail  :  &:  Machiauel  a  remarqué 
après  les  anciens  ,  qu'y  ayant  toufiours 
beaucoup  de  conformité  entre  les  di- 
uers  pays  ,  on  apprend  en  conduifant 
les  meutes  en  Tvn,  comment  il  faudra 
puis  après  mener  les  armées  dans  l'au- 
tre. Parce  que  les  coftaux,  Ôc  les  vallées, 
Se  les  fondrières ,  &  les  forefis ,  3c  les 
campagnes,  &  les  buiflbns,  quelque  va- 
îietc  qu'il  y  ait  en  leur  diipofiùon ,  fe 
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reffemblenc  pourtant  en  plufi^urs  fa- 
çons ,  dans  la  guerre  quifc  fait  àveuc 
d'œiljon  tire  beaucoup  d'vrilité  de 
s'eftrc  exercé  à  la  chaffc.  Ec  quand 
roccafions'eneû  prefentée,  celuydonc 
ie;parle,s'y  cfl:  quelquesfois  tellement 
abandonné,  que  les  pUis  furieux  pic- 
queurs  eftoyent  contraints  d'aduouëîr 
qu'il  leur  donnoit  de  la  tablature. 
Neantmoins  il  a  premièrement  diftin- 
gué  entre  le  légitime  plaifir  qu'on  f 
prend  ,  &c  la  pafllon  auecque  laquelle 
quelques- vns  s'y  laiflent  aflcs  fouuenc 
emporter  ,  de  forte  que  de  ce  qui  leur 
deuroit  tenir  lieu  d'exercice  feulement, 
ils  font  vnmeftier  continuel  8c  vne  oc- 
cupation fansrelafche.  Ecc'eftcequi 
fait  que  quand  ils  font  en  compagnie  ils 
neparlent  prefque  iaraais  que  de  chiens 
èc  de  chenaux ,  parce  que  c'eft  ou  bien 
ce  qu'ils  fauent  le  mieux ,  co  au  moins 
la  paffion  qui  le-s  domine.  11  a  donc 
toufiours  remarqué  que  c*efl:  là  vngiâd 
défaut  dans  les  perfonncs  de  fa  condi' 
tion  ,  &  puis  enfin  d'autres  confidera- 
tions  l'ont  empefché  de  côcinuer  en  cee 
exercice.  La  derpcnfeen  ell  excelîiue» 


35^        SVITE  DE  LA  DERN.  PaRT^ 

&:  on  s  y  fait  manger  à  fes  chiehs, 
comme  Aâa:on  ,  aies  cheuaux,  à  fes 
oifeaux,  ^  à  les  valets.  Le  tertips  qu'on 
y  met  ordinairement,  fi  on  en  veuc 
faire  fon  exercice  ordinaire,  eft  le  meil- 
leur de  la  vie ,  6^"  le  plus  propre  à  toutes 
fortes  de  bonnes  aftions.  Enfin  il  y 
fautauoirvn  corps robufte,  &  quelque 
robufte  qu'il  foie',  il  eft  malaifé  pour- 
tant que  la  violence  de  la  chafTe,  &:  les 
incommodités  qu'on  y  endure,  n'altè- 
rent enfin  la  fantéc  II  a  donc  crcu  que 
c*eft  vne  grande  folie  que  de  fe  ruiner 
pour  fon  plaifir  ,  &que  quand  on  ne  s'y 
ruineroit  pas,  la  dépenfe  qu'on  y  fait, 
feroit  incomparablement  mieux  em- 
ployée auxoeuures  publiques,  ôcpieu- 
fes ,  àc  charitables ,  d  où  il  peut  reuenir 
quelque  foulagement  aux  pauures, 
quelque  édification  à  TEglife  ,  ôc  aux 
Lettres  quelque  ornement.  Et  de  fait, 
il  employé  à  cela  ce  que  les  affaires  de 
fa  famille  ne  l'obligent  point  de  retenir, 
&c  bien  qu'il  cache  fes  liberalicés  tant 
qu'il  peut  ,  il  eft  neantmoins  impoffi- 
ble  qu'elles  ne  fe  fâchent.  Pour  fon 
^emps  ,  il  l'employé  à  la  lefture  des 
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bonsliures,  qu'il  aime  paflîonnèmenc. 
Se  qu'il  fait  parfaitement  bien  choifîr, 
&:  augmente  tous  les  jours  le  magazin 
de  fes  connoiflanccs  pour  fa  fatisfaftion 
particulière, srparce  que  naturellement 
il  aime  à  fçauoir.  Du  refte.  je  peu  de 
fanté  dont  il  a  iouï  depuis  quelques  an- 
nées en  çà  5  Tauroic  tout  à  fait priué  du 
contentement  de  la  chafTc  ,  quand  il 
n'auroic  pas  efté  d'humeur  à  trouuer 
plus  de  (atisfaâiion  ailleurs.  Enfin, le 
refte  de  fa  viefe  pafle  dans  les  conuer- 
fations  de  ceux  dont  ileft  vifité,  qu'il 
rend  toufiours  quant  à  luy  falutaires 
par  les  marques  dVne  pieté  fansafFe- 
âation;  vtiles  par  leskmiercsdeshi- 
ftoires,  des  fciences ,  &c  des  belles  let- 
tres ,  qu'il  y  méfie  fans  aucune  often- 
tation;  aggreables  par  des  gayetés  in- 
nocentes, 6c  par  des  ieux  d'efprithon- 
ncftes  Se  cxtraordinairemenc   illumi- 
nés ;  Se  douces  tout  ce  qui  fe  peut ,  par 
Yne  complaifance  fans  exemple,  mais 
qui  ne  va  iamais  iufques  à  conniuer  aux 
vices  ,  non  pas  mefmes  à   diflîmuler 
quand  on  s'emporte  deuant  luy  à  des 
mefdifances, qu'ail releue  toufiours aueç 
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beaucoup  de  fermerc  3c  de  charité. 
Ec  parce  qu'il  me  femble  que  c'eft  là  vn 
fuffifant  caradere  du deuoir  dVn  hom- 
me de  cette  condition,  is  diray  mainte- 
nant deux  mots  de  celuy  du  dernier 
ordre  des  gcntishommes.  La  condition 
deceux-cy  n'eft-pas  à  beaucoup  présfî; 
auantageufe,  8c  i'aduouè  qu'il  leurcfî: 
beaucoup  plus  difficile  de  fe  rendre 
heureux.  Gar  ils  ont  le  courage  haut, 
comme  leur  naiflance  le  reut,  ôc  la  for- 
tune bafle  à  proportion  ,  ce  qui  leur 
donne  beaucoup  de  peine  :  parce  que 
leur  condition  ne  leur  permet  pas  de 
faire  diuerfes  chofes  que  les  autres  ho- 
mes font  pour  acquérir  du  bien  à  leurs 
enfanSj  8c  pour  fournir  à  leur  dépenfe. 
Tellement  qu'on  en  voidplufieursqui 
font  extrêmement  incommodés,  8c  à 
qui  leurs  incommodités  font  d'autanc 
plus pefances& plus  importunes,  qu'ils 
netrouuent  pasaifément  le  moyen  d  y 
remédier.  11  y  a  des  pays  où  les  nobles 
trafiquent  comme  les  autres  hammes, 
&L  neantmoins  retiennent  les  auanta- 
ges&:  les  priuileges  de  leur  noblefle 
quand  8c  quand.    le  ne  fjay  û  ceU  cft 
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bien  comienable  :  parce  que  la  mar- 
chandifc,  quoy  quhonneftc  ,  femble 
eftre  au  deflbus  de  Tordre  de  la  Na- 
blefle, qui  eftdeftineea.de  plus  hautes 
fonélions.  le  douce  mefme  s'il  eftrai- 
fonnabie  qu  vn  mefme  homme  aie  en 
mefme  temps  la  faculté  d'attirer  à  foy 
la  nchefle  par  le  commerce  ,  &c  de  re- 
tenir la  prerogaciue  des  immunités. 
Gar  c'eft  comme  fi  dans  le  corps  hu- 
main quelques  membres  actiroyencà 
eux  les  forces,  &quc  neancnioins  ils  fc 
defchaTgeaffcnc  des  fardeaux  :  ce  qui 
feroic  indubitablement  contre  Tequiié 
de  la  Nature.  Il  y  en  a  d'autres  où  les 
nobles  nepeuuenc  exercer  aucun  com- 
merxe  fans  eftre  eftimês  dégénérer,  &: 
fans  déchoir  de  leurs  priuileges,  dans 
lefquels  ils  ont  puis  après  bien  de  la» 
peine  a  fe  faire  rehabili'ter.  le  trouue 
auflîquecela  eft dur, d'eftre condamné 
à  vne  pauureté  perpetaelle ,  pour  foy  sc 
pourfa  pofterité,  ou  à  perdre  le  rangôc 
le  tilcre  de  fes  anceftres  ,  &:  les  fenti- 
mens  généreux  que  donne  la  commu- 
nication de  leur  fang.  le  voudrois  donc 
Qu  il  fuft  permis  à  cette  forte  de  gen- 
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tishommes  de  laiflTer  dormir  pour  quel- 
que temps  leur  noblcflc  ,  iufques  à  ce 
que  par  des  voyagesaux  Indes,  ou  par 
quelque  autre  négoce  honorable  ,  ils 
euffenc  peu  apporter  la  richcflc  ôiTa- 
bondanccjouau  moins  certes  lacom- 
nioditédans  leurs  maifons.  Mais  après 
cela le  voudrois audî  qu'ils  peuflent  fans 
aucune  difficulté  faire  reuiure  leur  qua- 
lité, 8c  reprendre  en  mefme  temps  Se 
le  rang  Si  le  courage  des  nobles.  Mais 
quelles  que  foyent  en  cet  égard  les; 
Couftumes  8c  Les  Çonftùiuions  publi- 
ques j  que  "ma  Morale  ne  changera  pas, 
la  première  chofe  que  i'ay  à  dire  à  cette 
{orte  de  perfonnes  eft  que  l'auantage  de 
leur  naiffance,  pourueu  que  la  vertu  la 
féconde ,  les  rend  capables  des  plus 
grandes  charges  de  TEftat.  Car  il  n'y 
a  point  de  fimple  geotilhomme  qui  ne 
fe  doiue  propofer  cela  ,  que  fans  autre 
anobliffement  il  peut  deuenir  Maref*» 
chai  de  France,  Se  paruenir  encoreàde 
plus  hautes  charges  militaires  s'il  y  en 
auqit  ;  ce  quiferoit  extrêmement  diffi- 
cile à  vn  autre  ,  quelque  vertueux  qu'il 
pçuft  eftre,  fi  la  naiflance  luy  jfnanquoi^c. 
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Ceneft  pasqucl'hiftoire  n'en  fourniP^ 
fe  des  exemples  ,  Se  qu'il  ne  s*enpeufl: 
mefmcs  rencontrer  en  noftre  temps. 
Mais  outre  que  c'eftvne  chofe  fort  ra- 
re, il  la  faut  attribuer,  non  pas  feule- 
ment à  vne  vertu  extraordinaire,  mais 
aufliàvn  excraordinairebonheur.  Ny 
la  vertu  dVn  roturier,  fuft  elle  fembla- 
bleàcelle  des  anciensheros,  nemon- 
teroitiamaisynhommc  fi  haut,  s'il  na- 
uoit  eu  ,  coitnmcon  dit,  la  fortune fa- 
tiorable  :  ny  la  fortune  toute  reule,pour 
fi  fauorable  qu'elle  peuft  eftre,  neluy 
donneroit  iamais  ce  grade  ,  fi  elle  n  en 
trouuoit  l'occafion  dans  vne  eminente 
vertu.  Mais  quant  aux  gentishom- 
mes  ,  s'ils  n'entrent  dans  les  grandes 
charges  de  plein  pied,  au  moins  y  peu* 
uent  ils  monter  par  degrés,  où  ils  n'ont 
guercs  befoin  que  de  leur  vertu  pour 
efcorte.  Ec  c'eft  par  là  que  le  Maref- 
çhalde  Gaflîon,  &le  Connefl:able  de 
Lefdiguieres  ,  8c  plufieurs  autres  font 
paruenus  5  la  naiflance  leur  ayant  pre- 
mièrement donné  la  liberté  d'afpirer  à 
ces  dignités ,  èc  le  ccçur  de  s'y  efforcer, 
iyfques  à  ce  qu'enfin  ils  y  font  paruenus. 
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par  lear  venu  militaire.  lallcgue  cc$ 
deux  là  nôcnémenc^parcc  que  leur  naif- 
fanceeftoic noble,  mais  celle  pourtant 
qu'ils  n'auoyenc  prefque  rien  au  delà; 
le  fécond  eftanc  iVifné  de  fa  maifon  à 
la  vérité,  mais  accompagné  de  peu  de 
bien:  le  premier  eftanc  dVne  Maifon 
où  il  y  pouuoic  auoir  du  bien ,  mais  ca- 
det, de  qui  coucc  Tefperance  dependoit 
de  labenedidion  de  Dieu ,  &:  de  la  bon- 
té de  fon  efpée.  De  forte  qu'il  n'y  a 
gentilhomme  fipeu  auantagc  ennaif-^r 
lanc ,  qui  ne  puiffe  efperer  en  les  imi- 
tant ,  de  venir  à  des  emplois  cofifidera- 
bles.  Et  ie  ne  fais  pas  difficulté  d'exci- 
ter cette  forte  de  gentishômes  parl'cf- 
perance  de  ces  grandes  charges  ,  bien 
que  i'aye  dit  que  ce  n'eft  pas  là  propre- 
ment à  quoy  les  Princes  doiuent  regar- 
der. Carceux-cy  les  doiuent  confide- 
rer  comme  en  quelque  façon  au  deflbus 
d'eux ,  ou  au  moins  comme  des  chofes 
aufquelles  ils  font  égaux  parleur  naif- 
fance  ,  de  forte  qu'il  faut  feulement 
qu  ils  fe  picqaent  du  vray  honneur  Se  de 
la  vertu.  Mais  ceux-là  confidcrenc  les 
gxarïds  emplois  comiue  des  chofes  qui 
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ibnc  bien  loin  audcfllis  d'eux  ,  &auf« 
quelles  ils  ne  peuuenc  iamais  arriuer 
par  le  feui  auancage  de  leur  naiflance. 
Ncantmoins,  le  fécond  aduertiflemenc 
que  i  ay  à  leur  donner  eft  ,  que  quand 
ilsne  pourroyenc  pas  paruenir  àccîre- 
compcnfes  là ,  la  feule  confider acion  de 
la  vertu  les  doit  animer,  parce  que  coni'^ 
medifoycncles  Stoïciens aucrefois, elle 
porte fonfalairç  en  elle.niefme.    lene 
veux  pas  dire  comme  eux  ,  qu  elle  eft 
toute  feule  capable  de  rendre  les  hom- 
mes heureux.  Afleurémenc  il  faut  quel- 
que  autre  chofe  auec  elle  pour  acheuer 
la  béatitude.    11  n  y  a  point  de  gentil- 
homme de  cinq  cens  liures  de  rente,  à 
qui  ie  peufle  pcrfuader  qu'après  auoir 
fait  quinze  ou  vingt  campagnes ,  où  il  a 
/ouffert  beaucoup  de  fatigues,  ôc  receu 
beaucoup  de  play  es  en  fon  corps,  s'il  s'y 
eft  comporté  vertueufement,  il  fedoi- 
ue  reputer  heureux ,  s'il  ne  s'eft  du  touc 
point  auancénydans  le  bien  ny  dans 
les  Charges,    le  veux  dire  feulement, 
que  quand  cela  feroit  arriuc ,  il  ne  fe  de- 
uroit  pas  chagriner  pourtant  ;  ny  dire 
comme  B  rucus ,  le  voibien ,  verff^ ,  fns 
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tu  «  Vx  qtêvn  nom ,  d"  non  vne  chofe  reellel 
Vn  home  qui  a  véritablement  le  coeur 
noble ,  ne  ic  dépiçera  pas  contre  la  ver- 
tu, quand  la  fortune,  comme  on  parle, 
ne  luy  aura  pas  efté  fauorable  5  &  fe 
contentera  enfoy  mefme  delà  fatisfa- 
ftion  que  luy  donne  le  fouuenir  defes 
belles  adions.  le  ne  fçay  naefmesfi  vn 
homme  qui  a  le  cœur  véritablement 
généreux,  fedécourageroit,  ôcfcrebu- 
teroic  delà  refolution  de  faire  de  cette 
façon  plufieurs  laborieufes  &  perilleu- 
fes   campagnes  ,    quand  par  quelque 
^ayondel'efprit  de  Prophétie  il  deui- 
neroit  qu'il  ne  s'y  auanceroit  du  tout 
point.  Au  moins  certes  fçay- je  bien,que 
delaNobleffe  Françoife  qui  fait  pro* 
feffion  de  la  Religion  ,  il  y  en  a  vne 
bonne  partie  qui  peut  bien  preuoir  quG 
fi  les  degrés  par  lefquels  on  paruient  aux 
grands  emplois,  ne  luy  font  fermés, au 
nioins  y  rencontrera-f^elle  desempef» 
çhemens  comme  infurmontables.    Et 
toutesfois  le  zelc  du  feruice  du  Roy, 
Taffedion  au  bien  de  l'Eftac,  &  quand 
il  n'y  auroit  que  cela,  l'amour  de  la  ver^ 
^y. Çç  derbonneuîc,  porte  prefquetou^ 
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ceux  de  cetre  naiffance  Se  de  cette 
profeffion,  aux  fa£t:ions militaires.  Ec 
c'eft  vndcspreceptes  que  cette  Morale 
leut  doit  donner,  que  puis  que  la  pureté 
de  la  Religion  qu'ils  profeflent  ,  les 
efleue  pour  le  moins  autant  au  deflus 
des  autres  gentishommes  qui  font  d'é- 
gale naiffance  aueceuXjque  lanobleffe 
les  efleue  tous  au  deffus  des  roturiers,ils 
doiuent  auoir  des  lentiraens  plus  géné- 
reux à  proportion ,  ôc  paffer  par  deffus 
toutes  autres  confîdcrations ,  &c  fur- 
monter  toutes  fortes  de  diiEcultés^pour 
s'acquitter  de  leur  deuoir ,  &  fatisfaire  à 
leur  confcience.Peut-eftrequilarriue- 
ra  à  quelques^  vns  d'eux  de  deuenir  des 
Conneftables  de  Lefdiguieres  &  des 
jMarefchaux  de  Gaflîon.  Mais  quand 
cela  ne  leur  arriueroit  pas ,  ce  leur  fera 
toufiours  vn incroyable  contcntemenc 
d  auoir  mérité  de  feûre.  Mais  parce 
qu'encore  que  cette  exhorî5tion-là 
conuienne  fort  bien  à  la  noblçffe  ,  Se 
nommément  à  la  ieune  ,  fi  eft-  ce  qu'elle 
regarde  particulièrement  la  vertu  mi- 
litaire, &que  la  Religion  les  requiert 
^toutes  en  ceux  qui  portent  Je  nom  ds 
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Chreftiens  ,  i'adjoufteray  encore  ce 
mot,  pour  pafTer  puis  après  à  d'autres 
Confideracionsic'eftqoela  pieté  enucrs 
Dieu  eft  la  fourcc  de  toutes  les  autres 
belles  qualités  qui  rendent  les  hommes 
recomraandables.  C*eft  elle  première- 
ment qui  les  rend  véritablement  vail- 
lans.  Car  dans  la  profeflîon  du  Chri- 
ftianifme,  fansTefferance  d'vne  meil- 
leure vie ,  le  mefpris  de  la  mort  eft  vne 
efpece  de  brutalité.  Autrefois ,  entre  les 
Grecs  &  les  Romains  ,  où  Ton  auoic 
extrctnent  peu  de  certitude  de  Tim- 
morta  lité  de  lame  ,  &  eacore  moiiw  de 
connolfTance  de  fon  eftat  après  la  mort, 
ridée  de  ce  qu'  Ar iûote  appelle  7^'  ^aoV, 
ce^ui  ejlheau  &  honncjle ,  pouuoit  aucu- 
nement porter  les  hommes  aux  loiia- 
b!es  actions.  Et  ie  croy  qu  Epaminon- 
das  ,&  Scipion  T Africain  ,  &  Socrate, 
&:  Xenophon,  &  quelques  autres  en- 
core 5  en  ont  eu  l'imagination  imbue 
quand  ils  ont  fait  ces  belles  chofesque 
les  hiftoriens  rapportent  d'eux.  Mais 
maintenant  que  l'Euangile  a  mis  dans 
vne  claire  euidence  quelle  eft  la  nature 
de  nos  amcs,  &  ce  qu'elles  ont  à  dcue- 
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n.r ,  on  ne  penc  négliger  cette  penféc 
fan$profan«tc,  ^laprofaneténepeur 
compatir  aiicc  cette  idée  de  l'honneur 
qui  a  autrefois  animé  &  comme  infor- 
mé la  vertu  de  ces  grands  hommes. 
C  elt    encore  la  pieté  qui  forme  ks 
hommes  à  la  luftice,  vertu  que  la  ieunè 
noblcffe  n'a  pas  accouftumé  de  beau- 
coup confiderer.  Car  il  cft  aduis  à  la 
plus  part  qu'ik  font  de  le  race  des  oi- 
fcaux  de  proye,  qui  ne  viuentquedé 
ce  qu'ils  rauiffent ,  &  qui  ne  k  paiflenc 
qu'en  defohirant.TelIcmcnt  que  quand 
ils  font  à  la  guerre,  la picorée& la  ra- 
pine leur  font  comme  vne  cfpcce  de 

folde;&  ce qu'ilsonrapprisà  la  guerre, 
ils  le  pratiquent  quand  ils  en  font  re- 
rournés  en  leurs  maifons .  C'eft  elle  en- 
core qui  donne  les  véritables  préceptes 
&  les  inclinatfons  à  la  tempérance,  qui 
tlt  autrement  quafi  inconnue  à  la  plus 
part  des  leunes  hommes ,  mais  princi- 
paiement  à  ceux  qui  k  var)tent  de  h 
nobiciïl-  delcurfang.  Gar  il  leur  fem- 
b.eque  la  prerogatiue  de  leurnaiiTan- 
"  leur  fournit  des  tihresdc  licence,  & 
ûedubauche&dediflblution^pourles 
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exercer  non  pas  feulement  impuné- 
ment, maiscncorcauec  quelque  cfpe- 
cc  de  louange.  De  forte  que  celuy  qui 
en  faic  le  plus,  eft  Je  plus  eftimé  parmy 
eux,  comme  s'il  y  auoit  vn  prix  ordon- 
né pourlyurognerie  &pour  Tinfolen- 
ce.  C'eft  elle  enfin  qui  donne  l'humi- 
lité &c  la  modération  d'efprit  ,  qui  fe 
rencontre  rarement  entre  les  ieunes 
gentishoîiimcs  ,  fi  de  bonne  heure  ils 
n'ont  efté  efleués  à  la  pieté.  Parce  que 
l'opinion  de  leur  noblcfle  leur  fouffle  ie 
ne  fçay  quoy  dans  Tame  qui  les  enâc 
démefurement,  8>c  qui  leur  fait  rcgardet 
de  haut  en  bas ,  &  mefmes  afl'és  fou- 
ucnt  traitter  auec  indigoité,  ceux  qui 
font  dVne autre nalflance.  Delà  vien- 
nent les  algarades  ,  8c  les  menaces ,  &t 
les  adions  de  violence  que  chacun 
d'eux  exerce  dansfon  vilage,  quand  ils 
ne  voyent  rien  au  deflus  d'eux  qui  foie 
capable  de  les  reprimer.  Ce  donc  qui 
leur  doit  eftre  perpétuellement  incul' 
que  dés  leur  enfance  ,  ce  qu'on  leur 
doit  faire  fucccr  auecquc  le  laid  ,  ce 
dont  on  doit  comme  nourrir  &  entre- 
tenir leur  ieuneffe>  ce  quon  doit  fans 

cefle 
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ccfle  faire  reforiner  à  leurs  oreilles  ,  ëc 
donc  il  leur  fauc  rtiettreiour  &  nuit  les 
exemples  deuanc  les  yeux,  c'cft4u'il  y 
a  vn  Dieu  qu'il  fauc  honorer,  vn  lefus 
Chrift  qu'il  faut  croire ,  vne  more  éter- 
nelle qu'il  faut  craindre ,  vne  Immorta- 
lité glorieufe  à  laquelle  ilfauc  afpirers 
afin  qu'en  toutes  occafions  il  leur  vien- 
ne de  là  de  bonnes  penfées.  Et  parce 
que  c'eft  de  la  parole  de  Dieu  que  la 
pieté  fe  puife ,  Se  par  la  prédication  de 
î'Euangile  que  la  foy  fc  forme  dans  les 
cœurs ,  &  que  c'eft  la  prière  qui  obtienc 
de  Dieu  la  grâce  de  fon  Efprit ,  pour 
donner  accroiffemenc  a  ce  que  l'vn  a 
planté ,  &  à  ce  que  l'autre  arroufe,  ceux 
à  qui  l'éducation  de  la  ieune  nubleflfe 
eft  commife ,  doiuent  auoir  foin  de  les 
accouftumer  à  ces  exercices,  pour  les 
pratiquer  toute  leur  vie  3  &  pour  en 
lettre  le  fondement. 

yif  -^j  ^  \fr 
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Vr   DEVOIR    CHREsriEl^ 

de  ceux  qui  font  nobles  far  leurs 
Charges. 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  Charges  :  â 
fçauoir  les  militaires  &  les  ciuiles.  Et 
mon  intention  n'eft  pas  de  parler  icy 
des  premieres.'parceque  s'il  eftqueftion 
de  confiderer  la  nobleffe  qu'elles  don- 
nent,  nous  en  auons  défia  parlé  dans 
ledifcours  précèdent.  Et  pour  ce  qui 
cft  du  deuoir  auquel  font  obligés  ceux 
qui  les  exercent ,  il  en  faudra  traitter 
Gy-apres,lors  que  nous  parlerons  de  la 
guerre,  &  de  la  façon  de  laquelle  ceux 
qui  la  font  fe  doiuent  gouuerner.Qiunc 
auxautres,ily  en  a  quelques  vnes  qui 
confiftent  pluftoft  en  dignité  ,  que  non 
pas  en  fondions  :  &  de  celles  qui  con-> 
fiftcnt  en  fondions ,  les  vnesregardent 
pluftoft  le  gouuernement  ,  les  autres 
font  accompagnées  de  iurifdidion  ;  Se 
enfin  il  y  en  a  où  ces  deuxchofes  font 
Jointes  enfemble.   Pour  exemple,  en  la 
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République  de  Rome  ,  le  Confulac 
eftoit  vne  charge  das  laquelle  Taucorite 
du  gouuernemêt  eftoïc  en  quelque  forte 
fouuerainepourvn  an:  mais  au  reftele 
Côful  n'auoit  point  de  iurifdiàiohqui 
luy  fuft  particulièrement  afFe£téc,6c 
s*iien  exerçoin  quelcune  ,  c'eftoit  con- 
jointement auecque  le  Senar.  Mais  le 
Prêteur  auoit  vne  iurifdiftion  ordinai- 
re pour  prononcer  fur  les  difFerenè 
d'entre  les  particuliers.  En  France^qui 
eft  yne  Monarchie ,  les  Charges  fonc 
autrement  difpenfées.  Car  celles  qui 
ont  part  au  gouuernement  de  TEftat, 
font  toutes  conférées  à  ceux  qui  fonc 
prés  de  la  perfonne  du  Roy,  de  qui  ils 
font  confiderés  fimplement  comme 
Confeillers  de  comme  Miniftres,  parce 
que lautoritc  du  commandement  refî- 
decn  la  perfonne  de  luy  fevd.  Quant  à 
la  lurifdiftion  qui  leur  eft  attribuée^ 
comme  il  eft  certain  qu'ils  en  ont  eri 
ce  qui  regarde  diuerfes  chofesqui  ârri- 
uent  entre  les  fujets  du  Roy,  cela  eft 
reiglé  foitpatla  nature  deschofes  mef- 
mes,  qui  doiuent  eftre  iugées  dans  le 
Confeil  de  faMajeftc  :  foit  parla  vo- 

Aa  ij 
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^Onté  du  Prince,  qui  les  tire cl*entre  lei 
mains  des  lurifdiftions  ordinaires  par  la 
puifTance  louueraine  defeseuocaiions. 
Les  aiifres  ont  bien  vne  autorité  en 
quelque  forte  fouucraine,en  ce  qu'elles 
prononcent  en  dernier  rcffoit  &  fans 
appel  :  mais  cela  eft  fcparé  de  lautorité 
du  gouuernement  5  ôc  regarde  feule- 
ment Tadminidration  de  la  luftice  en- 
tre les  pcrfonncs  particulieres,ou  entre 
les  Compagnies  fubalternes  entre  lef- 
quelles  il  y  peut  auoir  quelque  diffé- 
rent.   Q^y  qu'il  en  foit ,  les  vnes  6C 
les  autres  anobliffent,  ô^cclaauectres^ 
bonne raifon.    Car  foie  qu'elles  ayenc 
quelque  part  au  gouuernement  ou  non, 
ce  rayon  de  la  Puiffance  du  Souuerain 
qui  leur  eft  communiqué  ,  &c  qui  leur 
fait  auoir  les  biens,  &  1  honneur  ,  &  la 
vie  des  hommes  entre  les  mains, leur 
donne  quelque  carafbcre  quiles  diflin< 
giîe  des  autres ,  &  qui  ne  s'arrefte  pas 
Simplement  à  l'exercice  de  leurs  char- 
ges, mais  qui  s'attache  à  leurs  perfon- 
nes ,  &  qui  paffe  en  celle  de  leursdcf- 
cendans.    Car  il  eft  bien  vray  qu'il  y  a 
yne  grande  différence  entre  la  luftice 
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fouucraine ,  comme  Tautorijc  en  refi Je 
cnlapeclbnneduPrincc&clIe-mefme 
comme  elle  eft  communiquée  à  Ces 
Officiers.  Li  elle  eft  primuiue,  icy  elle 
n'eltquepar  communication.  Là  elle 
eft  abfoîum^nc  indépendante;  icy  elle 
n'eft  que  rubalcerne  a  l'égard  du  Prince 
mefme ,  à  qui  elle  a  à  rendre  conte  de 
Tes  iugemens.  Là  elle  eft  comme  la  lu- 
mière eft  dans  le  Soleil ,  à  fçauoir  dans 
fon  prmcipe ,  &  dans  toute  la  plénitude 
de  fa  force  ,  parce  qu'elle  luy  eft  elfen- 
tielle,&  quelle  ne  vient  point  d'ail- 
leurs.  Icy  elle  eft  comme  la  lumière 
dans  la  Lune ,  c'eft  à  dire  empruntée  SC 
afFoiblie  ,  Se  dépendante  des  afpedsde 
cet  aftre  fuperieur.  Là  elle  vienc  im- 
mediatemenr  de  Dieu ,  qui  a  mis  le  So- 
leil dans  le  Monde  ,  &c  le  Monarque 
dansl'Eftac,  pour  recueillir  en  foy  tout 
ce  qu'il  y  doit  auoir  de  clarté  ô£  de  ver- 
tu  viuifiantc,  &c  de  puiffance  de  com- 
mander :  icy  elle  vienc  de  Dieu  à  la  ve* 
rite  j  mais  c'eft  par  l'cncremife  dVn 
grand  luminaire,  qui  le  communique 
aux  autres  aftres ,  6c  fans  lequel  ils  ns 
feroycnc  poinc lumineux.  Enfia  là^  elr 

A  a   iij 
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le  vient  direûemenc  dcceluy  enquieft 
la  fource  de  toutes  chofes ,  &  à  qui  elles 
fe  doiuent  toutes  rapporter:  icy  elle  ne 
fe  fait  fencir  aux  chofes  inférieures  que 
par  reflexion  feulement.  Et  comme  là 
où  Dieu  fereueled'vne  façon  extraor- 
dinaire ,  les  Princes  du  monde  nepa- 
roiffent  point  ,  la  fplendeur  de  leur 
majefté  demeurant  engloutie  dans 
Tinfiniré  de  celle  de  Dieu,  là  où  le  Sou- 
uerainreuele  Ton  autorité  tout  à  plein, 
celle  de  fes  Officiers  doit  cefler  ,com^ 
me  quand  le  Soleil  eft  monté  vn  peu 
haut  fur  Thorifon  ,  la  lune  &  les 
eltoillesfe cachent.  Etdelàdepend  le 
premier  précepte  qu'on  leur  peut  don- 
ner félon  les  reigles  du  Chriftianifme. 
C'eft  que  comme  les  Rois  reconnoif- 
fent  qu'ils  tiennent  leur  puiffance  de 
pieu ,  &:  font  prcfeflion  de  le  luy  fou- 
mettre,  &c  de  nerien  commander  qui 
foit  contre  fa  volonté,  ceux  à  qui  les 
Rois  ont  communiqué  quelque  partie 
de  leur  pouuoir,  le  doiuenc  adminiftrcr 
comme  le  tenans  d'eux  auflîjauecque 
refolution  de  n'en  vfer  lamais  aupre- 
iudice  de  leur  autorité  fouueraine.  De 


De  la  Moralb  Chrbst.  37^ 
fait ,  ily  a  cette  difFcrence  entre  Dieu 
êclci  Princes fonuerains, que  s'ilsTere- 
uoltent  contre  luy  ,  ileftarraé  d'vnc  fi 
merueilleufe  puiffance  ,  que  leur  rébel- 
lion ne  fauroit  produire  aucun  efFc:6t, 
finon  autant  qu'il  leur  permet .  Car  leur 
vie  eft  en  fa  main  :  $c  le  (ouffle  de  tous 
ceux  qui  leur  obeiffent,  dépend  abfo- 
lumentde  fa  volonté  j  &  toutes  les  au- 
tres créatures  font  tellement  à  fon 
commandement,  qu'à  vn  feulcoup  de 
fifflst ,  elles  fe  foufleueront  toutes  s'il 
luy  plaift  contre  eux ,  dequoy  Thiftoire 
de  Pharaon  fournit  de  mémorables 
/exemples.  Au  lieu  qiûl  fe  peut  faire 
que  les  Officiers  des  Rois  leur  débau- 
chent tellement  leurs  fujecs,  qu*ils  fe 
rendent  plus  puilTins  qu'eux  dans  leurs 
Eftars  raefmes.  Mais  il  y  a  pourtant 
cela  de  commun ,  que  comme  la  rébel- 
lion des  Rois  contre  la  puiffance  de 
Dieu  eft  injufte  ,  celle  des  Officiers 
contre  leur  Souuerain  l'eft  pareille- 
ment :  8c  comme  la  defobeïffincc  des 
Rois  aux  commandemehs  de  Dieu, 
tend  à  la  fubuerfion  de  l'vniuers ,  cel- 
le des  Officiers  àjla  volonté  &  à  Tauto- 
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rite  des  Souuerains,  ne  peut  produire 
autre  effca  que  le  boulcuérfement  des 
Eftats  :  enfin  ,  comme  la  rébellion  des 
Rois  contre  Tauiorité  de  Dieu  donne 
vn  trei-mauuais  exemple  à  leurs  Offi- 
ciers ;  la  rébellion  des  Officiers  à  Tauta- 
ritédtiSouuerain,  fournie  vnires»per- 
nicieux  exemple  aux  autres  parties  de 
TEllac ,  pour  ne  reconnoiftre  pas  Tau- 
toiicédes  Officiers  mefmes.  S.  Pierre 
donnant  des  enfeignemens  aux  Chre- 
ftiens  ,  leur  parle  ainfl^  Rendes  vous 
fu'îits a.  tout  ordre  humain  pour  Faynourde 
Dieu  :  Çoit  aU'  Roy ,  comme  à  ceUy  qui  cjl 
pavdefjus  ks  autres  \Joît  kfcsgouucrncms^ 
comme  a  ceux  qui  font  enuoy  es  de  far  luy^ 
four  exercer  vtr^gcance  fur  les  malfaiteurs 
0-  â  k  louange  dç  ceux  (jni  font  bien .  E n 
l'eftac  auquel  eftoic  TEglife  de  Dieu 
alors,  il  y  auolc  peu  des  Officiers  des 
Eaipti-eurs  qui  euffenc  embraffé  le 
Chriftianiime.  Ny  les  membres  du 
Scnacj  ny  les  Gouuerneurs  des  Princes, 
ny  ceux  qu'on  a  nommés  lesProcureurs 
de  Ceiar  ^  ne  ie  conuertilToyenc  pAS 
volontiers  à  l'Euangile  de lefus  Chrift. 
£1;  fi  oucl^ues- vns  1  oiu  faic ,  commv^  le 
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Proconful  Serge  Paul.,  ils  ont  efté  en 
grand  danger  de  le  voir  incontinenc 
obliges  de  laiflcr  Texercice  de  leurs 
charges.  De  force  qu'il  y  a  beaucoup 
d  apparence  que  cet  aduerciflement  de 
l'ApoUre regarde  dircftemcnt  les  per- 
fonnes  de  condition  priuée,  3r  non  cel- 
les qui  fonc  efleuées  en  autor/tc.Neanc- 
moins  il  y  a  eu  pareille  raifon  de  les 
appliquer  aux  Gouuerneurs  à  Tegard 
des  Empereurs  mefmes.  Car  fi  les  Gou- 
uerneurs eftoyenc  perfonnes  publiques 
êc  efleuées  en  aucoricé  à  Tegard  des 
particuliers,  ils  eftoyent  fujets  ôc  par- 
ticuliers à  l'égard  des  Empereurs.  Si 
par  ce  mot  d'ordre  humain^  vous  entêdcs 
reftablitfemenc  que  les  Empereurs  fai* 
foyêc  de  la  perfone  desGouuerneurs  en 
la  place  de  la  leur ,  pour  gouuerner  leurs 
fujets  :  s'il  y  a  raifon  pour  les  particu- 
liers de  refpefter  cet  ordre-là  &  de  s'y 
foumeccre,  il  y  en  auoic  encore  plus 
pour  les  Gouuerneurs  &:poar  les  Offi- 
ciers de  l'Empereur  ,  de  refpeder  fa 
puiffance,  par  ce  qu'elle  eftoit  eftablic 
de  Dieu  ,  comme  S.  Paul  Tenfeigne 
Vflcurs.  Et  fi  paj;  ce  mot  vous  emsn- 
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dés  reftabliflcmcnc  des  Empereurs, 
parce  que  c  eftoyenc  des  hommes ,  qui 
commandoyent  à  des  hommes,  &  pour 
des  chofes  humaines,  &  où  la  volonté 
des  hommes  inceruenoit,  toufiours  y 
aura-c-il  plus  de  majeftéen  cet  ordre- 
]à,  en  ce  qui  regarde  reftabllflemenc 
des  Empereurs,  qu'en  ce  qui  concerne 
celuy  de  leurs  Oifliciers  ;  parce  que 
ceux-là  tiennent  leur  pouuoir  immé- 
diatement de  Dieu,  au  lieu  que ceux- 
cy  le  tiennent  de  Dieu  à  la  vérité,  mais 
parTentrcmifedu  Prince.  Si  donques 
lesChreftiens  particuliers  &  de  condi- 
tion priuée,  ont  deu  fe  foumettre  aux 
GoauQïncui'spour  r amour  de  Dieu y^zt ce 
qu'encore  qu'ils  fuflent  enuoyés  par 
l'Empereur,  ily  falloit  pourtant recon- 
lîoillre  Tautorité  de  Dieu  mefme  ,  qui 
âuoit  donné  à  TEmpereur  le  pouuoir 
de  les  enuoycr  :  les  Officiers  a  qui  Dieu 
auoic  fait  la  grâce  de  Te  conuercir  an 
Chriftianifme,  ie  deuoyent  foumetire 
à  l'Empereur  pour  l amour  de  Dicu^Tm 
reniement ,  &:  encore  en  termes  plus 
forts  ,  parce  qu'il  auoit  efté  enuoyéde 
par  Dieu  mcfme.    Osi  raconte  d'yn. 
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Empereur  qu'inftallant  vn  Officier  en 
fa  charge,ôc  luy  mettant  pour  cet  cfFed 
vne  efpée  à  la  main,  il  luy  dit  que  s'il 
luy  commandoic  des  chofes  iuftes,  il 
cmployaft cette  clpéc  pour  fon  feruice, 
&c  que  s'il  luy  commandoitdes  chofes 
injuftes,  il  s'en  feruifl:  contre  luy:  &;  cet- 
ce  parole,  comme  elle  a  efté  fore  célé- 
brée par  les  hiftoriens,  auflî  a  t  elle  eftc 
fore  diuerfement  prifc  par  les  Politi- 
ques. Et  véritablement  on  la  peut  re- 
garder par  diuers  viiages.  Si  ce  Prince 
la  prononcée  par  la  feule  confiance 
qu*il  auoit  en  fa   vertu  ,   parce  qu'il 
ciloic  pleinement  affeuré  qu'il  ne  corn- 
manderoit  rien  d'injufte,  de  forte  qu'il 
n'arriueroif  iamais   non  plus  que  fon 
Officier  fe  reuolcaft  contre  luy  ,  c'eft 
vne  façon  de  parler  femblable  à  celle  de 
l'Apoftre  S.  Paul,  quand  il  efcrit  aux 
Galates-  Si  nom  înefmes ,  oii  vn  Ar?ge  dn 
Ciel  vûuseuangeli/è  outre  ce  que  nopis  vous 
âuçns  euangeltfé ,  cjuilvomjoit  en  exécra.  - 
tton.    Comme  il  fauoit  bien  que  ny  luy 
ny  aucun  Ange  des  cicux,  n'annonce- 
roit  iamais  rien  contre  la  verit^é   de 
Çhrift,il  cftoit  auffi affeuré  quilsn'au- 
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roient  point  à  craindre  cec  anachcme. 
De  force  que  comme  ce   n  eftoit  pas 
pour  dérogera  i'aucoricé  defon  Apo- 
ftolac ,  mais  fçulemenc  pour  recom- 
mander fa  fidélité,  qu'il  ^parloic   ainii 
emphatiquement,  ce  n'auroit  pas  cfté 
non  plus  pour  rien  diminuer  de  l'auto- 
rité  de  l'Empire  que  cec  Empereur  au^ 
roic  ainfi  parlé  ,  mais  feulemenc  pour 
monftrer  combien  il  eftoit  affeuré  de  la 
iuftice  de  fa  conduite.    S'il  la  dite  par- 
ce qa  efFcdluement  il   ait   cceu    que 
quand  les  Empereurs  commandoyenc 
quelque chofc in juftement ,  leurs  Offi- 
ciers fulfent    abfolumenc    fondés   en 
droicdeleurrefiftcràmain  armée,  il  a 
eu  de  la  majefté  de  l'Empire  d'autres 
fenrimens  que  les  préceptes  del'Apo- 
ftre  S.  Paul  n'en  ont  imprimé  dans  les 
amcs  des  Chreftiens.  Car  il  veut  bien  à 
la  vérité  que  Tautorité  des  Empereurs 
jî'mduife  lamais  les  hommes  à  faire  des 
chofes  qui  font  manifcAement  contre 
la  volonté  de  Dieu.  Mais  il  ne  veut  pas 
quepourcela  onfe  foufleue  concr'eux, 
mais  qu'on  fe  refolue  feulement  à  la 
foufFrancs.    Ei  ils  Tont  ainli  pratiqué 
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pendant  refpace  de  trois  ccnsans^où 
ils  n'ont  iamais  rien  oppofé  à  la  violen- 
ce des  tyrans  que  la  feule  conflancein- 
innciblcde  leur  courage  à  ne  point  mal 
faire.    Du refte,  lerefpcddu  caractère 
que  les  Empereurs  ponoyent     les  a 
toufioursempefchcs  d'oppofer  la  force 
à  la  force.    Si  enfin  il  l'a  dite  parce 
qu'encore  qu'il  fceuft  bien  quelle  tftoic 
la  majefté  de  TEmpire  ,  il  y  a  pourtant 
renoncé ,  &  a  voulu  que  s'il  s'y  gouuer*- 
noit  mal, on  ne  côfideraftpas  fon  cara- 
fterc ,  &  qu'on  fe  rebellaft  cotre  luy,ç'a 
bien  peu  cftre  véritablement  vne  ex- 
traordinaire bonté  en  luy,  mais  ie  ne 
penfe  pas  que  ç  ait  cftcvn pareil  effc£b 
de  prudence.  Car  bien  qu'il  n'euft  pas 
dcfl'ein  de  faire  tort  à  rautorité  de  fes 
fuccefleurs  ,  parce  que  l'autorité  qu'il 
donnoit  à  fes  Officiers  ,  le  regardoic 
perfonnellement  ,  il  y  dérogeoit  pour- 
tant, en  donnant  occafionà  fes  fujeis 
detirer cet  exemple  àconfequence.  Et 
bien  qu'il  fuft  fot i  aflcuré  de  ia  vertu,  il 
hafardoit  pourtant  beaucoup  fa  perfon- 
ne  &:  fon  autorité ,  en  rendant  (es  Of- 
ficiers iuges  abfolus  de  ce  qui  cft  iufte 
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OU  injuftc.  Parce  qu'encore  qu'il  fcmble 
que  cela  foie  déterminé  parles  loix,  fi 
cft-ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofesqui 
dépendent  de  la  volonté  des  Souue- 
rains ,  &c  que  les  loix  ne  comprennent 
pas  :  &:quefouuent  ilfauc  quelesSou- 
uerains  changent  les  loix  mefmes.C'eft 
vnc  chofe  confiante  que  ce  commande- 
ment ,  HonoYetonpre&  tamere ,  com- 
prend auflî  Tobeiflance  que  Ton  doit 
rendre  aux  Souuerains.  Parce  que  le 
Souueràin  tient  en  TEftat  le  mefme  lieu 
que  le  Père  tient  en  fa  famille.  Si  doc  ?n 
père  de  famille  armant  fes  feruiceurs  ou 
fes  enfans  côcre  les  attêcats  des  voleurs, 
leur  difoic  ^  (erués-vous  de  ces  arme  s 'là, 
contre  moy  ^fi  te  viens  à  vom  commander 
quelque  ehofe  contre  la  iufticc^  ie  ne  diray 
pas  feulement  quVn  bon  fils  j  mais  ie 
diray  mefme  quVn  feruiteur  qui  ne  fè- 
roit  pas  garnement ,  donneroic  à  cette 
parole  vne  interprétation  raifonnable. 
11  fiiffira,  diroit-il ,  q  ue  ie  ne  vous  obeïf- 
fepas  :  mais  Dieu  me  garde  d'auoiria- 
mais  de  plus  mauuaifes  penfées.  En  ef- 
fedles  Parlemens  deFrance,oiieften 
depoft  la  fouueraine  luilice  du  Roy,  en 
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ontvféainfi.  Ils  ontbieaprislaliberté> 
parce  que  la  bonté  de  nos  Rois  le  per- 
met, de  leur  faire  des  Remonftrances, 
8c  de  les  réitérer ,  quand  ils  ont  ordon- 
né quelque  chofc  qui  a  fcmblé  contre  le 
droit.  Mais  fi  nonobftant  les  reiDon- 
ftrances  les  Rois  ont  petfifté  en  leur 
volonté,  ils  leur  ont  déclaré  auccque 
rcfpea  qu'ils  quitteroyenc  volontiers 
leurs  Mortiers  &  leurs  Bonnets,  com- 
me fit  le  Prcfident  de  la  Vacherie  ait 
Roy  Louis  Xï.  pluftofl  que  de  faire' 
quelque  chofc  à  quoy  la  iuftice  repu- 
gnaft;  mais  leur  refiftance  n'a  pas  palTé 
outre.   Et  comme  la  rcfpeftueufc liber- 
té qu'ils  ont  prife  de  faire  des  remon- 
ftrances  aux  Rois  quand  Jes  occafions 
lont  requis  ,  ont  fouuent  produit  de 
bons   efFeds  pour  IVrilité  du  Public, 
lobeiffanoe  &  la  foumiflîon  qu'ils  onc 
rendue  au  Souuerain, quand  il  a  perfilto 
en  la  volonté  ,'a  iufques  icy  conferué 
l'Eftat  en  fa  légitime  forme.  l'ay  com- 
paré le  Roy  au  Soleil,  Se  ces  Compa- 
gnies fouueraines  à  la  Lune,  Se  ie  ne 
m'en  dédis  pas.   Car  outre  qu'elles  font 
rayonnantes  parla  communication  de 
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fb«  autorité,  il  y  a  encore  cette  rcflcm- 
blance  ,  e'eft  que  tandis  que  le  Soleil  ôc 
la  Lune  font  en  telle  fituation  que  la 
terre  les  peut  voir  tous  deux  ,  la  Lune 
reçoit  la  lumière  du  Soleil  >  ô^  l'enuoyc 
vers  nous  par  reflexion.  Au  lieu  que  fi 
laLune  femet  entre  le  Soleil  &  la  terre, 
comme  pour  empefcher  que  nous  ne  le 
voyions,  elle  produit  ce  mauuais  cfFed, 
qu  elle  nous  intercepte  la  lumière  du 
Soleil,  Se  qu'elle  ne  nous  éclaire  pas  el- 
le-mefme.  Ainfi  tandis  que  dans  vn 
Eftat  les  chofes  font  en  celle  conflitu- 
tion  que  Tautoritédu  Sénat  n'ofFufquê 
point  celle  du  Prince ,  elle  fe  fait  fentir 
aux  inférieurs  à  rvûlité  du  Public. Mais 
quand  le  Sénat  fe  met  au  deuant  du 
Prince  pour  Tempefcber  de  luire  fur 
TEftat,  Se  d'y  faire  voir  auec  éclat  les 
rayons  de  fa  Majçfté ,  on  n'y  ferit  point 
la  chaleur  ny  la  lumière  de  Tvn  ny  de 
Taucre.  Le  fécond  précepte  que  le 
Chriftianifme  peut  donnera  ceux  qui 
font  efleués  à  ce  grade-là,  c'eft  celuy 
que  lofaphat  donna  autrefois  aux  luges 
qu*il  eftablifToit  fur  les  villes  de  luda. 
^egurdêsy  leur  die-  il ,  qm  vous  fris  :  car 
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q)OUs  n  exercés  pas  la  iudicaturede  parvn 
h(fmme  ^  maïs  de  par  CEter^jel,  lequel eji 
parmi  vom  eniugement.  MaïntenAntdonç 
(jue  tefpûuuantement  de  tEiernelJuitfur 
n)0U6  yprenésgardeà  cecyé-  le  faites^  car  il 
ny  a  point  d'miqmé  en  l'Etemel  nofire 
Dieu  y  ny  acception  de  perfonnes  ^  ny  rece* 
ftion  de prefens.  Il  y  a  cette  différence 
entre  les  lugcmens  qui  fe  rendoyeni 
alors  Se  ceux  qui  fe  rendent  mainte- 
nant ,que  ceux-là  auoyent  pour  rcigle 
les  loix  queDieu  mefme  auoic  eftablies, 
ceux-cy  doiuent  eftre  conformés  aux 
ordonnances  qui  ont  eflé  faites  par  les 
Rois.  Car  comme  enfermant  la  Re- 
publique d  Ifrael  Dieu  i'eftoit  referué 
d'en  eftre  le  fouuerain  Magiftrat  Poli- 
tique auantreftabliflemec  de  la  Royau»; 
té  ;  auflî  en  auoit-il  eftéleLegiflateur, 
n'y  ayant  pas  la  moindre  partie  de  fou 
gouuernemenc  dont  il  n'eufl  luy- 
mefmc  donné  ladefcription  par  le  mi- 
Jiiftere  deMoyfe.  Au  lieu  que  mainte- 
nant chaque  Prince  ,  ou  chaque  Sei- 
gneurie, ou  chaque  Republique  popu- 
Jaire  ,faic  les  loix  félon  lefquelles  la  iu- 
ftice  doit  eftre  rendue  aux  particuliers^ 
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l'ans  que  Dieu  y  interpofe  fcs  reuela- 
lions  ôc  fes  infpirations  extraordinai- 
res. Neantmoins,  les  loix  de  mainte- 
nant font  de  deux  fortes.  Car  il  y  en 
quelques- vncs  qui  font  abfolumenc 
conformes  à  celles  de  la  Naturccomme 
celles  qui  défendent  leblafpheme,  &  le 
meurtre ,  &c  l'adultère,  [bc  la  calomnie, 
8>c  le  larcin  :  Se  de  celles-  là  on  peut  bien 
dire  que  ce  font  les  loix  de  Dieu  ,  là 
Nature  en  cet  égard  n'eftanc  rien  fi- 
non  l'image  de  la  fainteié  de  Dieu  mef- 
me.  Se  la  déclaration  de  fés  volontés. 
Et  il  y  en  a  quelques  autres,  qui  nie- 
llant pas  contre  la  difpofition  de  la  Na- 
ture ,  font  neantmoins  plu5  arbitraires 
qu'autrement ,  &  fe  fouftiennent  plus 
par  Tautoritc  du  Legiilateur,  quepar 
leur  iuftice  intérieure  Se  effentielle  :  Se 
il  faut  encore  appeller  celles-là  les  loi^ 
de  Dieu ,  en  ce  que  la  fouueraine  puif- 
fance  qui  les  eftablic ,  efl;  ordonnée  de 
par  luy  ,  Sc  que  le  Souuerain  des  fouue- 
rains  parleaux  hommes  par  cet  organe. 
De  forte  que  les  Magiftrats  qui  fonaf- 
fis  pour  prononcer  félon  ces  reigle- 
mens,doiuenc  tenir  cela  pour  toutal^ 
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feuré,  qucc'eft  Dieu  mefmc  qui  leur  a 
donné  cette  tablature.  Maiscela,que 
DicU'  efiau  milieu  d'eux  y  efl:  vn  aducrtif- 
fement  qui  avnemerueillcufe  empha- 
fe.  Car  il  fignifie  bien  à  la  vérité  qu'il 
faut  receuoir  les  iugemens  qu'ils  ren- 
dront comme  s*ils  venoyent  de  Dieu^ 
pour  s'y  foumettre  auec  refped:,  parce 
qu'ils  font  rendus  en  fon  nom:  mais  il 
fignifie  pour  le  moins  autant  que  Dieu 
eft  là  leur  inrpcûeur  5  pour  voir  com- 
ment ils  fe  gouuernent.C'eft  pourquojr 
il  y  eft  fait  mention  d'épouuantemenr;, 
parce  qu'il  exerce  fon  intendance  auec^ 
que  beaucoup  de  feueritc,&  que  ceux 
qui  peruertiilent  le  droit  doiuent  at- 
tendre fa  vengeance.  On  met  alfés 
fouuent  des  images  du  Crucifix  au  def- 
fus  des  tribunaux  oi\  on  adminiftre  là 
iuftice,  pour  ramenteuoir  aux  hommes 
combien  les  crimes  font  horribles,  puis 
qu'ils  ont  attaché  le  Fils  deDieu  fur  vne 
ignominieufe  croix.  S'il  eftoit  poflîble 
de  reprefenter  noftre  Seigneur  aflîs 
fur  fon  trône  en  iugement,  &  pronon- 
çant les  arrefis  qui|gdoiucnt  faire  les 
éternelles  deftinées  de  tous  les  hom- 
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mes  du  monde,  ie  pcnic  que  cela  feroît 
encore  plus  à  propos.  Car  ilnedonne- 
ïo'v  pas  leulen3cniauxparticuliersdela 
vcncraiion  pour  l*autorité  des  luges 
qui  prononcent  en  fon  nom ,  mais  de  la 
frayeur  aux  luges  me  (m  es,  parce  qu*ils 
luy  doiuenc  rendre  conte  de  leurs  iuge- 
mens.    Mais  à  bien  parler  toutes  ces 
images  là  ne  feruent  de  rien,  &  on  s'ac- 
couftume  tellement  à  les  voir,  que  leur 
afpedt  ne  produit  aucun  mouuement 
en  la  conlcience.  Si  on  s'arrefte  à  les 
confiderer  ,  c'eft  pour  y  remarquer  les 
beaux  traits  du  pinceau  du  peintre,  ou 
rinduftrie  du  brodeur  :  tout  le  refte  no 
touche  point  ,  ou  s'écoule  de  rcfpric 
comme  vneombre.  Ccft  dans  le  cœur 
que  les  Magiftrais  doiuent  auoir  pro- 
fondement emprainte  tant  la  paflion 
de  Chrift  ,  que  la  iournéedefon  iuge- 
mcnt  ,  ôc  (i  chacun  d'eux  la  y  auoic 
comme  il  doit, il n'autoit  point  affaire 
de  peinture  &de  broderies.   Et  icy  ic 
ne  puis  que  ie  ne  dife  vn  mot  en  paffant. 
Comme  les  Eftats  Chrcfticns  font  à 
cetteheureform^,  ily  en  a  beaucoup 
qui  font  méfiés  de  diuerfes  religions ,  a 
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Toccafion  defquelles  il  a  efté  fait  des 
Ordonnances  &c  des  E  lies ,  pour  reigler 
les  Magiftracs  en  l  adminiftracion  de  la 
luftice  à  l'égard  de  ceux  qui  font  des 
profeflîos  oppofées.  Ec  les  differens  qui 
leur  furuiennenc  (bncoubien  couchant 
les  chofes  ciuilcs  feulement,  de  tdlc 
forte  que  laReligion  ne  s'y  mefle  point; 
ou  la  Religion  mefme  y  eft  incercflee. 
Qjant  aux  premiers ,  il  Faut  quVn  luge 
foit  merueillcufemenc  corrompu  fi  la 
feule  religion  Tempcfclic  de  rendre  le 
droit  à  qui  il  appartient.  Si  Titiuseft 
Catholique,  &  Mcuius  Reformé,  de 
quelque  Religion  que  le  luge  foix,  s'il 
ne  s'agit  que  dinterefts  particuliers,  il 
n'y  peut  mettre  la  Religion  en  confide- 
Eation,qucce  ne  foie  vne  acception  de 
pcrfonnes  toute  manifeftc.  De  quelque 
profeflion  qu'ils  foycnt  en  ce  qui  tou- 
che la  pieté,ils  font  partie  d'vnc  mefme 
focieté  politique  ,  à  la  conferuation  de 
laquelle  eft  deftinée  la  iurifdidion 
des  Magiftracs.  Et  fi  dans  vn  Eftat  où 
la  Religion  Proteftante  eft, comme  on 
dit, la  dominante,  va  Magiftrat eftoic 
bien  fondé  à  ofkr  le  bien  à  vnCaîholi- 
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qucpoiir  le  donner  àvn  Rcformé,dans 
vn  autre  Eftatoù  la  Religion  Catholi- 
que a  le  plus  d'autorité,  les  Magiftrats 
feront  pareilknrïcnc  bien  fondés  a  ofter 
lebien  aux  Proteftans  pour  le  donner 
aux  Catholiques.  Ce  qui  eft  vn  renuer- 
femencdetoucordre,  S>c  qui  tire  aprc^ 
foy  la  ruine  des  focieiés.  Ce  que  fonc 
en  vn  Royaume  deux  Religions  oppo- 
fccs,  quand  elles  font  permifesouauto-. 
rifées  par  lesloix,  cela  mefme  foncau 
inonde  deux  Eftacs  de  différentes  reli- 
gions ,qnand  vne  foisilsyontefté  for- 
més par  la  Prouidencediuine.  Comme 
donques  Dieu  fouffre  qu'il    y  ait  au 
monde  des  Eftats  où  on  autorife  des 
Religions  contraires  à  laChreftienne, 
&  fi  dans  ce  qui  regarde  la  Politique,  les 
Chreftiens  entreprennent  quelque  cho- 
fe  d'injufte  contre  les  Mahometans^ 
il  prononce  en  faueur  des  Mahometas 
par  le  fuccés  des  batailles,  parce  que  la 
iufticele  veut  &:  qu'il  eftainfi  neceffai- 
re  pour  la  conferuation  de  fVniuers  : 
les  Magiftrats  qui  ont  à  prononcer  fur 
les  differens  de  perfonnes  qui  font  par- 
lie  d  vn  mefme  Eftat  ,  doiuent  ,  fans 
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auoir  cgard  a  la  Religion  non  plus,  pro, 
nonceren  faneur  du  droic ,  parce  feule- 
ment que  c*eft  le  droit,  8c  qu'il  eftainfi 
neceflaire  pour  laconfcruacion  del'E- 
ftacmefme.  Auffi  ne  void-on  pas  d'or- 
dinaire qu'en  telle  nature  de  chofesil 
fe commette  des  injuftices  fignalées  a 
cette  occafion.  Mais  là  oùl'intereft  de 
la  Religion  eft  mcflé,  il  eft  certain  qu'il 
ne  s*en  peut  pas  dire  de  mefmc.  Car 
chacun  felaiffe  emporter  au  zèle  qu'il  a 
pour  la  fiennc  ,  &  croid  que  le  feruice 
de  Dieu  ,  &  le  faiut  des  âmes  des  hom- 
mes ,  &:  la  gloire  de  la  profeffion  qu'il  a 
embraffée,  le  doit  emporter  par  deflus 
toute  autre  confideration.  De  là  vient 
qu'on  fouftrait  lesenfans  delà  puiflan- 
ce  de  leurs  pères ,  quand  on  efperc  de 
les  conuertir  i  que  l'on  fait  des  violen- 
ces aux  perfonnes  adultes  »  pour  les 
obliger  à  faire  des  chofes  qui  font  con- 
tre \ç,%  mouuemens  deleur  confcience^ 
&  contre  les  libertés  qui  leur  font  ot- 
iroyées  par  les  Edi£ts  :  qu'on  empefche 
les  exercices  de  religion  aux  lieux  où 
ils  font  permis,  fi  on  trouue  le  moindre 
prétexte   du  monde  de  les  trauerfer: 
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enfin,  que  Ton  ne  laiffe  échapper  aiï^ 
cuneoccafion,  quelque  iniuftice  qu'il  y 
aie ,  de  faire  qu'une  Religion  Temporte 
fur  Tautre.  Ec  i'ay  dit  que  chacun  fe 
laifTe  emporter  à  cezele ,  parce  que  la 
fauteen  cet  égard,  n'eft  pas abfolument 
toute  dVn  collé.  Comme  les  Catholi- 
ques en  vfencquelquesfois  ainfienuers 
les  Proteftans  &  les  Reformés,  il  fe  peuc 
faire  que  quelquesfois,  là  où  ils  odcla 
puiffance  ^  l'autorité  en  la  main,ceux- 
cy  en  yfenî  de  mefme  enuers  les  autres. 
Et  quoy  que  ie  voudroisbien  que  les  en- 
feignemens  de  cette  Morale  Icurpeuf- 
fent  profiter  indifFeremmencieTefcris 
neantmoins  en  quelque  façon  pluftoft 
pour  ceux  qui  font  de  ma  profcffion, 
parce  que  i'ay  plus  d'efperance  qu'elle 
leur  pourra  eftrevtile.  Quoy  qu'il  en 
foit ,  ie  dis  que  les  hommes  ont  de  trois 
fortes  de  Droits  pour  reigle  de  leurs 
avions ,  à  fçauoir  ceux  qui  viennenc 
de  la  Nature ,  ceux  qui  refukent  de  la 
Police,  6c  enfin  ceux  qui  germent  S>c 
qui  fe  produifent  de  laReligion.  Quand 
ils  s'accordent  tous  les  vns  auecque  les 
autres,  &:  que  dans  vne  mefme  aftioij^ 
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on  les  peut  également  obferucr^  c'eft 
indubitablement  vn  grand  bonheur,  SC 
yne  grande  facisfadion  pour  la  eon- 
fcience.  Qje  s'il  arriue  qu'ils  fe  cho- 
quent, &  que  pour  fatisfaire  aux  vnsil 
faille  neceffaicement  renoncer  aux  au» 
très ,  c'eft  vne  erreur  deiugement  ,  8c 
vn  zèle  fans  connoiflance ,  que  de  tirer 
la  rciglc  de  fa  conduire  de  !a  comparai» 
fondes  Religions.  Deux  choies  feules 
doiuent  alors  venir  en  confideration. 
La  première  eft  que  les  Magiftrats  ne 
font  pas  eftablis  pour  faire  paroiftre 
leur  zèle,  mais  pour  rendre  à  chacun  ce 
qui  luy  appartient.  Or  ce  font  les 
Èdiàséc  les  Ordonnances  des  Princes 
qui  déterminent  cela.  Car  qoand  vne 
fois,pour  exemple,  IcSouucrain  par  fes 
Çdiàs,  a  ordônc  qu'il  fera  permis  ou  de 
dire  la  MefTc  ,  ou  de  faire  le  Prefche  en 
tel  ou  en  tel  endroit, ceux  à  qui  cela  tou- 
che ne  font  pas  moins  fondés  en  droit 
de  le  demander,  queTitius  dederaan- 
der  lapoffeflion  du  champ  qu'il  a  bien 
acquis,  ou  Meuius  l'hérédité  qui  luy  a 
efté  laiflee  par  fes  pères.  De  forte  que 
de  prononcer  là  autrement  que  la  Loy 
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ne  re«t,c'cfl:  commettre  vne  auflî  hawre 
injufticepour  le  moms,  que  derauirà 
vn  particulier  les  poffcfiions  de  fon  pa- 
trimoine. Or  rinjuftice  fans  doute  eft 
vne  très  mauuaife  manière  d  auancer  la 
Religion,  &;  fi  elle  s'eftoic  reueftuèdVn 
corps,  àc  qu'elle  peuft  dire  fes  fcnti- 
mens,  elle  fc  plaindroit  de  voir  qu'on 
cmployaft  en  fa  faueur  rinjuftice  6r  le 
menlonge.  Car  elle  eft  de  la  nature  de 
fon  auteur,  &  a  les  fentimens  hauts &: 
généreux  comme  luy.  Comme  donc  il 
n'a  point  voulu  du  témoignage  des 
malins  efprits  ,  8c  qu'il  lésa  fait  taire 
quand  ils  luy  en  ont  rendu ,  elle  ne  veut 
point  non  plus  de  l'affiftance  de  fes  en- 
nemis pour  fe  planter  Se  pours'cftcn- 
dre.I'ay  efté  enuoyée  au  monde,diroit- 
elle,  pour  en  chalTcr  le  menfonge  par 
la  connoiflance  de  la  vérité  :  ie  fuis  def- 
cenduç  du  ciel  pour  ramener  laiuftice 
en  la  terre,  &  pour  en  chafler  l'iniqui- 
té. Et  vous,adminiftrateurs  des  chofes 
humaines ,  vousemployés,  pour  me  fa- 
iicrifer,  les  chofes  queie  veux  deftrui- 
re ,  &c  mettes  mes  plus  grands  ennemis 
iurle  trône  fous  ombre  de  me  vouloir 
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faire  régner.     La   lumière  s^aiitorife- 
t-elle  parle  fccours  des  tenebressôc 
quelle  fauuage  méthode  cft  ce  ,  de  fe 
ieruirdes  armes  du  vice  pour  combat- 
tre pour  la  vérité  ?  L'autre  chofe  eft, 
que  c'eft  fe  tromper  jmerueilleufcmcnc 
que  de  s'imaginer  que  les  droits  de  la 
Religion  ayenc  quelque  chofe  de  fcpa- 
réd'auecque  les  autres,  de  foi  te  qu'elle 
vueillequ'ony  renonce  afin  de  s'atta- 
cher aux  fiens.  La  Nature  eftle fonde- 
ment de  la  Religion.  Tellement  que 
ceux  qui  violenc  les  droits  de  celle-là 
en  faueur  de  celle-cy,  font  comme  qui 
pour  eftendre  ou  pourafFermir  vne  mu« 
raille  ou  vne  maifon  ,  en  fapperolc  le 
fondement ,  ou  arracheroit  les  pilotis 
ik  les  piliers  qui  la  fouftiennent .  Com- 
me S.  lean  dit  qu'il  eft  impoflîbleque 
çeluy  qui  n'aime  pas  fon  frère  lequel  il 
void  ,  aime  Dieu  qu'il  nt  voici  point, 
celuy  qui  n'a  pas  affés  de  refpeftpour 
les  droits  de  la  Nature  qui  nous  eft  fi 
proche  &  fi  intime,  Sz  auec  qui  nous 
auons  de  fi  indiflblubles  liaifons  ,  ne 
peut  pas  auoir  vn  bon  zèle  pour  ceux  de 
!a  Religion ,  qui  en  comparaifon  font 
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aucunemenc  cftrangers,  8c  venus  d'vne 
communication  furnaturelle  &   plus 
çfloignée.   Affeurémentceux  qui  fou- 
lent aux  pieds  l'autociié  paternelle ,  en 
fouftrayant  les  enfans  aux  pères ,  Se  leur 
oftant  le  refpe£t  qu'ils  doiuenc  à  ceux 
qui  les  ontengendrcs,ne  pequencauoir 
de  bonnes  &  légitimes  affeCtions  pour 
l'autorité  de  Dieu,  qui  a  voulu  que  celle 
des  pères  fuft  inulolable.  Qjant  à  la 
Police ,  à  la  vérité  elle  n'eft  pas  le  fon- 
dement de  la  Religion  ,  mais  el'e  en 
eft  comme  vn  lien  ,  qui  fert  à  fa  confer- 
uation ,  ou  comme  vne  haye  mife  alen- 
tour ,pour  empefcher  qu'il  n'y  arrme 
de  la  diffipation  &c  du  defordre.   Car 
elle  a  bien  à  la  vérité  fes  .loix  ,  Se  les 
reiglçs  de  fon  propre  gouuernement  : 
mais  il  feroic  impoflible  de  les  faire 
vniuerfcllemenc pratiquer,  fi  elles n*e- 
ftoyent  fouftenuës  par  l'autorité  de  la 
Police.  De  forte  que  qui  vient  à  relaf- 
chcr  celle- cy  ,  eneriie  Se  diffoutcelle- 
là,&  fous  prétexte  de  Teftendre iten  dé- 
molit les  defenfes.   En  vn  mot ,  Dieu 
cft  l'auteur  de  laNature&rde  laPolice, 
comme  de  la  Religion. ,  &ç  û  m  faut  pas^ 
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penfer  qu'il  aie  agréable  que  pour  le 
fcruir  en  celle-cy  ,  on  luy  derobeïflTc 
dans  les  deux  autres.  Si  dans  l'eftablif- 
fement  de  la  Religion  il  auoit  dit  qu'il 
veut  qu'abfolumcnc  Se  vniuerfellemenc 
toutes  fortes  de  droits  luy  cèdent.  Se 
qu'à  tors  Se  à  trauers  on  les  choque  ô£ 
on  les  reîiuerfetous  pour  lauancer^cc 
furieux  zelcquelon  void  en  quelques- 
vns  auroit  quelque  légitime  couleur» 
Mais  ny  noftre  Seigneur  ny  fcs  Apo- 
ftres  n'ont  rien  comandé  de  telj  au  con- 
traire  ils  ont  tres^  eftroitteriient  ordon^ 
ne  l'obferuation  des  loix  de  la  Nature^ 
&  des  reiglemens  de  la  Police,  en  quel» 
que  endroit  que  lEglife  fe  irouuaft 
eltabhe  en  l'Vniuers,  &  en  ont  eux- 
mefmes  donné  l'exemple.  Et  il  ne  faut 
point  icy  alléguer  pour  prétexte  des  in^ 
juftices  qui  fecommettent  encctie  oc- 
cafion,  ny  Tauancement  de  la  gloire 
de  Dieu,ny  celuy  du  falut  des  hommes. 
Car  quant  au  premier,  c'eft  àDieuà 
determmer  les  moyens  qu'il  faut  fuiuré 
en  lauancement  de  fa  gloire  5  &  aux 
hommes  à  fe  tenir  exaftement  dans 
les  termes  de  ia  fujetion  à  fes  comman^ 
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démens. Il  veut  obsïflancc  &  non  point 
facrifice  ,  &  cette  témérité  ,  de  pafler 
par  deflus  ce  qu'il  ordonne,  pourtuiure 
en  ce  qui  eft  de  fa  gloire,  Tinftinadc 
fa  propre  imagination ,  a  autrefois  fait 
perdre  le  droit  du  Royaume  à  Saul  ôc 
à  fa  pofterité,&a  attiré  fur  luy  l'erfcâb 
d'vnc  terrible  vengeance.     Et  pour  le 
fécond ,  il  a  fans  doute  plus  à  cœur  le 
faiut  des  hommes  que  nousnely  pou- 
uonsauoir  j  puis  qu'il  a  abandonné  fon 
propre  fils  vnique  à  la  mort  pour  le  leur 
procurer.  ^Et  il  faura  bien  y  amener 
ceux  qu'il  a  ordonnés  pour  cela,  &  trou- 
uer  les  moyens  d'exécuter  les  confeils 
de  fon  eledion  éternelle,  fans  que  nous 
nous  en  méfiions,  fi  nous  ne  pouuons 
nous  en  méfier  fans  outrepafler  les  rei» 
gles  qu'il  nous  a  prefcrites.  En  IVne  8c 
en  l'autre  ,  c'eft  vne  loy  générale.  Se 
eflTennelle  à  l'Euangile,  de  ne  faire  ia- 
mais  du  mal  afin  qu'il  en  arriue  du  bien: 
c*efi  à  dire,  de  ne  violer  iamais  les  corn- 
mandemens  de  Dieu  ,  fous  prétexte 
d'auancer  ce   que  nous  croyons  eftrc 
vne  bonne  œuure.  l'cftime  auflî  que  le 
Ghriftianifme  donne  cet  aduertifle- 
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mène  à  ceux  qui  fbnc  efleuésen  ce  de* 
gré  d  autorité  ,  d'eftre  en  toutes  autres 
chofes  fouuerainement  fcrupuleux  en 
l'adminirtration  de  la  iuflice.    Ils  ont  à 
difpofer  des  biens ,  ôc  de  l'honneur,  ôc 
de  la  vie  des  hommes.    Et  iarrangc 
ainS  ces  chofes  ,  félon  qu'à  mon  aduis 
leur  importance  leur  donne  lé  rang. 
Car  les  hommes  aiment  le  bien,  parce 
que  de  fa  poflcffion  &  de  fon  vfage  dé- 
pendent les  commodités  de  la  vie  :  mais 
les  âmes  bien  faites  aiment  encore  plus 
l'honneur  ,  &  fe  confolenc  de  la  percé 
de  ccluy  là  pourueu  queceluy-cy  leur 
demeure.     Ils  aiment  paflîonnémenc 
l'honneur,  mais  la  vie  leur  doit  eftre  en 
plus  giand'e  recommandation,  non  que 
la  vertu  à  la  vérité  ,  dans  laquelle  i  ay 
dit  ailleurs  que  confifte  le  vray  hôneur, 
mais  que  celuy  que  les  hommes  peu- 
uent  ou  ofter  ou  donner  par  leurs  blaf- 
mes  ou  par  leurs  louanges.  Car  outre 
que  lavieeftvnbientoutà  fait  réel, 6^ 
que  nous  pofledons  en  nous-mefmes, 
au  heu  que  cet  honneur  eft  hors  de 
nous  Bc  confifte  en  lopinion  d'autruy^ 
h  perte  de  la  vie  ne  fe  repare  point ,  au 
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lieu  qu'en  quelque  ignominie  que  Toi^ 
foie  tOQibé  par  le  ingcment  humain, on 
peut  auecque  le  temps  eftre  rcftabli  en 
îa  bonne  fâme.  loint  que  qui  perd  la 
vie  par  la  ientence  des  Magiftrats ,  perd 
aufli  cjuâd  &  quand  rhôneur,&  qu  ainfi 
il  eft  pnuè  de  deux  biens  ensemble. 
Pour  ce  qui  eft  des  biens  donques,Dieu 
a  voulu  que  les  luges  fuffent  fi  confcien- 
tieuK  en  cet  egard^  que  non  feulcmenc 
ils  ne  fe  laiffaffent  pas  corrompre  par  la 
faueur  des  puiflans  &  des  riches  contre 
les  pauures  &  les  gens  de  baffe  côditionj 
mais  mefmes  qu'ils  ne  fe  laiffafftnc  pas 
coucher  delà  compailion  des  pauures, 
pour  leur  donner  ce  qui  ne  leur  apparu 
lient  pas*  Car  il  faut  bicneûremife- 
ncordieux  à  la  vérité  :  mais  il  faut  que 
ce  foie  quand  il  eft  queftion  de  chofes 
qui  font  en  noftre  puiffance.  Ou  fila 
compaffion  dVn  luge  va  plus  auant ,  il 
peut  bien  vfer  de  quelque  exhortation 
cnuers  le  riche,  à  ce  que  lepauureluy 
face  pitié.  Mais  où  il  s'agit  de  pronon- 
cer iogement  auecque  autorité,  la  iu- 
ftice  doit  eftre  fourde  8C  au«uglc  aux 
larmes  de  aux  clameurs  des  indigens,  de 
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âl  n'y  ^q-'^  Dieu  rcaljquieft  le  Seigneur 
fouucrain  de  toutes  chofcs ,  èc  qin  n*ch 
donne:  aux  hommes  Tvfagc  &c  la  pro- 
prleié  finon  autant  qu'il  li)yplaiîl^  qui 
aiC  le  d  roit  dc'difpofcr  des  biens  des  par- 
ticuliers,pour  l'olleraux  vns,&:ledon- 
nerauxautïcs ,  par  vn  poouoirabfolu, 
comme  i!  donna  les  meubles  prejcieux 
des  Egypcicns  aux  lùaelitcs.  Encore 
quelques- vns  crouuent-iis  ce  tempé- 
rament en  ceuc  aûion  ,  qu'ils  difent 
que  Dieu  n'y  a  pas  viéde  fonpouuoir 
abfolu ,  mais  qu'il  y  a  fait  fondlion  de 
luge,  adiugeant  aux  liracliies  ce  qui 
fetrouuoit  de  biens  aux  Egyptiens  en- 
tre leurs  mains ,  pour  le  feruice  de  tant 
d  ouurages  qu'ils  auOyenc  faits  pour 
eux,  èL  de  ïantdecouruées  aufquelles 
ils  les  auoyer  côtiaincs  auec  vne  extra- 
me violence.  Il  n'y  a  qu'vnc  feule  cho«^ 
feoii  lesfouucrains  Magiftratsontpen- 
fé  auoir  le  droit  d'ofter  le  bien  à  Tvn  de 
leurs  citoyens  ou  de  leurs  fujetSj  pour 
le  donner  ai  autre  par  vne  puiffancc 
:  fouuerain'e.  Ccftquâdpar  l'auariccou 
i  la  violence  des  vns ,  ÔC  par  la  foiblefle 
ou  le  mauuais  ruefnage  des  autres , 
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le    bien  %;  tous   cftoic    venu    entre 
les  mains  de  quelques  vns  feulement, 
de  forte  que  comme  il  arriue  quelques 
fois  au  corps  humain»  que  la  ratte  attire 
toutes  les  humeurs^  dont  elle  s'enfle  ex- 
traordinaircment,  tandis  que  le  refte 
des  membres  tombe  en  atrophie,  vn 
petit  nombre  de  gens  pofledant  lout  le 
bien  dVne grande  communauté, le  re^ 
ftefetrouue  priué  des  chofesiieceflai- 
re  à  la  vie.   Et  il  femble  que  celafoit 
fondé  en  quelque  droit  naturel.  Car  au 
commencement  la  terre  cftoit  à  tous 
les  hommes  par  indiuis,  afin  qu'ils  en 
tiraiîent  toutes  les  chofesneceflaires  à 
leur  nourriture.    Qi^nd  ils  l'ont  diui- 
fée  entr'euxjfoit  en  laiffant  à  chacun  ce 
dont  il  fi'eftoic  faifi  le  premier ,  fait  en 
la  partageant  d'vn  commun  confcnte- 
ment  ou  par  l'autorité  de  quelque  fupe- 
ricur,  cen'apasefté  pour  preiudicierà 
cette  primitiue  difpofition  de  laNature, 
qui  a  voulu  que  chaque  home  recueillifi: 
au  moins  de  la  terre  ce  qui  ell  necelTaire 
pour  le  nourrir.   Tellement  que  quand 
les  chofes  en  font  réduites  à  tel  point 
<jue  peu  la  poffedem  toute,  &  que  le 
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plus  grand  nombre  n'y  a  rien,  îI  femble 
que  la  volonté  du  Créateur  ôd  i'infti- 
tutionde  la  Nature  foit  renuerfée.  Ec 
bien  que  quand  Dieu  eftablicle  lubilé 
parmy  le  peuple  dlfrael  ,  ^  qu'il  or- 
donna qu'au  bout  de  cinquante  ans 
chacun  retournaft  en  la  poffcffîon  des 
biens  qui  auoyenc  efté  tenus  par  fes  pe- 
les.  Se  donc  il  auoic  efté  depoffedéjil 
aie  eu  quelque  égard  particulier  à  la 
police  de  cette  nation,  qui  ne  fair  poiné 
reccflairement  la  loy  pour  les  autres,  fi 
cft-ce  qu'il  y  peut  auoir  regardé  tant  à 
ce  premier  eftabliffement  que  laNacu- 
reauoit  fait,  qu'à  laconfanguinitévni- 
uerfellcdu  genre  humain,  &  à  la  cha- 
rité qui  s'en  doit  produire.  Et  néant» 
moins  quand  on  en  eft  venu  là  dans 
quelques  Republiquesaut rcsfois ,  com- 
me à  Rome  par  la  publication  des  Loix 
Agraires  ,  ou  qui  concernoyent  la  di- 
ftribution  des  champs,  les  gens  de  bieri 
s'y  font  efcriés  comme  contre  vne 
matière  de  [edirion  éc  vne  âO:ion  de  ty- 
rannie. De  forte  qu'encore  qu'Aratus 
ait  fait  diuerfes  belles  chof  es  en  fa  vie,  î! 
n'y  eri  a  point  vne  pourtant  qui  luy  aie 

G  c  ij 


404        SVITÉ  DE  LA    DIRN.  VAKt* 

acquis  plus  de  recommandaiion,  que 
rinucntion  qu'il  iiouua  de  fi  bien  re- 
compcnler  cei  x  qui  dans  le  rrftibliflTe-^ 
ment  de  la  R-pubi.que  dcSuyona  (e- 
royenc  obhgés  de  laifTer  leurs  poflcf- 
iîons  ,  quoy  que  tenues  injnftcmenr, 
qu'ils  n*cuflent  point  iujet  de  fe  plain- 
dre. Car  quant  a  ces  nouuellcs  Tables 
qu'on  a  voulu  quelqucsfois pratiquera 
Rome  ,  à  Timitacion  delà  République 
d*Arhenes,  pour  faire  faire  par  autorité 
publique  vne  banqueroute  vniucrfellc 
à  toutes  fortes  de  créanciers  ,  &  libérer 
alnfilc  menu  peuple  de  fes  dettes,  on  a 
touliours  creuqucc'eftoitia  plus  figna- 
léemiuftice  qu'il  fuft  poflîble  de  pra* 
tiquer. Mais  quand  on  feroit  quelques- 
fois  réduit  à  la  neceflîié  de  le  faire, il 
faudioit  que  ce  fufl  le  Souuerain  qui 
Tautorilaft,  &  non  pas  fes  officiers ,  en- 
tre les  mains  de  quillauroitmisladmi- 
nifl^ration  de  fa  iuflice.  Pour  ce  qui  cft 
de  ihonneur,ilsydoiuent  encore  cftre 
beaucoup  plus  circonfpcfts  ,  parce  que 
la  playederinjuflicey  eft  plusgrande 
6c  plus  malaifécà  guérir.  Quand  on  a 
pçrdu  du  bien ,  il  eftpeiinisdc  fcmet*; 
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treà  en  regagner  ,  &  fi  vousauésia 
réputation  d'eftre  homme  de  bien  Se 
d'honneur ,  les  voeux  des  autres  hom- 
mes vous  y  fauorifent.  Qje  s'il  pUift 
à  Dieu  cfpan  ire  fa  bcnediciion  fur  ce 
trauaiU  la  conduion  dcceli.y  qui  s'cft 
remonté  ,  eft  toute  relie  qu'elle  eftoic 
auant  fa  cheutc.    Au  lieu  que  s'il  eft  ar- 
riucàvn  homme  mnocenr  d^eftre  flc- 
ftn  parle  Magîftrat,il  luy  eft  difficile 
de  fe  remettre  en  fa  bonne  réputation: 
&  quand  par  quelque  arrcft  iolennelil 
y  feroit  reftitué,  il  demeure  toufiours 
quelque    cicatrice  de   cette   morfurc. 
Dieu  auoit  autrefois  exprcffément  dé- 
fendu à  ceux  du  peuple  d'ifrael  de  leuer 
aucun  blftfme  fur  le  prochain  :  6>c  fous 
TEuangile  de  noftre  Seigneur  il  n'y  a 
rien   plus    feuercmcnt    dcfendu    aux 
Chrcftiens  que  les  calomnies  Se    les 
medifances.Et  neantmoms  lesdifcours 
des  particuliers  ne  mettent  point  de  ta- 
che fur  la  réputation  du  prochain  qui 
nefe  puiffeaiféménc  efficer,au  moins 
certes  en  compataifon  des  marques  de 
deshonneur  qu'impriment  les  Arrefts 
prononcés  auec  autorité.  De  combien 
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donques  eft  ce  que  le  Chnftianifme 
défend  plus  feucremenc  aux  Magiftcats 
qui  en  font  profeflîon,  de  violer  la  bon- 
ne repucanon  dVn  innocent  par  des 
fcncencesinjuftes  ?  La  charge  des  Ma- 
giftracs  a  deux  fonctions  ,  la  punition 
des  mefchans  &  la  protcftion  des  bons. 
Si  donques  les  gens  de  bien ,  au  lieu  de 
trouuer  vn  port  à  leur  tribunal ,  y  ren- 
contrent vn  écueil  ,  fi  au  heu  que  h 
raain  de  la  iuftice  les  doit  foulager,  elle 
les  accable,  c'eft  vn  manifede renuer- 
fement  delordre  eftabli  de  par  Dieu,& 
vn  bouleuerfement  des  choies  humai- 
nes. Enfin  5 ils  ne  fauroyentiamais ap- 
porter trop  de  loin  aux  iugemensoùil 
y  va  de  la  vie.    On  a  dit  de  quelques 
Magiftrats  de  noftre  temps,  que  lors 
qu'ils  auoyent  ou  à  rapporter  vn  pro- 
cès criminel  &  oiiilyalloit  du  dernier 
fupplicc,  ou  bien  à  ouïr  le  rapport  quVn 
autre  en  fcroit  afin  d'y  donner  leur  iu- 
gement  ,  ils   eftoyent  deux  ou  trois 
jours  auparauant  en  ieufne  ô^  en  orai- 
fon,  pour  obtenir  de  Dieu  la  conduite 
de  fon  bon  Efprit ,  afin  de  ne  fe  trom- 
per point  en  vne  chofc  de  cette  impor^^ 
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cance.    Et  vcricablement  il  y  faut  vne 
grande  préparation  pour  s'en  acquiccer 
enconfcicnce.   Carquefera-cclila  iu- 
ftice    cftanc    ptincipalcment    eftablie 
pour  empefcber  les  meiutr^s , c'ell  elle 
qui  les  commet  >  Quelle  miiere  fi  les 
liommcs  innocens  ôc  iujuftementper- 
fecutésjfe  ietcans  dans  lejsPalais  comme 
en  des  afyles  pour  y  eftre  garentis  de 
ropprcflîon  >  ils  trouuent  que  ce  font 
des  caucrnes  Se  dss  repaires  de  beftes 
furicufcsquilcsdefchirent  ?  Et  ie  veux 
bien  que  l'innocent  n'y  perifle  pas  par 
la  mcfchancetç  nyparla  cruauté  de  fcs 
iugcs ,  mais  feulement  par  leur  inad- 
ucrtâce,  S>ç  pour  n'y  regarder  pas  d'aflcs 
prés,  tant  y  a  qa*il  ne  laiffe  pas  de  périr, 
&lesloixmefmesdifent  qu'il  n'importe 
pas  beaucoup  fi  c'eft  par  la  malice, ou  par 
la  fraude,  ou  par  la  negîigêce  de  quelcun 
que  cela  arriue.  l'ay  oiiy  dire  qu'il  eft 
quelquesfois  arriué  au   Parlement  de 
Paris, de  codamner  des  criminels  fur  des 
preuuestres-cuidentes,  mais  que  lesac- 
cufésn'auoyent  iamais  voulu  confelTer^ 
non  pas  mefmes  au  tourment  de  la 
queftion.  Etbienque  cefuftafles  pour 
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mettre  laconfcience  de  cefageScnat  à 
repos, qu'il  n'auoit  rien  prononcé  que 
far  des  réaioignages  euidcns,  de  après  y 
auoiroblcrué  toutes  les  formes,  parce 
que  quand  ils  enflent  cfté  rendus  par  de 
faux  témoins,  les  iuges  n  y  auoycnt  rien 
appcrceu,  fi  eft  ce  que  ceux  qui  auoyenc 
prononcé  i'arrcft  en  auoyent  de  gran- 
des inquiétudes  dans  refpric,  dont  ils 
n*auoyent  peu  eftre  deliurés  que  par  les 
propos  du  Confefleur  qui  auoic  afljftéle 
patient  iulqacs  à  larouè'Tant  vne  bon- 
neamea  dctendrefleen  vnerelleocca- 
jGon,  Se  tant  il  faut  de  chofespour  Juv 
ofter  lesfcrupulcs  &  les  foupçons ,  lors 
qu'il  y  va  de  la  vie  des  hommes.     Et  iç 
penfe  que  c'eft    princip.ilement   pour 
cela  que    les    Magiftrats    Chreftiens 
ernployentles  tortures  lors  qu'ily  a  de$ 
prefomprions,&  que  les  preuf^es  neant- 
moins    ne   font     pas    affés    conuainr 
quantes.  H-^rs  cela  ,  Se  qu'il  eft  queU 
quesfois  neceflaire  d'y  appliquer  les  cri- 
minels pour  dccouurir  les  complices 
d'vne  mefme  aâion,  il  femble  que  cette 
forte  d'information  auroit  quelque  cho  > 
iedcbarbarç.  G^r  quelle  forme  feroic-^ 
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ce  d'employer  à  découutJr  vncverue> 
des  moyens  fi  rigoureux  qu'on  auroic 
peine  à  ordonner  des  lupplices  auflî 
cruels  fi  la  chofcciloic  auciée  >  On  crie 
contre  l'inhumanité  de  ce  Capitaine 
Romain, qui  ne  pouuant  auoird'aurre 
preuue  de  la  ircrité  d'vne  plainte  que 
luy  faifo  c  vne  pauure  temme  ,  qu'vn 
de  fesfoldats  luyauoic  mangé  la  bouil- 
lie deftinéc  a  la  nouriicnre  d'elle  Se  de 
fescnfans,  fie  fendre  Teftomachà  Tac- 
culé,  &  confondit  Tindrud'on  du  pro- 
cès auec  le  fupplice.  Or  qu  elle  difFe- 
rencey  auroit  il  entre  cette  aftion  &  U 
pratique  de  maintenant ,  fi  Touuerture 
de  rcftomacli  du  foldac  n'auoit  point 
efté  indubitablement  fului  de  la  mort, 
au  liew  que  la  torture  n'ofte  pas  la  vie  > 
Il  eft  pourtant  vray  qu*elle  lofte  quel- 
quesfois,  &  il  n*y^  point  encore  long- 
temps qu'en  ces  quartiers  par  Timperi* 
tie  du  bourreau  ou  autrement,  on  arra- 
cha Tefpaule  de  la  vie  à  vn  pauure  mi- 
ferable  par  la  violence  de  la  gefne. 
Mais  quand  cela  n*arriueroit  point,  la 
caufe  qui  fut  plaidée  deuant  leDucde 
Sauoye  du  règne  de  Henry  leGrand» 
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monftrcaflcs  que  bien  foouentla  torcii- 
re  laiffc  la  vie  fi  cftropiée  &  fi  miferable, 
qu'il  yaudroic  en  quelque  force  mieux 
lauoir  perdue* ,  ^ue  de  la  retenir  de  la 
façon.  C'eft  encore  vn  précepte  que 
IcChriftianifaie  donne  aux  luges  ,  de 
ne  fc  contenter  pas  de  rendre  la  iufticc 
bonne ,  mais  encore  de  la  rendre  pron- 
cemêc.Gar  Tiniquicé  de  ce  mauuaislugc 
dontlefus  Chrift  parle  en  TEuangile  , 
ne  confiftepasfeulenienc  en  ce  qu'il  ne 
faifoic  pas  droit  à  ceux  qui  plaidoyenc 
deuât  luy,mais  auffi  en  ce  qu'il  les  faifoic 
trop  languir  ,  &  quil  obligea  la  pauure 
vcfue  à  l'importuner  excraordinaire- 
menc  pour  le  faire  prononcer  fur  fon 
affaire.  Et  de  fait,  les  longueurs  enf 
l'adminiftration  delà  luftice  fontaffes 
fouuenc  plusruineufes  aux  parties,  que 
fî  on  leur  donnoit  demauuais  Arrefts. 
Gar  les  frais  des  procédures  les  confu* 
mène,  Se  ceux  des  voyages  les  épuifent, 
&la  diûraftion  de  leurs  affaires  les  in- 
commode pour  le  moins  autant.  De  for- 
te que  quand  on  auroic  gain  de  caufe 
après  tanc  de  dépcnfes  inutiles  donc  il 
çè  rçuienc  iamais  rien,  il  fe  trouue  qu'on 
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^  plus  perdu,  que  fi  dés  le  commence- 
ment on  s'eftoic  r^tiolu  à  ne  pourfuiure 
pasfon  dioift,  &:on  cft  fouuçnt  reduiç 
à  cette  extrémité ,  qu'il  faut  ou  fe  laiffer 
yoler,  pour  ne  s'engager  pas  en  des  pto- 
cez  donc  on  ne  voit  jamais  le  bouc ,  ou 
incommoder  extrêmement  les  affaires 
defamaifon,  fi  l'on  le  refouc   à  pour- 
fuiure  le  tecouuremcc  de  fon  bien.  C'tft 
pourquoynos  Rois  ont  fait  tant  de  bel- 
les Ordonnances  pour  Tabbieuiation 
des  procès  ;  mais  on  dit  que  par  quel- 
que efpece  de  fatalité,  celles-là  ,  non 
plus  que  les  autres,  ne  (ont  pas  toufiouts 
bienobferuécs.    Il  ne  faut  pas  imputer 
aux  luges  ce  que  Ton  dit  de  plufieurs 
gens  de  Palais:  c'eft  que  non  feulement 
ils  font  durer  les  procès  ,  afin  d  auoir 
toufiours  occafion  de  prendre  dans  h 
bourfe  des  parçies, mais mefmes qu'ils 
font  naiftre  vn  procès  de  l'autre,  pour 
ne  manquer  iamais  de  matière  à  s'exer- 
cer. En  effeft,  commeil  y  a  vne  certai- 
ne plante  qui  commence  par  vnefueil- 
le.  Se  puis  cette  fueille  là,  en  produic 
trois  ou  quatre  autres ,  &  puis  de  cha- 
cune d'elles  il  s'en  faic  encore  autanc. 
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dc  forte  qu'en  peu  de  temps  cela  croift 
d'vne  façon    prodigicurc   ;   on   void 
quelquesfois  dVne   première  queftion 
naifti étant  dediiKcuItes  &  d'incidens, 
que  les  procédures  enfio  paruiennenc 
à  vne  groffîur    cpouuantable.    Il  ne 
£1  ic  pas  non  plus  imputer  à  ceux  qui 
rendent  la  luftice  dans  lesParlemens, 
que  quandilsont  prononcé  (ur  vn  dif- 
férent, il  en  naift  d'auircs  de  l'exécu- 
tion de  leurs   Arrcfts ,  comme  on  dir 
qu'il  reuenoitfept  tcftesà  i'hydrequâd 
on  luycn  auoit  coupé  ¥ne.  Cela  peut 
venir  de  l'humeur chicancufe  de  plu- 
jQcurs,  qui  forment  des  oppofitions,  8c 
qui  affcâent  des  difficultés  fur  tout, 
pour  ne  terminer  iamais  les  affaires. 
D  où  que  cela  vienne  ,  c'eft  vne  chofe 
très- indigne  de  la  profeffion  du  Chri- 
ftianilmc,que  de  voir  ceux  qui  portent 
ce  glorieux  noms'entreronger  comme 
il  font.    S.  Faut  fut  vne    véhémente 
inucâiue  contre  les  Corinthiens  de  ce 
qu'ils  ont  des  diffcrens,^Si  dit  qu'il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  qu'ils  fouffrifenc 
qu  on  leur  fift  tort ,  que   d'entrer  en 
conteftacion     auecque    leurs    frères. 
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Pnis.s'i!  n'cftpas  poflibic  d*cuiccr  qu'ils 
n'ayenc  quelques demcflés  ,  il  Icplaind 
de  ce  qu'ils  ne  les  cermincnt  pas  par 
1  arbitrage  des  Chrcfticns,  &  qu'ils  ai- 
ment mieux  aller  plaider  dcuanc   les 
JMagiftrats  infidèles,  ce  qui  rc<^ondcau 
deshonneur  de  I  Euargile  de  Chrift> 
Ccttvnadf.cruflcmeni  quijrcgardcdw 
rcâement  les  parties ,  mais  dontncant- 
moins  les  luges  peuuent  cirer  cette  in- 
ftiU^ion  :  c'eft   que   puis    qu'ils  font 
Chrcfticns    eux  mcfmes  ,  ils  doiuenc 
retrancher    autant    qu'ils    puucnt    le 
icandale  qui  vient  de  Ihumuer  thica- 
neuie  de  quelques- vns,  ou  cnlcircn- 
uoyantà  leurs  amis  &  à  leurs  confcils 
pour  les  accorder  ,  comme  cclafefak 
quelqucsfois  :  ou  en  le^r  donnant  des 
arrefts  fi  clairs  qu'il  ne  fbii  point  nccef- 
faire  d'en  donnrr  d'autres  en  leur  inter- 
prétation :  ou  en  reprimant  les  artifices 
de  ceux  qui  prouignentlesproccduics, 
6c  qui  tirent  les  sflfaires  en  longueur 
pour  leui  pnofir  particulier  :  ou  en  quel- 
que façon  que  ce  loit,  remédier  par  leur 
fouuerainc  autorité  au  defordre  delà 
plaidoirie.    Car  c'eft  vnç  chofe  bien 
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fcandalcufe  de  voir  le  tumulte  qui  fc  faifc 
dans  les  fales  des  Palais,  où  de  cent  pcr- 
fonnes  cjui  tracaflcnc ,  c'eft  vne  chofe 
extraordinaire  s'il  y  en  a  feulement 
deuxquipenfenten  Dicu^  ^qui  n*ayec 
pour  but  a  tort  &  à  droit,  de  venir  au 
deflus  delcuts  parties  aduerfesà  quel- 
que prix  que  ce  foit.  Et  nui  pourroit 
voir  d'vn  trait  d'œil  ce  qui  fe  fait  en  par- 
ticulier dans  IcsCablnets  des  Aduocats, 
dans  les  eftudes  des  Procureurs,  dans 
les  folJicitations ,  &  dans  lefecretdes 
parties,  ce  fer  oit  bien  encore  fans  doute 
vne  beaucoup  plus  grande  matière  de 
triftefle  &de  fcandaie.  Maisr>6uspar* 
icrons  de  cela  ailleurs.  C'cft  encore  vn 
enfeignemenc   que  le    Chriftianifmc 
donne  aux  lugtis  qui  ont  la  vie  des  hom- 
ines  entre  les  mains  ,  de  n^fpargncr 
fas  celles  qui  font  extraordinaircmenc 
mcfchantes,&  pernicieufes  à  la  focietc* 
Au  commencement  du  monde, comme 
iepenfe  l'auoir  dit  ailleurs,  &plufieurs 
iiecles  après,  on  a  eûè  fort  tetenu  à  fai- 
te mourir  les  hommes  ,   quelque  crime 
qu'ils    euffent     commis.     D'ordinai- 
tè  on  fe  contehioic  de  les  defpouïl- 
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1er  de  tous  leurs  biens,  &  de  les  bannit 
de  leurs  pays ,  &  c'cfloic  encore  Ja  cou- 
ilume  du  temps  d'Homère.  La  raifon 
en  cftoir  que  la  terre  n'eflant  pas  encore 
beaucoup  peuplée ,  il  en  falloir  autant 
qu'on  pouuoit  ccnferuer  les  habitans: 
de  forte  que  fi  le  genre  humain  auoit 
cftc  priué  d'vnc  de  ks  parties  par  le 
crime  de  quelcun  ,  il  ne  falioit  pas 
kpriuer  de  Pautre  par  la  feucriiédela 
iuftice.  Et  Dieu  mefme  ayant  vie  de 
cette  douceur  enuers  Caïn,  fembloic 
auoir  en  cela  voulu  fc  propofer  ca 
exemple.  A  quoy  on  peut  adjoufter 
que  les  grands  crimes  n'cftans  pas 
fort  frequens  alors,  il  y  auoit  moins  de 
fujec  de  craindre  que  l'indulgence  ou 
rimpunité  ne  fourniffent  occafion  à  la 
licence.Depuis,  le  monde  s'eftanc  rem- 
pli 3  3c  la  mefchanceté  ayant  creu ,  il  à 
elle  neccffaire  de  la  reprimer  par  vné 
plus  grande  feueritc  ,  autrement  les 
hommes  fc  fuflent  entremanges  com- 
me les  bcftes  fauuages.  Et  Dieu  mef- 
me  auoic  eftabli  de  très- rigoureufe^ 
loix  parmy  le  peuple  d'I frael ,  Irlon  !ef- 
quelles  on  cxtcrminoit  fans  pitié  de  cet- 
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ic  RepLibliquc-là  ,  ceux  qui  aucyehÉ 
commis  quelque  crime  lîgnalé  d'impie- 
iécomreDieu,ouci'm|uitice  ôcàc  vid- 
Jencc  contre  leurs  frères.  Par  Tcflablif* 
femeni  du  Chiiftunifme  5  non  feule- 
nîcnc  les  ptupies  n'ont  poinccflé  obli- 
ges de  luiure  poi.ftuellenient  toute  la 
ieiFencé  desloix  de  Moyfc  en  ce  qui 
reg,udc'it  les  pinitions  :  maismcfràes 
ils  ont  cité  formes  à  quelque  plus  gran- 
de douceur  que  neft  celle  à  laquelle  ils 
pourroycnt  eftte  inuitês  par  les  incli- 
nations de  la  Nature.Tellement  qu'en- 
core que  la  focicté  Ecclefiaftique  &:  la 
Politique  foyent  fort difFercnics ,  celle- 
là  n'efpandant  point  de  farg,  au  lieu 
que  cclle^-cy  eft  contrainte  de  le  ref- 
pandre  quelqucsfois  pour  fa  confcr- 
nation,  fi  eft- ce  qu'il  le  coule  quelque 
air  de  douceur  de  la  première  dans  la 
féconde ,  qui  tempère  fa  fcueriié.  De 
forte  que  l'on  ne  peut  pas  trouuer 
mauuaisque  les  Magiftiats  Chrtfliens 
dcftrempent  quelqucsfois  l'aufteriré  de 
leurs  fondions  en  qualité  de  Magiflrais, 
dans  les  mifericordes  di  Chriflianifme. 
Meammoim>  ilfauttouiioyrs  qu'ils  re* 
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gardent  à  la  fin  de  leur  inftuution:  c'cft 
ç^tls  font  ordonnés  pur  faire  ïttflice  en  ire 
de  celuy  qui  fait  mal  ^  Se  qutls  ne  portent^ 
point  Cejpéc/ans  catiJè.Qzx  ce  que  S.  Paul 
die  du  Prince,  fe  doit  dire  de  tous  ceux 
a  qui  il  communique  fpn   autoriré  & 
l'adminiftraciondefaiuftice.TellemenE 
que  làoù  lanecc/fitéle  requiert  Jlfauç 
qu'ils  vfent  de  refpée  que  Dieu  leur  a 
mife  en  la  main  -,  autrement  ils  fone 
coupables  du  dommage  que  la  Republi- 
que en  reçoit,  &:cbargenc   leur  can- 
fcience  des  crimes  auiquels  ils  donnent 
rimpunité,&  en  rendront  conte  au  iuge 
dumonde.  On  dit  qu'il  y  a  maintenant 
certains  Dircâeurs  de  confcience  qui 
Défont  point   de  fcrupule  d'incliner 
celles  des  luges,  quand  ils  fe  laifleni: 
gouucrner  à  eux  ,  à  fauuer  la  vie  aux 
meurtriers,  fous  prétexte  qu*ils  fe  re- 
pentiront 5  ou  parce  que  leur  fupplice  ne 
redonnera  pas  la  vie  au  mort,  &:  priuera 
lafocietédVn  homme  qui  luy  pourra 
cftre  vtile  en  quelques  autres  occur* 
rences.  Les  Princes  fouuerains  peuuent 
bicrîauoir  quelquesfois  de  telles  confi.- 
deraions  dcuant  les  yeux  ,  &  vfer  de 
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Icurpouuoir  abfolu  pour  dilpenlcr  de 
la  feuerité  des  Loix  en  des  occafions 
extrêmement  imporcantes.  Quoy  que 
celafe  doit  faire  fore  rarement,  pour  le 
fcul  intercft  du  bien  public,  &  non  pour 
faire  des  faueursncnneceflaires  &  par- 
ticulières.   Mais  quant  aux  Magiftrats 
qui  font  eftablis  par  les  Rois ,  ils  font  or- 
donnés pour  iuger  félon  les  loix.  Se  non 
pour  en  exenter  ceux  que  bon  leur  fem- 
ble.     Beaucoup  moins  fe  doiuenc  les 
Confcfleurs  ,  ou  les  Miniftres  de  TE- 
uangile  ,  méfier  de  les  aller  folliciter 
pour  empefcher  ladminiftration  de  \€ 
luftice.  Comme  ileft  permis  aux  Sou- 
uerains  de  donner  des  Grâces  8>c  des 
Abolitions,  il  cft  permis  aux  criminels 
de  les  demander ,  &  aux  parens  des  cri- 
tninelsj  fuflent  ils  Miniftres  ou  Capu- 
cins, de  les  folliciter  puiflamment.  Car 
lesdroitsde  laPolice  n'empefchent  pas 
lesdeuoirsde  laNaturc,  &il  importe  à 
lEftat  que  chacun  fente  la  tcndrefTe  de 
la  Nature,  8(  les  mouuemens  de  la  con» 
ianguiniié.     Hors  de  là  ,  ny  les  gens 
d  Eglifenc  font  pas  bien  d'affoiblir  par 
leurs  follicitations  &  par  leur*  exhorta- 
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tîons  la  vigueur  de  la  luftice  S>c  des  loix, 
&  les  liigc«i  font  encore  beaucoup  plus 
mal  ,  s'ils  le  laiflcncgcuuetner  par  des 
maximes  contraires  à  l'exercice  de 
kurs  Charges.  Enfin  ,  fi  la  calamité 
des  temps  n  auoic  point  rendu  les  Char- 
ges vénales  ,  Se  que  les  Rois  fourniflenc 
à  leurs  Officiers  l'entretcnemenc  qui 
leur  feroit  necelTaire  pour  les  exercer  . 
dignement  5  il  faudroic  dire  à  ceuxqui 
fuiuent  la  milice  duPalais,  car  c'eft  ainfi 
qu'on  la  nomme  quelqucsfois ,  ce  que 
lean  Baptiftedifoic  aux  gendarmes  qui 
-luy  demandoycnt  ,  ^ue  ferons-nous^, 
I^^vfcS point  de  conciifions,  dit- il ,  ^  ne 
circonuenés  ferfonne ,  m.,,  s  co:iîcnî€z>^  vous 
de  njos gages.  Et  véritablement  tous  les 
gens  de  bien  doiuenc  fouhaittcr  que 
Dieu  ramené  ce  bon  temps  auquel  nos 
Roisdonnoyent  lesofficesde  ludicatu- 
re  gratuitement ,  à  ceuxqui  auoyent  en 
chaque  Prouince  &  en  chaque  ville 
^'le  plus  de  réputation  de  probité 
*r&:  de  vertu  ,  de  force  qu'ils  admini*^ 
2fftroyenc  la  iuftice  au!x  paniculiers 
gratuitement  de  mefmes.  Depuis 
que   François   premier  ,    obligé  fans 
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doute  par  la  neceflîcé  de  fcs  affaif e^, 
a  commencé  de  mettre  ces  charges^à 
prix,  &  que  ce  prix-là  cft  allé  croiflant 
de  temps  en  temps,  comme  les  Rois  qui 
font  venus  depuis  s'y  font  fentis  obligés 
pour  les  mefmescaufes,  ilaefté  impof- 
fible  que  la  luftice  fe  foit  adminiftrée 
auecque  tant  de  dignité,  èc  peut-eûre 
mefmeauecque  tant  de  pureté,  qu'elle 
fâiibitil  y  a  deux  fiecles.  Car  il  a  falli! 
que  lés  luges  fe  foycnt  taxés  leurs  falai- 
res  à  eux-mefmes  ,  ce  qui  quand  on  y 
feroit  fort  modère  diminue  de  la  ma- 
jeftc  :  ôc  plufieurs  n'y  a^^anc  pas  gardé 
toutela  modération  qu'il  falloit,  y  ont 
perdu  la  réputation  de  la  pureté  de  la 
confcicnce.  Certainement  lavenalitc 
des  offices  a  mis  les  luges  dans  vnpas 
xnerueilleufementgliffant.  Car  la  plus 
parc  des  hommes  ont  de  la  pente  à  la- 
uarice,  &  il  n'y  a  que  les  âmes  vrayc- 
ment  nobles  qui  fe  défendent  de  ce  vi- 
ce là.  Et  naturellement  encore  les  hom- 
mes font  enclins  à  abufer  de  leur  pou- 
uoir  ,  de  force  que  quand  ils  fonteux- 
niermes  les  luges  de  ce  qui  les  touche^ 
c'eft  vne  chofe  bien  rare  ,  Se  qui  ap- 
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proche  de  la  vertu  héroïque,  s'ils  ne  font 
Ceruir  leur  puiflance  à  leurs  propres  in- 
^erefts  ;  &:  il  y  a  fort  peu  de  conditions 
d'hommes  6c  fort  peu  d'occafîons  ,  oà, 
ilsayencpjusde  couleur  6rp!us  de  pre« 
ttxic  de  le  faire.  Car  ces  charges  fone^ 
honorables  ,  8c  mcctcnt  les  hommes. 
dans  la  République  dans  vn  degré  fort 
cminenc.   Là  il  faut  paroifus  en  loge- 
mens,  en  habillemtns,  en  meubles,  eru, 
poffeffions ,  en  equippage,  SÇ  que  cela 
mefme  fe  re(pande  furies  femmes,  fur 
les  ciifans  ,  Ec  fur  les  valets.    Or  quel 
moyen  y  a-t-ildefouflenir  cette  fplen-t 
dcur  fi  laGhargc  mefme  n'y  fournit  pasD 
Elles  font  auflï  fore  laborieufes  ,  &  s'il 
faut  que  ie  me  férue  de  ce  terme,  fort 
tedieufeS;6£  pleines  d'importunlcr  &c  de 
chagrin.  Car  il  fautapporter  vnemer- 
ueilleufe  aflîduitc  au  Palais ,  écouter  Icè 
parties  auecque  beaucoup  de  patience^ 
fypporterlechoqdes  folliciteuis ,  vac- 
querde  ipur  8c  de  nuit,  non  feulement 
ila  leâure  des  liures.du  mefticr  ;  (  car  il 
j  pourroic  auoir  en  cela  quelque  re- 
creatioa  ,  quoy  que  c'cft  vne  fcience 
fore  épitiçufeO  m^is  à  fueillecer  des  facs 
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de  papiers  où  dans  la  charge  d'vn  por- 
tefaix à  peine  fe  rrouue  c-il  ^ne  ligne 
quipuifle  cxcicer  vn  bonnette  homme 
à  la  pieté,  à  la  vertu,  &  à  l'honnsur.  Or 
de  quelle  reeompenie  ne  font  point  di- 
gnes des  gens  d'cminente  qualité  &de 
haut  fauoir,  pour  auoir  employé  leur 
lempsà  vneoccupatipfiennuyeufe.afiri 
de  demcUer  les  querelles  &  les  droits 
des  particuliers  ^  Enfin  ,  ils  ont  acheté 
leurs  charges»  ëc  y  ont  mis  le  plus  beau 
6c  le  meilleur  de  leur  bien.  S'ils  Teuf- 
fent  employé  à  la  marchandifc  ,  sïls 
Teuflent  colloque  dans  les  banqucs,s'ils 
eneullcnt  acquis  des  pcffeAions  ,  s'ils 
fe  fuflcnt  adonnés  à  quelque  autre  va- 
cation ,  ils  euflcnt  fait  multiplier  leur 
calent,  &:euflent  retiré  le  fruitdeleur 
trauail  &:  de  leur  patrimoine  tour  cn- 
femble  ?  Pourquoy  feruiroyenc-ils  le 
Public  à  leurs  defpens  ,  ôc  pourquoy 
confumeroyent-ils  leur  bien  ,  pour  faire 
que  les  autres  euflexit  le  leur  r'Qu^e  cha- 
cun fe  mette  en  la  place  de  ces  Mef- 
lieurs.  Y  a  t-il  aucun  qui  s'ily  eftoir, 
n  ei.ft  beaucoup  de  peine  à  fe  garentir 
dclacentationdesefpiccsîNeantmoinj, 
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plus  la  tenracion  cft  grande  ,  plus  on  a 
de  precexce  de  s'y  lailfér  aller ,  moins  il 
y  a  de  moyen  de  reprimer  les  mauuaifes 
a£t*ons  de  ceux  qui  s'y  laiffent  empor- 
ter, ôi  plus  les  luges  y  doiuenc41s  çftre 
circonfpeds  ,  pour  s'y  régler  par  leur; 
propre  honneur  ^  par  leur  propre  ver-» 
;u,&:  pour  b'y  feruir  de  loyàeux-mef- 
fnes.  C'eil  fans  doute  vne  plainte  injvj- 
ûe  que  Ton  fait  de  la  luftice  mainte- 
nant ,  &c  iL  la  faut  impucer  au  chagrin 
des  plaideurs ,  &L  non  à  la  corruption  ou 
àj'incontinence  des  luges.  Mais  tant  y 
ail  c'eft  va  grand  malheur    qu'en  nos 
îQfpps,  au  lieu  que  la  luftice  fedcuroie 
donner, la  voix  de  plufieursefl:  qu'on  la 
vend  :  Se   qu'il   y  en  a  quelques  vns 
dont  on  dit  qu'ils  ne  la  vendent  pas  à  vn 
prix  fait  de  arreftélegicimenKtnt^mais^ 
par  manière  de  dire  >  à  l'encan ,  où  ce- 
luy  quimecaudeffus  Temporce.  lineft 
pas  befoin  que  i'aduenifle  icy  que  touc 
ce  que  i*ay  die  d'^s  enfeignemens  quelç 
Chriftianifme  donne   aux  luges   que 
l'on  appelle  Souuerains,  fe  doit  pareillc- 
roentappliqueraux  fubalternes.  Car  il 
efl;  bien  vray  qu'il  y  a  cette  diffçrçncf 
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cncr'eux ,  que  les  iugemens  de  ceux-cy 
peuuenc  eftrc  corrigés  par  leurs  fope- 
fieurs  ,  de  forte  que  les  manquemens 
qui  y  peuuenc  arriuer  par  rinaduetcance 
ou  par  la  corruption,  ne  font  pas  de  fi 
grande  confsquence.  Mais  cela  n'em- 
pefche  pas  que  leur  deuolr  nefoit  à  peu 
prés  pareiLôc  qu'ils  ne  doiuent  apporter 
n^efmc  fidélité  Se  mefme   circonfpe- 
âion  en  l'exercice  de  leurs  chargeç.Car 
H  arriue  bien  quelquesfois  que  les  luges 
fuperieurs  corrigent  les  fautes  des  infé- 
rieurs, 8c  Ton  dir  que  fur  cette  prefuppo- 
ficion,  il  y  a  des  luges fubalternes  qui  fe 
voulant  vangcr  de  leurs  ennemis,  pro- 
noncent injuftemeftt  en  leur  faueur; 
parce  qu'ils  font  affeurés  quçceluy  qui 
aperdufon  procès  en  appellera,  &  que 
celuy  qui  Ta  gagné  fuccombant  indu- 
bicablemenc  en  la  caufe  d'appel  ,  les 
defpens  &  les  interefts  ayant  beaucoup 
creu  ,  fa  ruine  eh  fera  plusgrande»  G'eft 
à  n'en  point  mentir  vne  bien  eftrange 
procédure  que  cellelâ,  mais  qui  eft  pour 
Je  moins  autant  imprudente  que  vicica- 
fe.   Car  quoy  qu'il  eu  foit ,  vn  homme 
guifc  vange  ainfi  n'eft  point  affeuré  s'il 
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fera  fécondé  par  le  luge  fouiierairij  & 
6  au  heu  d'infirmer  il  ne  confirmera 
point  fa  fentencc.  Il  peut  eftre  mené  de 
paffion  comme  luy,  &  h^iïr  rappellant 
ou  cftre  ami  de  rintimé,  de  force  qu'il 
peut  donner  tel  arreft  qui  fera  tout  au 
rebours  des  intentions  de  celuy  qui 
auoic  voulu  exercer  fa  vengeance.  Il 
peut  ne  regarder  pas  daffés  prés  au 
mérite  de  la  caufc»  -8c  y  prononcer  in- 
confiderément  contre  le  droit  ;  ilpeuc 
mefmes  y  receuoir  quelque  préjugé  de 
ce  qui  a  défia  efté  prononcé ,  &  incliner 
du  cofté  où  le  panchanc  luy  ell:  donné 
par  la  première  fentence.  Mais  quoy 
qu'il  en  foie,  ce  n'cft point  vne  chofc 
abfolumcnt  aireurée ,  que  lesParlemens 
corrigeront  les  fênrences  des  fieges 
Royaux  ou  PrefidiauK  ,  tellcmencque 
chacun  ,  en  rendant  fon  iugcmenc,  le 
doit  propofer  qu'il  cft  fouuerain,  pour 
y  apporter  autant  de  foin  ëc  d'exafticu- 
deque  fi  l'afFairc  liedeuoit  jamais  eftrc 
jfcueuè.  Et  quant  à  ce  qui  eft  des  falaires 
qui  efchéentaux  luges  inférieurs,  on  ne 
piBut  pas  douter  que  les  enfeignemens 
duChti^ianifmc  ne  leur  foycnt  en  ces 
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égard  pour  le  moins  aufli  neceflaires 
qu'ils  font  aux  autres.  Tenconnoiscle 
vericablemenc  généreux  ,  &  qui  font 
leur  meftier  auec  tant  d'honneur  ,  que 
s'il  y  a  quelque  chofe  à  leur  repiocher, 
ç'eft  que  peut-  eftre  font-  ils  moins  valoir 
l'exercice  de  leur  charge  à  leur  profir, 
que  la  raifon  ne  leur  permettroic,&:  qu  il 
ne  feroic  neceffairc  pour  leur  affaires. 
Ec  quanc  à  ceux  qui  ne  méritent  pas 
cette  loiiangc,  mon  intention  n'eft  pas 
de  m*attacher  icy  à  aucuns  particuliers, 
parce  que  de  quelques   vices  donc  ils 
peuflenc  eftre  entachés ,  ileft  de  Tinte- 
reft  du  public  que  l'on  conferue  leur  au- 
torité U  l'honneur  de  leur  caraûere. 
le  diray  feulement  qu'à  prendre  les 
chofes  en  gros  U  en  gênerai, les  Offi- 
ciers des  fieges  inférieurs  font  plusfujcts 
à  fe  laiflTcr  corrompre  de  ce  cofté-là,  que 
ceux  des  Cours  fo^ueraines.  Parce  que 
ceux-cy  tirent  quelques  fentimens  de 
generofit  é  de  la  grandeur  de  leurs  Char- 
ges,que  les  autres  ne  pcuuent  auoir  fi  rc^ 
leués  :  qu'ils  fe  voyent  en  lieu  beaucoup 
pluseminent,  &c  où  leurs  adionspeu- 
uent  eftre  plus  confiderées  pour  leur 
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tourner  ou  à  gloire  ou  à  deshonneur  î 
qu'ils  ont  ordinairement  la  naiffanco 
plus  auancageufe  êc  plus  lllufl:re,&  par 
confcquent  moins  fujette  aux  baffefles 
de  i*auarice  6c  à  la  corruption  despre- 
fcns  :  se  enfin  ,  qu'ils  ont  fouuenî 
de  grands  biens  ,  de  force  que  potir 
foullenir  kur  dignité,  les  mauuaî*. 
fes  pratiques  ne  leur  font  pas  neceffaW 
res.  Mais  comme  s'il  arriuederobîcur- 
ciffemcnt  aux  grands  aftres,celaparoift 
beaucoup  dauantage  que  s'il  arriue 
aux  eftoiles  de  la  plus  petite  grandeur,fi 
quelquVn  des  Compagnies  où  reluic 
dauantage  la  iuftice  du  Souuerain ,  fe 
laiflc  corrompre  par  Tauarice ,  il  eft  fans 
doute  plus  remarquable  que  n'eft  pas 
le  vice  des  inférieurs.  Et  ie  m'afleure 
qu'encore  que  la  charge  des  Aduocats 
3c  des  Procureurs  n  anobliffe  pas ,  &c 
que  le  tiltre  de  ce  chapitre  promette 
que  i'y  paileray  d<:  ceux  qui  font  nobles 
par  leurs  charges ,  le  Ledcnr  trouuera 
bon  qu'auant  que  ie  foctedu  Palais,  ie 
dife  quelques  chofes  de  leurs  fondions» 
La  condition  d' Aduocat  eft  fans  doute 
très- honorable,  ôc  quand  elle  eft  bieq 
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exercée,  elle  eft  auancageufe  au  Public. 
Pour  s'en  bien  acquitter  ilfaucauoir  là 
corxnoiffatîce  de  beaucoup  de  chofes,  8C 
particulièrement  du  Dioid.      Il  faut 
auoir  derinclinacion  a  l'éloquence,  8c 
vne  grande  preiencc  d'efprit.    Il  faut 
cftre  affidu  Si  laborieux,  Se  ne  fe  rebuter 
pas  aifcment  pour  les  difficultés  qui  fe 
rericontçcm  dans  les  chofes.   Et  yeri- 
tablcmcnt  ily  ena  vne  dans  l'exercice 
de  cette  vocation  ^  de  laquelle  ie  me 
trouuefouuenten  peine  cofnmeDtilsfc 
peuuentdcmcfler  ;  c'eftquMy  en  a  qui. 
plaident  coûtes  fortes  de  caufesauecquc 
pareille hardleflc,  comme  s'ils eftoyenc, 
perfuadcs  vniuerfellem.ent  de   toutes, 
qu'elles  font  pleines  de  iuftice  Se  de  rai- 
fon.On  dit  queCarneadescftant  venia, 
à  Rome,  y  parla  vn  iour  dans  le  Senae, 
extrêmement  eloquemmentôc  auanta- 
geuferaent  en  faueur  de  la  Iuftice,  de, 
iortc  qu'il  fe  fit  admirer  :  &quc  lelen- 
Jemaini  auec  ^ne  pareille  éloquence  Se 
yn  mefme  tôq  de  voix  ,  il  renucrfa  dans, 
çemefmelieutoutce  qu'il  auoit  dit ,  Se 
voulut  faire  accroire  à  fcs  auditeucs,  que 
I^.IuftÎQe  a  efl:  qu  Vn.^orn,  auquel  i|ay^ 
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à  rien  qui  refponde  en  la  nature  des 
thofes.  Son  fondement  eûoir,  qu'il  n'y 
a  que  les  loix  &  les  couftuiTies  qui  dcter- 
ïnincnt  le  droit,  de  forte  qu'vnc  mefme 
chofepeut  cftre  cftimée  iufte  ou  injufte, 
félon  qu'elle  cft  diuerfement  determi- 
née  par  les  Couftumes  des  Nations  Bt 
par  les  Ordonnances  publiques.  Sur  ce- 
la  il  faut  vfer  de  diftinûion.  Carde 
i'cftendrc  vniuerfellement  à  tour,  com- 
me Carneades  faifoit,  c'eft  vnepcrni- 
cieufe  erreur  ,  èc  qui  renuerfe  toutes 
cliofes.  Pour  ne  pailcr  point  main- 
cenant  des  deuoirs  de  Thomine  en- 
uers  la  Diuinité,  en  quoy  ce  Philofophe 
n'entendoit  rien,  s'il  fe  fuft  trouué  au 
milieu  d'vne  nation,  où  le  parricide,  &: 
le  meurtre,  8c  l'adultère,  &  le  larcin  cuf- 
fent  elié  ou  jpermis  ou  commandésjepft- 
il  donc  tenu  ceschofes-là  pour  indiffé- 
rentes en  elles-mcfmes  ?  La  Nature  Se 
la  Raifon  parlent  fi  hautement  en  cela, 
que  pour  y  eftre  du  fentimeiftde  Car- 
neades il  faut  auoir  dépouillé  rvne,& 
renoncé  manifcftcment  à  lautre.  En 
quantité  d'autres  fujets,  qui  font  beau- 
coup plus  cflojgnés  des  premières  foujc- 
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ces  naturelles  delà  Indice  ôc  du  Droit, 
il  y  peut  auoir  beaucoup  d'inceititude 
Bc  d'ambiguïté  ,  de  (bric  qu'il  en  faut 
Venir  à  la  définition  que  les  loix  Se  les 
Couflumes  en  donnent.  M^is  quand 
Vne  fois  les  loix  publiques  en  ont  ordon- 
né ,  il  faut  tenir  pour  bon  Se  iufte.  ce 
cju'elles  ont  cflabli,  Se  fuiure  cette  rci- 
gle  là  comme  inuiolable.  Y  ayant  donc 
îantde  Couftumes  Se  fi  bien  articulées 
parmy  les  peuples  ;  tant  d'Edifts ,  d'Or- 
donnances Se  de  Déclarations  faites 
par  IcsRois  :  tant  de  Loix  Se  deCon- 
ftitutions  faites  par  les  Empereurs,  auf- 
quelles  les  lurifconfultcs  ont  recours 
quand  les  autres  Reigles  du  Droit  leur 
manquent  :  tant  d'Arrefts  donnés  fo- 
lennellement  en  Parlement  fur  des 
difficultés  fur  lefquelles  lalurifpruden- 
ce  ne  s'eftoit  point  encore  expliquée 
biendlfertement;  en  vn  mot,  lanrde 
de  moyens  de  fauoir  fur  les  queftions  les 
plus  doiîteufes  où  eft  le  droit  &:oùle 
tore ,  cornent  eft-ce  que  non  feulenienc 
deux  Aduocats  fouftiennent  Tvn  contre 
l'autre  des  propofitions  contradictoires 
fiaffirmatiuement,mais  qu'vn  mefmc 
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Aduocat  plaidera  aujourd'huy  d'vfjc fa- 
çon fur  vn  point,  &  demain  fur  le  mef. 
me  point  de  l'autrctOn  parle  dVn.hon- 
nefte  homme  Se  habile  homme  d^aii- 
leurs ,  à  qui  il  arriua  vne  foisd  auoir  (i 
mal  pris  l*afFaire  de  fon   client  3  que 
quand  il  fut  en  la  prefenccdes  luges  il 
plaida  pour  la  partie  aduerfe  tout  du 
long.    Les  auditeurs  n'apperceuoyent 
pas  fon  erreur  5  car  ils  ne  connoiflbycnt 
ny  les  parties  ny  la  caufe.  Mais  l'Aduo- 
cat  qui  luy  deuoit  refpondrc ,  &c  qui 
eftoit  mieux  préparé  que  luy,  s*emer- 
ueillant  au  commencement  de  le  voir 
emporter  de  la  façon  ,  fercontint  ,  8>c 
rayant  laifle  acheuer    èc   prendre  fes 
conclufions  j  il  dit  qu'il  ne  fauoit  pas  à 
quoy  Maiflrc  tel   penfoit  ,  mais  qu'il 
cmployoit  généralement  tout  ce  qu'il 
auoit  dit,  &  qu'il  auoit  conclu  pour  fa 
partie.  Là-delTus  il  fe  fit  vn  grand  mur- 
jTîure  au  Barreau  j  TAuocat  qui  auoic 
plaidé  à  rebours  de  fon  intention   fe 
irouua  furpris  ,  &  neantmoins  ayant 
paffc  fa  main  fur  fon  front ,  il  s'excufa 
fur  ce  qu'il  n'auoit  pas  bien  Icu  fon  ex- 
ploit J&:  deniâda  qu^il  luy  fuft  permis  de 
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jparler  encore  vne  fois,  déclarant  qu'il 
irefuceroii  airémenc  ce  qu'il  venoic  de 
dire,  Ceft  plus  f^ire  queGarneadci:car 
au  moins  il  auoir  pris  vn  iour  pour  fe 
préparer  y  Se  celuy-là  vouloir   foiifflcr 
dVne   mefme    bouche  le  froid  ôc   le 
chaud  couc  dVne  haleine.  Ce  que  ce- 
luy  là  voulut  faire  ,  mais  qui  ne  luy  fut 
pas  permis  pourtant ,  la  plus  part  d'çn- 
tr  eux  le  pratiquent  affés   ordinaire- 
ment ,  dcfcndansâujourd'huy  vne  pro- 
pofition,  que  quelque  temps  auparauant 
ilsauoyent  folennellemenc  combattue. 
le  fçay  bien  qu'on  a  accbuftumc  de  dire 
là-deffus  deux  ou  tiois  chofes.  L*vne, 
qu'il  n'y  a  iamais  deux  qucftionsabfo- 
lument  femblables  dans  le  Palais ,  parce 
que  quelque  circonftance  s  ou  quelque 
incident,  ou  quelque  fait  particulier  les 
varie.     Sur  tout,  que  iamais  mefmes 
formalitez  n'ont  efté  gardées  en  com- 
mençant &c  en  enfournant  vn  procés,&: 
que  c'eft  des  formalités  que  les  affaires 
dépendent.  L'autre ,  que  les  Aduocats 
ne  font  que  la  bouche  des  parties  ,  & 
comme  il  eft  permis  à  chacun  de  dédui- 
re fon  affaire  &  fes  raifons  s'il  le  peut,  il 
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doic  eftre  permis  à  ceux  qui  ne  lepeu- 
ucnrpaSjd  implorer  l'organe  d'vn  Ad- 
uocac  pour  le  faire.    La  troifieme ,  que 
c'eft  aux  luges  à  regarder  de  prés  au 
droit  de  chacun,  patce  que  c  eft  à  eux  à 
y  prononcer  :  mais  que  quanc  aux  Ad- 
uocats,  ils  ne  font  obligés  finon  à  s  ac- 
quitter fidelkmenc&  diligemment  des 
chofcs  qui  leur  ont  cfté  commifes.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  première  ,  il  cfl  vray  que 
peut-eftre  ne  s*c{l-  il  iamais  trouué deux 
cas  (î  abfolument  femblables  ,  qu'il  n'y 
euft  quelque  diucificé.    Maislespetites 
dijfFerences  qui  fc  trouuenc   entre  les 
chofcs  n'en  changent  pas  la  nature, ôc 
De  font  pas  que  la  lurifprudence  change 
de  règle  pour  cela.    le  ne  fçay  p^s  bien 
pourquoy  les  iurifconfultes  appcllenc 
efptces  les  queftions  décidées  en  chaque 
loy.  Mais  quelle  que  foit  leur  raifon ,  ie 
diray  que  les  petites  circonftances  ,  Se 
qui  ne  confident  qu'en  de  légers  acci- 
dens,  ne  font  pas  varier  lesefpeces,& 
n'empcfchent  pas  que  les  indiuidusqui 
fe  rapportent  à  chacune,  ne  fedoiuenc 
reprefenter  par  vne  mefrae  définition. 
Tous  les  hommes  différent  en  quelque 

Ee 
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chofe  les  vns  des  autres  en  lineamcns 
de  vifage  ,  en  conformation  de  mcm» 
bres  j  &  en  ton  de  voix  :  èc  toutesfois  ce 
font  coiîs  des  hommes ,  c'cil  âdire,  des 
animaux  diftingués  d  auec  tous  les  au- 
tres pailVfage  de  !a  raifon.     Tous  les 
cheuaux  ont  dans  leur  taille,  dans  leur 
poil  Se   dans  leurs  marques  ,  quelque 
chofe  qui  les  difcerne ,  Se  qui  les  fait  re- 
connoiftre    dans  les  haras  :  &"  neant- 
moinsiîsfont  tous  cheuaux  également, 
3c  conuiennent  en  nature ,  qui  fe  diflin- 
gued'auec  celle  des  autres  belles  par  fa 
différence  effentielle,  ôc  par  le  propre 
du  hennifleraenc.  Et  ainfi  en  eft-il  de 
toutes  les  autres  chofes  du  monde  ,  de 
quelque  condition  qu'elles  foyent.  En- 
core donc  que  tous  les  cas  qui  fe  portent 
àiuger  dans  les  Palais  ,  aycnt  quelque 
diffemblance  dans  leurs  circonftances, 
ou  dans  quelques  légers  incidens ,  ils  fe 
rangent  pourtant  tous  fous  quelques 
reigles  générales,  fous  quelques  Rubri- 
ques du  Code  8c  du  Digefte,  fous  quel- 
que chapitre  de  la  Couftume  ,  ou  fous 
quelques  tiltres  desEdifts  &  desOrdon- 
nances  de  nos  Rois,  Pourquoy  donques 
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eft'il  fi  difficile  d'en  décider, que fou- 
uent  les  Aduocats  y  plaident  fur  des  ma- 
ximes tout  à  faic  contradidloires?  Qnant 
aux  formalités  ,  félon  raiîciennelurif» 
prudence  de  Rome  ^  qui  y  pechoic  en 
vne  fyilabe ,  perdoic  la  meilleure  caufc 
du  monde  ,  fi  le  Prêteur  y  fuiuoic  la  ri- 
gueur du  Droid*    Mais  on  a  reconnu 
l'iniquité  de  cette  chicane  ,  qui  auoic 
conuerti  la  luftice  en  des  pontilles,  &c 
fait  delachofedu  monde  la  plus  facrée 
&  la  plus  neceflàirc  à  la  conferuation  de 
la  focicté,  vne  Efcole  de  vétilles,  8c  vn 
renuerfemenc  de  la   iuftice   &  de  la 
Raifon.  Et  certes  ie  ne  fçay  s  A  fe  pour- 
roit  commettre  vne  injufticeplusfigna- 
lée  &c  plus  extrauagante  que  celle-là, 
que  parce  quVn  Sergent  n*aurapasbieii 
faic  vn  exploit,  ou  vn  Procureur  bien 
drefTé  vne  requefte ,  vn  homme  qui  ne 
connoift  ny  luftinien  ny  Tribonien, 
perdift  miferablemenc  vne  caufe  qui 
feroic  bonne  &c  indubitable  au  fonds. 
A  la  bonne  heure>qu*on  recommence, 
fi  Ton  n'a  pas  bien  cntabléique  Ton  cha- 
flie  mcfme  fi  l'on  veut  celuy  qui  a  corn-» 
misla faute,  en  lecondannancauxdef- 
Ee  ij 
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pens  qui  ont  de(ia  efté  faics  au  procès. 
Mais  que  là  defiTus  les  Aduocacs  prent 
nent  occafion  d'embarafler  les  affaires^ 
ôc  de  faire  courner  le  droicducoftéoii 
eftoic  le  tore ,  c  eft  ce  qui  eft  indigne  de 
gens  qui  s'appellent  miniftres  de  lalu- 
ftice,  &:qui  veulent  que  leur  condicion 
foit  honorable  ,  parce  quelle  eft  em- 
ployée à  faire  rendre  à  chacun  ce  qui 
luy  appartient.   Qciânt  à  la  féconde  de 
ces  excules,  il  eft  vray  que  les  Aduocats 
font  la  bouche  de  leurs  parties,  mais  il 
eft  vray  auflî  qu'ils  prennent  la  qualité 
de  leurs  Confeils.     Que  ne  leur  con- 
feillent- ils  donc  d'eftre  gens  de  bien,  8c 
d*agir  de  bonne  foy  ,  quand  ils  apper- 
çoiuent  qu'au  fonds  il  y  a  de  l'obliquité 
dans  leurs  prétentions  ou  dans  leurs  de- 
fenfes  ?  Car  c'eft  là  proprement  le  con- 
feil  qu'ils  font  obligés  de  leur  donner, 
&  non  pas  de  leur  fournir  les  deftours, 
de  les  inuentions  d'embrouiller  ce  qui 
cil  clair,  &c  les  artifices  d'AIcibiades^ou 
deneconceriamais,  ou  de  ne  payer  ia- 
mais  leurs  dettes.     Car  s'ils  eftoyenc 
tous  difpofez  de  la  façon ,  ceux  qui  s'ad- 
dreilent  à  eux  pour  chicaner  auioyenc 
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honte  de  leur  procédé,  Se  de  cent  procès 
qui  Ce  font ,  il  y  en  auroit  quatre- vingc 
dix  qui  feroyenc  eftoufFés  en  naiffanc, 
&,  s'il  faut  ainfi  dire,  efteints  en  graine. 
Mais  quâd  ils  n'auroyent  d'autre  qualité 
que  celle  de  bouche  des  parties,  c'eft 
vne  chofe  peu  digne  d*vn  honnefte 
homme  de  feruir  de  bouche  à  vn  chica- 
neur. L'éloquence  eft  vne  des  plus  bel- 
les chofes  du  monde  quand  elle  fert  à  la 
proteftion  de  Tinnocence ,  à  la  defenfe 
delà  luftice,  ^àreclarciflcment  delà 
vérité.  Maisil  vaudroit  mieux  au  refte 
des  hommes  que  les  eloquens  euffenc 
perdu  la  langue,que  non  pas  fi  elle  eftoit 
employée  à  loppreffion  de  laiuilice&: 
auperuertiflementde  la  raifon.  Enfin, 
pour  ce  qui  eft  de  latroifiemede  ces 
excufes  ,  il  eft  vray  que  les  luges  ont 
encore  vne  plus  grande  obligation  à  la 
conferuation  du  Droit  que  non  pas  les 
Aduocats,  parce  que  c'eft  de  leurs  fen- 
tences  que  tout  dépend,  8c  que  c'eftà 
eux  à  difcerner  le  vray  &  le  faux  ,  le 
iufte  &rinjufte,  dans  les  plaidoyers  des 
autres.  Neantmoins  il  n*eft  pas  moins 
certain  que  les  Aduocats  font  tout  ce 
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qu'ils  peuuenc  pour  leur  donner  le  pen- 
chant ,  &  pour  les  déterminer  du  cofté 
de  la  caufe  qu'ils  défendent.  De  forte 
ques'ilsfauentbienen  leur  confcience 
qu'ils  plaident  contre  la  raifon,  arriuanc 
que  ie  luge  prononce  mal,  la  faute  leur 
en  doit  cftre  en  grande  partie  impu-'' 
tée.  Car  ccluy  qui  donne  vn  tour  de 
niain  à  la  balance  quand  elle  cft  en 
équilibre  ,  efl:  vetuablement  caufe 
de  fon  mouuement  ,  &  du  faux  iuge- 
ment  qu'elle  fait  de  la  pefanteur  des 
chofes.  Or  quelle  afTctrance  ont- ils 
que  les  luges  ne  felaifleront  pas  abufer 
par  leurs  raifons  Se  par  leurs  allégations? 
Les  plus  expérimentés  ne  fe  laiflentils 
pas  quelquesfois  tromper  à  la  faufle 
monnoye  quand  elle  eft  méfiée  auec- 
que  la  bonne  ?  Mais  pofé  le  cas  qu'ils 
euflent  loufiours  aiïaire  à  des  luges 
fi  clairuoyans  qu'il  (ud  impoflTible  de 
leur  impofer  ,  tant  y  a  qu'ils  font  tout 
ce  qu'ils  peuuent  pour  les  tromper  ,  &: 
s*ils  n'y  reufliirent  pas,  ce  n'eft  pas  man- 
que d'y  appoiter  toutes  fortes  d'artifi- 
ces. Or  c'eft  en  la  difpoficion  de  l'amc 
&c  non  au  fuccés,  c'eft  en  l'intention* 
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di- je ,  &c  non  en  i'eucnemenc,  que  con*» 
fiftele  blafmeotilaloiiarîgc  en  celle  oc- 
currence.    Et  quand  Ariftoce  définie 
vn  Sophifte,  il  ne  tire  pas  fa  definicion 
ny  de  ce  qu'il  fçaic  faire:  car  vnhon- 
ncfte    homme  peut    fauoir  tous  les 
moyens  illégitimes  defurprendrelarai- 
ion,  qu'il  ne  s'en  feruira  pas  pourtant. 
Ny  de  ce  qu*eff^£i;îuemcnt  il  exécute: 
car  il  peut  auoir  alïaire  à  des  gens  qui 
fauentdemefler  les iophii'mcs^ou  quand 
ils  ne  lesdemeiliroyentpns,  qui  ne  s'y 
lailîeronc  pas  tromper.   Msis  il  la  tire 
de  fon  deffein,  8c  appelle  fophifte  celuy 
qui  s'efforce  de  perfuader  le  menfonge 
par  fes  falîaces.    Pour  qui  deuons  nous 
donc  tenir  Jes  Aduocars  qui  au  préjudi- 
ce du  droit  qui  leur  eft  connu  ,   em- 
ployent  en  leurs  plaidoyers  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  furprcndre  la  fim- 
piicité  des  luges  ?  Car  encore  la  fophi- 
Iterie  quelquesfois  n'a  pour  but  que  de 
perfuader  des  fauflecés  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance  à  la  vie  humaine, 
&  où  Terreur  n'a  rien  de  pernicieux. 
Que  m'importe  fi  quelcun  m'abufe  en 
m'cxpliquant  les  caufes  des  météores, 

Ee  iiij 
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OU  en  me  perfuadant  qu'il  y  a  plus  ou 
moins  de  quatre  elemens?  Au  lieu  qu'i- 
cy  il  y  va  de  la  luftice ,  qui  efl:  la  confère 
uatrice  de  la  focietédes  hommes,  &  de 
la  Charité,  qui  eft  l'ame  du  Chriftianif- 
me  &  le  fel  de  toutes  les  autres  vertus  ; 
êc  de  la  ruine  des  familles ,  que  la  perte 
d'vne  bonne  caufe  met  quelques  fois  à 
Tcnuers  ;  &  fouuent  dei*honneurd'vn 
homme  de  bien  ,  que  la  calomnie  &la 
chicanerie,  fi  elle  reùflît ,  difFame.  De 
forte  que  quand  ie  me  reprefente  vn 
Aduocat  qui  défend  vne  bonne  caufe, 
de  qui  déployé  là  toutes  les  voiles  de  fon 
éloquence,  &  toutes  les  richefles  de  fon 
fauoir  ,  il  me  femble  bien  qu'après  la 
prédication  de  l'Euangiie ,  c'efl:  vne  des 
plus  belles  chofes  à  quoy  vnhonnefte 
homme  fe  puifle  appliquer.  Parce 
qu'outre  la  fat isfadion  incroyable  qu'il 
a  dans  fa  confcience,de  feruir  à  la  lullice 
Se  de  faire  valoir  la  raifon,il  a  les  yeux 
dVne  infinité  de  gens  tournés  fur  luy, 
qui  le  confiderent  comme  vne  efpece 
d'oracle,  &  comme  le  fupport  des  par- 
ticuliers &  lornemenc  du  Public.  Qjc 
fi  les  foules,  non  des  cliens  feulement. 
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mais  des  ieunes  Aduocats  le  fuiuenc 
quand  il  s'en  va  à  la  maifon  ,  s'il  rcçoic 
les  applaudiffemenc  des  luges  ,  &  les 
acclamations  des  auditeurs ,  &  fi  en  pâf- 
fanc  par  les  rues  on  le  monftre  glorieu- 
fement  au  dcigc,  il  n'a  pas  encore  à  mon 
aduis  vne  recompenfe  porponionnée 
à  la  dignité  de  fon  a£tion  &  au  mérite 
de  faperfonne.  Mais  quand  d'autre  co- 
flé  ie  me  figure  vn  homme  de  cette  con- 
dition, à  qui  toutes  caufes  font  bonnes 
indifféremment,  &  qui  à  tors&:à  tra- 
uers  ne  fe  propofe  autre  chofe  que  de 
venir  à  bouc  de  ce  qu'il  entreprend  par 
quelque  moyen  que  ce  foie,  mettant  en 
œuure  toutes  fortes  d'artifices ,  de  foup- 
pleffcs&derufes,  de  tours  de  chicane 
&  de  rubriques  pour  faire  trouuer  le 
droit  là  où  il  fçait  bien  qu'il  n'eft  pas ,  il 
me  femble  que  c'eft  vne  cfpece  de  mon- 
ftre ,  &r  vne  pefte  de  la  Republique, 
qu'il  faudroit  mettre  dans  vne  barque 
pourrie  à  la  mercy  de  la  mer.  II  y  a  en- 
core vn  autre  mal  affés  ord  inaire  en  cet- 
te vacation  ,  mefme  où  il  s'agit  de  dé- 
fendre vne  bonne  caufe.  C'efl:  qu»on  ne 
craint  pas    en  plaidant  d'affirmer  des 


442-       SVITE  DE  LA  DERN.  PaRT, 

chofcs  faufles,&  d'en  nier  de  véritables, 
fur  cette  fuppofition  ,  que  pourueu 
qu'on  foit  bien  fondé,  toutes (ortcs de 
nioyens^quels  qu'ils  foyentj  deuiennenc 
iuftes  &c  légitimes  ,  comme  quelques 
fois  dans  les  Efcoles  ,  de  propofitions 
faulTeSjOn  tire  des  conclufions  qui  font 
pleines  de  vérité.  Ce  feroit  vnechofc 
bienmiferablefi  la  vérité  ne  fe  pouuoit 
point  demonftrer  autrement  que  par  le 
menfonge,  8c  ce  n'cft  ordinairemenc 
que  par  forme  de  récréation  qu'on  fc 
ferc  dans  les  Efcoles  de  cette  manière  de 
fyllogifme.C'cftauoirmauuaifc  opinion 
3c  de  la  iufticc  de  fa  caufc,&de  la  capaci- 
té de  fes  luges ,  que  de  s'imaginer  qu'on 
-ne  la  fauroic  faire  paroiftre  ny  la  leur 
perfuader,  (ansl'aidedela  menterie,  8^; 
fans  l'impudence  à  l'affirmer.  C'eft  en- 
core à  mon  aduisvne  imprudence  figna- 
léc,  finon  qu'on  ait  affaire  à  des  luges 
inuariaBtes  en  la  iuftice  ,  Se  que  mefme 
l'indignation  n'eft  pas  capable  d'en  de- 
ftourner.  Car  autrement  cette  manière 
de  faire  efl:  pour  leur  donner  de  mau- 
uaifes  impreffions  de  la  caufe  en  clle- 
mefmc,  &c  pour  les  mettre  en  colère. 
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contre  ceux  qui  ont  la  hardieffe  de  pro- 
duire en  leur  prelencedes  choies  iauffcs 
i'ciemmenc.  Enfin  ,  c'eft  vne  façon  de 
faire  à  iaqueile  quand  on  s'eft  ynefois 
accouftumé,  onla  porte  du  Palais  dans 
lerefte  de  la  vie,  de  forte  que  déformais 
en  toute  autre  cliofe  on  n*a  point  ds 
honte  de  n[ientir.  Et  de  fait,  il  y  en  a  de 
cette  trempe,  qui  ayant  porté  dans  le 
Barreau  quelque  inclination  naturelle 
à  négliger  la  vérité,  s'y  font  tellemcnc 
accouftumés  à  nier  &:  à  affirmer  égale- 
ment toutes  chofes  fans  diftinclioii  Se 
fans fcrupule  ,  qu'il  n'y  a  nulle  afleuran- 
ces  en  leurs  paroles  en  toutes  fortes 
^  d'affaires  &  en  toutes  conuerfations.  Il 
y  en  a  auflîplufieurs  quiont  cetiemau- 
uaife  couflume  de  plaider  fatyrique- 
ment ,  &  de  dire  contre  leurs  partiesad- 
uerfes  toutes  les  chofes  les  plus  mordan- 
dames  qu'il  leur  eft  pofTible, quand  mef- 
mes  elles  ne  feruiroyentderienau  pro- 
cès. Et  ils  s'accouftumentfî  bien  à  cela 
qu'enfin  la  bouche  leur  en  deuienten 
quelque  forte  împudêie ,  pour  defchirer 
a  tors  èc  àirauers  les  honncftes  gens* 
Cela  donc  venant  à  fc  méfier  auecque 
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rinclination  naturelle  qu'ils  onc  à  ne 
dire  pas  la  vérité,  Se  qu'ils  onc  augmen- 
tée &  confirmée  par  la  licence  qu*ilsfe 
donnent  de  produire  toutes  fortes  de 
faits,  faux  &c  véritables,  en  plaidant ,  il 
s*en  pourroic  enfin  former  d'horribles 
calomniateurs,  que  toutes  fortes  de  gens 
de  bien  deuroyent  auoir  en  vne  detefta- 
tion  extrême.  Et  ie  ne  fçay  comment 
il  cfl:  arriué  que  le  mot  de  calomnier, 
qui  fignifioit  chicaner  au  commence- 
ment ,  a  paffé  dans  la  fignification  que 
nous  luy  donnons  mainrenanc  ,  fi  ce 
n'eftque  les  chicaneurs  de  cette  nature 
fe  portent  aifément  à  la  calomnie. 
Quant  aux  Procureurs ,  parce  que  d'or- 
dinaire ils  ne  parlent  pas  dans  les  Bar- 
reaux, on  ne  leur  peut  pas  fi  aifément 
imputer  cette  licencieufe  façon  d'agir  à 
laquelle  quelques Aduocats  s'adonnent. 
Mais  quant  aux  rufes,&:  aux  foupplefles, 
Sl  aux  fuites  pour  allonger,&  aux  artifi- 
ces pour  égarer  la  cônoiflance  du  droit. 
Se  aux  tours  de  main  pour  diuertir  les 
pièces  qui  la  peuuent  donner,  3c  aux 
autres  malheureufesinuentions  de  cette 
nature  que  par  la  grâce  de  Dieu  ie  ne 
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fçay  point ,  il  n*y  a  que  la  vraye  crainte 
de  Dieu  ,  &  la  fincere  amour  du  Chri- 
ftianifme  qui  les  en  puifle  prefetuer 
dans  la  corruption  que  l'on  dit  eftre 
maincenant  en  cette  forte  de  mini' 
ftres  de  la  luftice.  1  ay  dit  cy-deffus 
que  l'on  appelle  quelquesfois  cette  oc- 
cupation la  milice  du  barreau  :&  c'cft 
vn  nom  qui  luy  conuient  parfaitement 
bien,  eu  égard  à  la  reflemblance  qu'elle 
aauecquc  la  guerre  en  diuerfes  chofes. 
LVne  Se  l'autre  eft  vne  merueillctife-, 
ment  belle  efcole  de  vertu  pour  ceux 
qui  s  y  veulent  appliquer,  &  plus  on  y 
eft  fujet  à  la  tentation  de  la  corriîption, 
plus  on  eft  digne  de  recommandation 
quand  on  lafurmonte.  LVne  &  l'autre 
eft  extrêmement  laborieufe  &  pleine 
d'inquiétudes  ôd  de  tracas, &  quand  on 
s'en  acquitte  comme  il  faut,  l'vne  &: 
l'autre  d ône  fans  douce  beaucoup  d'hon- 
neur,  &  a  de  belles  recompenfes.  Mais 
l'vne  &  l'autre  a  auffi  fes  ftratagemes  &: 
fes  embufches ,  &  quelquesfois  fes  per- 
fidies &  fes  trahifons ,  fes  cruautés  &  {ts 
picorces.En  efFcd,  pour  finir  ce  chapi- 
ire  par  cette  confideration,  comme  la 


44^      S7ITÎ  DH   LA  DERN.  PaRT* 

guerre  dégénère  quelquesfois  tellement 
qu'elle  deuient  vn  brigandage:  de  force 
que  pour  s'ygarentir  des  crimes  &  des 
Yolcries  qui  s  y  font,  il  faut  auoirvne 
amebiengenereufe,  &  bien  profonde- 
ment  imbuè*  de  la  véritable  vertu  :  la 
luftice  s'abaftardift  quelquesfois  détel- 
le façon  ,  que  pour  fe  preferuer  des 
concuffions  &  des  larcins  aufqoels 
quclqueS'Vns  fe  laiflenc  aller  ,  il  fauc 
auoir  bien  profondement  receu  la  trem- 
pe du  Chriftianifme. Mais  comme  il  n'y 
a  iamais  de  tel  déreiglemenc  dans  la 
guerre ,  qu'il  ne  s'y  crouue  toufiours  de 
grands  exemples  de  continence  &  de 
modération ,  il  n'y  a  iamais  de  fi  grands 
dcfordres  dans  la  luftice  non  plus, 
qu'on  ne  voye  de  belles  marques  de 
vertu  en  quelques  vns  de  ceux  qui  la 
feruent.  Tellement  que  fi  non  feule- 
ment la  Loy  Cincia  eft  abrogée  à  l'e*» 
gard  des  autres,  mais  s'ils  foulent  aux 
pieds  toutes  les  loix  de  la  luftice  &de 
rhonncur  ,  ceux  cy  la  remettent  fus 
auecque  beaucoup  de  louange  &  de  re- 
commandation ,  bc  parfument  cour  le 
Palais  de  labonne  odeur  de  leur  équité 
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&c  de  leur  genereufe  conduite. 

>lf  >îf  >îr  4^  >î/  \tr  ^  ^'  •  >!'  >1^  ^1^  \^f   if/ 

Z?£  LJ  RICHESSE  DES 

Nobles ,  ^  de  la  nohleffe  des  I{  khes. 

I'Ay  fait  lecikre  de  ce  chapitre  tel  que 
le  Lcdeurlcvoid  ,  parce  première- 
ment qu'il  y  a  des  gens  nobles  par  leur 
cxtradion  ,  ou  par  la  dignité  de  leurs 
charges,qui  ont  auflî  beaucoup  de  biens, 
l'vfage  defqucls  doit  eftre  réglé  à  leur 
égard  félon  les  maximes  du  Chriftianif- 
mc.  Puis  après,  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
n'ayant  rien  d'auantagcux  fur  leurs 
concitoyens,  deuiennent  extraordinai- 
rement  riches,  &  de  qui  les  feules  ri- 
cheiGTes  releuent  de  beaucoup  le  rang: 
5£  de  ceux-là  il  faut  auflî  dire  quel  eft  le 
deuoir  en  l'vfage  de  ces  moyens  quileur 
font  venus  entre  les  mains  parla  Pro- 
uidence  diuine.  Quant  aux  premiers, 
parce  qu'ils  font  ordinairement  riches 
de  naiffance ,  &:  qu'ils  ont  leur  bien  par 
fucceflion  de  leurs  deuanciers,  ils  n'ont 
pas  cant  befoin  que  les  autres  de  cet  ad- 
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wcrtiffemenc  de  V Apofïrc  y  de^of^ce  aux 
riches quïls nefoyentfo'mt  hautains.  S'ils 
IcfontjCelaneleur  vient  pas  ordinaire- 
ment de  la  richefle,  mais  du  fentimenc 
de  leur  noblefle  &  de  leur  extradion. 
Tellement  que  s'ils  fe  comparent  aucc- 
que  les  Grands  ,  ce  n'cft  pas  par  les 
rentes  qu  ils  s'égalent  à  eux ,  c*cft  par 
lantiquitédeleur  fang,  &  par  le  luftre 
de  leurs  anceftres  :  &  s'ils  fe  préfèrent 
auK  petits ,  ce  n'eft  pas  de  leurs  richefles 
non  plus  qu'ils  tirent  leurs  auantages, 
c'eft  de  ce  que  leur  origine  leur  a  donné 
vn  autre  rang.  Et  quand  ils  voyent  quel- 
cun  de  bas  lieu  qui  s'eft  cfleué  par  les 
richefles,  de  forte  qu'ils  font  de  beau- 
coup furmontés  par  luy  en  cet  égard  ; 
ils  n'en  rabbaiflent  pas  leur  courage 
pour  cela ,  &  ne  l'en  eftiment  pas  moins 
inférieur  à  la  dignité  de  leur  naiflance. 
Bien  eft  vray  qu'ils  en  conçoiuent  aflcs 
fouuent  quelque  forte    d  indignation. 
Car  ils  s'imaginent  que  les  grands  biens 
ne  font  deus  finon  à  ceux  qui  font  d' vne 
grande  extraction  :  parce  qu'ils  font  nés 
pour  les  chofes  hautes,  &  qui  ne  fepeu- 
uent  exercer  finon  par  le  moyen  des 

richefles. 
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richcffes  ,  qui  femblent  perdre  leur 
v(lige  entre  les  mains  de  ceux   qui 
ne   font  pas  appelles  à  ces  illuftres 
avions.    Mai-s  tant  y  a  que  ce  n'eft 
pas  communément  ce  qui  leur  enfle 
le  cœur,&:  qui  leur  donne  ces  hau- 
tes eflcuations  qui  font  ordinaires  a 
la  Noblcfle.  Auffi  ne  voyés  vous  pas 
qu'ils  en  facent  beaucoup  d'often- 
tation.  Ceux  de  cette  condition  qui 
font  riches  ,  baftiflent  fomptueufe- 
ment  ,  ils  fc  meublent  magnifique- 
ment ,  ils  tiennent   bonne  table  à 
tous  venans ,  &:  s'il  faut  paroiftre  en 
quelque  belle  occafion ,  le  train  de 
leurs  valets  &  de  leurs  cheuaux  ,  Te- 
quippage  de  leurs  meutes,leur  faucô- 
neriejleurscarrofres,^  la  pompe  de 
leurs  habillemens  ^  monftrent  bien 
qu'ils  veulent  que  Ton  fâche  qu'ils 
font  riches.    Mais  neantmoins    ils 
entëdent  que  toutesces  chofeslàpa- 
roiflfent  comme  fi  elles  leur  eftoient 
naturelles,  &:  comme  des  dépendan- 
ces de  leur  nobleffe  ,  lefqueilcs  ils 
n'cftiment  finon  entant  qu'elles  fer- 
uent  à  donner  quelque  ornement  à 

Ff 
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leur  dignité.  De  fait  s'ils  aimoyent 
les  richefles  à  caufe  d'elles  mcfmes, 
ou  comme  chofes  qui  les  efleuafTenc 
au  deffus  du  commun  ,  ils  les  mef- 
nageroient  mieux  qu'ils  ne  font  or- 
dinairement ,  ou  pour  les  conferuer 
ou  pour  les  accroiftre.  Car  il  y  en  a 
bien  quelques-vns  d'eiitre  ceux  de 
grande  naiflance,  qui  font  affés  bons 
mefnagers.  Mais  neantmoins  il  n'ar- 
riue  que  trop  fouucnt  que  pour  eftre 
magnifiques  ils  deuiennent  incom- 
modés, ôc  fans  regarder  de  bien  prés 
à  ce  qui  pourra  arriuer  à  Taduenir  , 
ils  dépcnfent  plus  que  de  raifon  dans 
les  occafions  qui  fe  prefentent.  Le 
premier  aduertiflemet  donques  qu'il 
faut  que  la  Morale  donne  à  ceux-là, 
ell  qu'à  la  vérité  l'auarice  eft  vne  des 
plus  baffes &i:des  plus  indignes  incli- 
nations aufquclles  les  hommes  de 
haute  naiffancefelaiflent aller:  mais 
qu'entre  Pauarice  &  la  profufion  il 
y  a  quelque  raifonnable  milieu  où  la 
vertu  des  Nobles  confîfte.  Et  ie  dis 
des  Nobles  nommément  ,  parce 
qu'autre  cft  leur  milieu  en  cela,  de 
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autre  celuy  de  ceux  qui  n'ont  pas 
la  naiffance  relcuée.  Car  il  eft  per- 
mis aux  gens  de  haute  condition 
d*eftre  plus  magnifiques  Sc  plus  libé- 
raux, ôc  s'ils  doiuent  pancher  à  quel- 
cune  des  extrémités,  il  leur  eft  plus 
feant  d'excéder  en  ces  qualités  là, 
que  de  fe  ietter  trop  auant  dans  le 
bon  mefnage.  Mais  quand  cela  va 
iufques  à  la  profufion,  il  en  arriue* 
deux  ou  trois  inconueniens  tres-con- 
fiderables.  Et  le  premier  eft  que  le 
trop  eft  vicieux  comme  le  trop  peu, 
de  forte  que  ceux  qui  aiment  la 
vertu  s'en  doiuent  donner  garde, 
Qiiand  donc  il  n'y  auroit  que  cela  , 
ils  doiuent  vfcr  de  circonfpeâion 
en  toutes  occafions  ,  s'ils  veulent 
remporter  la  recommandation  que 
la  vraye  Morale  donne.  Apres  cela, 
quand  on  s'accouftume  à  dépenfer 
au  delà  de  fon  reuenu ,  il  eft  malaifé 
que  pour  fournir  à  fcs  profufions  , 
on  ne  fafle  d'ailleurs  des  extorfions 
&  des  rapines.  Car  quand  on  s'eft 
vne  fois  engagé  là  dedans,  on  ne  fo 
peut  pas  retrancher,  &  ainfi  il  faut 

Ff  ij 
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arracher  à  Tvn  ce  que  l'on  veut 
donner  à  Taurre.  Or  c'efl:  adioufter 
le  crime  au  vice  ,  de  deuenir  violent 
&:  tyrannique  afin  d'eftre  prodigue 
&:  prof  us.  Défait,  on  a  lotie  la  libé- 
ralité d'Alexandre  &: de  Iules  Cefar; 
&:  il  ne  fe  peut  pas  nier  que  ces  deux 
Princes  n'eufTent  vne  merueilleufc 
inclination  à  cette  vertu,  comme  à 
la  magnificence.  Mais  quoy  ?  Ils  ont 
donné  le  bien  daucruy  ,&:  pillé  ;l'vn 
l'empire  des  Perfes,  &:  Taucre  celuy 
des  Romains,  afin  d'en  refpandreles 
richefl'es  fur  leurs  créatures  ôc  fur 
leurs  foldats.  C'eft  ce  qui  ternit  le 
luftre  de  ces  belles  qualités  en  eux, 
&  qui  empefche  qu'on  ne  puifle  dire 
que  ç  ont  efté  en  eux  des  vertus 
tout  à  fait  pures.  Neantmoins  ils 
s'excufent  en  quelque  façon  fur  le 
droit  de  la  guerre  ,  qui  donne  au  vi- 
ftorieux  ce  qui  appartcnoit  au  vain- 
cu;tellementque  quand  Alexandre  a 
donné  à  fcs  amis  &:  à  fon  armée  les 
lichefles  de  TOrient,  il  a  penfé  don^ 
ner  fon  bien,  &  non  celuy  de  Darius 
ou  des  nations  des  Indes.    Q^uanc 
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aux  autres  ,  qui  ne  font  point  de 
telles  conqueîtes  pour  facisfaire  à 
leurs  prodigalités  6c  àleursdépenfes 
inconfiderées,&:  qui  prennent  tan- 
toft  icy  tantoftlà,  fur  l'vn  par  forme 
de  preft  ,  qu'on  n'a  point  intention 
de  payer  ,  fur  l'autre  par  quelque 
vexation  &:  quelque  violente  extor- 
fion  ,  comme  cela  arriue  quelques- 
fois  ,  l'ombre  mefme  de  la  vertu  ne 
leur  demeure  pas  ,  &  leur  injuftice 
n'a  point  d'excufe.  En  fin  ,  fi  Ton 
s'abftient  de  ces  iniquités  ,  Se  que 
l'on  ne  dépenfe  que  de  fon  fonds,  il 
ne  femble  pas  qu'il  y  ait  de  crime 
à  la  vérité ,  mais  il  y  a  vne  merueiU 
leufe  imprudence.  Car  puis  que  la 
magnificence &: la  libéralité  font  des 
vertus  ,  il  faut  donner  ordre  à  ce 
qu'on  les  pratique  de  telle  forte 
qu'on  les  puifle  pratiquer  long- 
temps ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire 
quand  la  dépenfe  n*a  point  de  rei- 
gle.  C'eft  pourquoy  on  leur  peut 
donner  pour  fécond  enfsignement, 
de  prendre  bien  garde  à  la  nature 
des  chofes  dans  lesquelles  ils  dcpen- 
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fcnc.  Car  il  ne  faut  pas  nier  qu'il  ne 
foie  permis  aux  perfonnes  de  haute 
condition ,  Se  à  qui  Dieu  a  donné  de 
grands  biens,  d'eftre  logés  plus  ma- 
gnifiquement, &:  meublés  plusfomp- 
tueufement  que  les  perfonnes  du 
commun ,  &  d*eftre  plus  richement 
veftus,  &:  de  tenir  meilleure  table. 
Il  leur  faut  encore  accorder  vn  plus 
grand  nombre  de  feruiteurs,&(ileur 
condition  le  leur  permet,  grande 
quantité  de  chenaux ,  &  des  chiens, 
&:  des  oifeaux,  &  d  autres  inftrumens 
de  leurs  récréations,  fi  elles  font  lé- 
gitimes &;  honneftes.  Car  outre  la 
chafle,  ils  peuuent  encore  auoir  le 
plaifir  de  la  Mufique  tant  des  voix 
que  des  inftrumens,  &:le  diuertiffc- 
ment  de  la  peinture,  &:  la  curiofité 
des  plantes  &:dcs  médailles, &:  celle 
des  raretés  que  l'on  apporte  des  In- 
des 6£  dont  on  dreffe  des  cabinets. 
Ce  que  Sal.omon  a  efté  autrefois  fi 
fomptucux  en  la  pluf-part  de  ces 
choies  ,  &:  qu'il  n'en  a  point  eftc 
blafmé,  cela  ne  vient  pas  feulement 
de  ce  que  fa  perfonne  ô^  fon  règne 
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ont  efté  des  figures  bien  expreffes  de 
la  perfonne  du  Sauueur  du  mondp  , 
&:de  la  magnificence  du  règne  qu*il 
exerce  dans  le  Ciel.  Il  vienc  encore 
de  ce  qu'eftanc  vn  grand  Prince  que 
Dieu  auoic  cxtraordinairemenc  bé- 
nit, il  n'a  rien  fait  d*indigne  de  fa 
condition  d'employer  Ces  merueil- 
leufes  richefles  a  des  cbofes  de  cette 
nature.  Tellement  qu'à  proportion 
de  ce  que  les  Grands  ou  s'appro- 
chent ou  s'efloignent  de  la  dignité 
ëc  de  la  richeffe  de  Salomon,  à  mef- 
me  proportion  le  peuuent-ils  imiter 
en  l'vfage  de  ces  benedidions  ter- 
riennes, le  fçay  bien  qu'il  y  a  mef- 
mes  en  cela  quelque  différence  entre 
les  Princes  fouuerains  5^  les  autres 
Grands  qui  ne  le  font  pas.  Parce 
que  ceux-là  doiuent  auoir  quelque 
fplendeur  de  majefté  qui  leur  con- 
cilie du  refped  de  la  part  de  leurs 
fujets  ,  Qc  qui  donne  de  l'autorité  à 
leur  gouuernement  :  &  cette  fplen- 
deur ne  fe  peut  bien  ny  acquérir  ny 
maintenir  finon  par  Tefclat  de  leurs 
Cours  &:  par  la  grandeur  de  leur  dé- 
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penfe.  Or  il  n*ya  rien  de  fembîable 
en  ceux  que  Dieu  n'a  pas  eflcués 
iufques  à  ce  haut  degré  de  dignité 
6t  de  puiiTance.  Mais  neantmoins 
Dieu  ne  laifle  pas  d'eftre  l'auteur  de 
la  difFerêce  qui  eft  entre  ces  Grands, 
quoy  que  non  fouucrains  MagiQrats, 
que  leur  naiffance ,  leurs  emplois ,  dc 
leurs  richelTes  extraordinaires  ren- 
dent fîgnalés;  &c  les  hommes  de  bafle 
codition  &  de  la  lie  du  peuple.  Com- 
tne  donques  il  a  voulu  que  les  Vns 
fuffent  placés  beaucoup  plus  haut 
que  les  autres  en  la  focieté,iIna  pas 
eu  defagreable  que  les  degrés  plus 
e^ninens  rayonnaflent  à  proportion 
.  de  leur  éleuation  ;  ce  qui  ne  fepeut 
faire  fans  cette  forte  de  dépenfe. 
Mais  ie  dis  que  s'ils  difpenfent  bien 
leurs  moyens  ,  ils  les  employeronc 
principalement  à  trois  chofes.  La 
première  eft  tout  ce  qui  concerne 
Tvtilité  du  Public,  ôc  mefmes  fon  or- 
nement dans  les  chofes  belles  6c  ho- 
neftes.  Carietrouue  beau  que  Pe- 
riclcs  ait  employé  vne  partie  de  fes 
richelTes  à  orner  la  ville  d'Athènes 
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de  magnifiques  baftimens  :  que  Ci- 
mon  aie  acquis  des  pofleflîons  pour 
en  donner  l'vfage  à  fes  citoyens  : 
qu'vn  autre  ait  dépenfé  vne  partie 
de  fon  bien  à  ceindre  la  mefme  ville 
de  murailles  &  à  la  remparer  de  for- 
tifications :  &:  que  diuers  autres 
grands  perfonnages  ayent  entrepris 
quelque  autre  chofc  de  mefme  na- 
ture en  faueur  de  leurs  Republiques, 
De  mefmcSjCeux  qui  donaent  pour 
la  fondation  des  Collèges,  pour  la 
culture  deslettres,  &  pour  l'entrete- 
tcnement  des  fçau^ns:  ceux  qui  efta- 
bliflent  des  recompenfes  aux  perfon- 
nages  excellentes  dans  les  fciences  &: 
dans  les  arts  :  ceux  qui  propofenc 
des  prix  aux  exercices  foit  du  corps 
foit  de  l'efprit  ,  pour  y  exciter  les 
hommes  &:leur  donner  quelque  no- 
ble émulation,  me  femblent  dignes 
de  beaucoup  de  recommandation, 
&  non  indignes  que  la  Prouidence 
de  Dieu  leur  fift  du  bien,  puis  qu'ils 
le  font  feruir  à  de  telles  chofes.  La 
féconde  eft  tout  ce  qui  regarde  la 
propagation  de  l'Euangile  &  la  gloire 
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de  fa  vérité.  le  ne  blafmc  donc  pas 
ceux  qui  dépenfent  à  faire  baftir  des 
Temples  ,  &  fi  l'Eftac  de  PEglife  le 
permet,  qui  donnent  à  l'exercice  de 
la  Religion  Chreftienne  quelques 
notables  ornemens.  Car  pourucu 
qu*on  ne  mette  point  en  cela  l'ef- 
fencc  de  la  pieté ,  comme  quelques 
vns  ont  fait  pendant  Tignorancc  de 
quelques  fîecles  ,où  la  ftrudure  des 
Bafîliques,  &:lcsparemës  des  Eglifcs 
faifoiêt  le  principal  de  la  deuotio  des 
Grandsj&  pourucu  que  le  trop  grand 
éclat  des  chofes  corporelles  &  fenfî- 
bles  n'attache  point  tellement  les 
fens  des  hommes,  que  cela  tire  toute 
leur  pieté  au  dehors,  comme  nous 
voyons  que  cel^  fe  fait  en  quelques 
lieux,  il  n'y  a  rien  qui  empefche  que 
là  où  l'EglifcdeDicu  iouït  de  prof- 
perité  ôc  de  repos  ,  elle  ne  puifle  ti- 
rer quelque  rayon  de  la  magnificen- 
ce des  Grands  Seigneurs,  ôc  quelque 
embelliffement  de  leur  abondance. 
Mais  i'eftime  qu'il  eft  incompara- 
blement plus  neceflâire  6c  plus  digne 
des  Ghreftiens ,  de  pouruoir  à  l'en- 
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trctencmenc  de  la  prédication  de 
l'Euangile  ,  &  à  la  fnbfiftance  des 
Efcoles  qui  feruenc  à  reclareiffe- 
mène  de  la  vérité  :  de  trouuer  les 
moyens  d'en  prouigner  la  connoif- 
fance  mefmc  parmy  les  Barbares,  àc 
de  fournir  à  la  dépenfc  de  ceux  qui 
voyagent  pour  cela.  le  voy  que 
ceux  qui  depuis  cent  cinquante  ans 
ont  entrepris  la  conquefte  des  Indes 
Orientales  &  Occidentales,  ont  tous 
fait  profeflîon  d'y  vouloir  porter  la 
FoydeChrift.  Et  de  fait  les  Portu- 
gais enuoycrent  des  Prédicateurs 
&:  àOrmus ,  &c  à  Goa ,  &  à  Malaca, 
&  aux  Molucques,  &  aux  Maldiucs^ 
&c  iufques  à  la  Chine  mcfme,  quel- 
que difficulté  qu'on  ait  trouuce  à  y 
entrer.  Les  Efpagnols  en  ont  en- 
uoyé  au  Brefil ,  &:  au  Pérou  ,  8c  à 
Mexique,  &:  dans  les  Ifles  qu'ils  ont 
conquifes  aux  enuirons  du  Conti- 
nent de  l'Occident.  Les  François 
s'en  font  auflî  fouuenus  aux  voyages 
de  Canada  ,  6C  les  Anglois  &  les 
Holandois ,  qui  voyagent  beaucoup 
plus  que  nous ,  8c  qui  ont  embrafle 
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la  Reformation  ,  n'ont  pas  voulu 
permettre  que  les  autres  les  furmon- 
taffent  en  cette  louange.  Et  ie  ne 
veux  point  icy  fyndiquer  leur  zèle, 
ny  critiquer  fur  leurs  aftions.  Qui 
cxamineroit  la  chofe  bien  particu- 
lièrement, ie  craindrois  qu'il  ne  fc 
trouuaft  qu'aux  vns  c'a  eftc  vn  pré- 
texte, &  aux  autres  vne  féconde  fin 
tout  au  plus  :  mais  que  la  première 
èc  la  principale  a  efté  de  fe  rendre 
maiftres  du  commerce ,  de  s'enrichir 
des  dépouilles  de  ces  miferables  na- 
tions, &:  d'eftendrc  fon  empire  &:^fa 
domination.  Dieu  a  departy  des  ri- 
chefles  fpirituelles  à  ces  contrées  de 
rOccident,  en  ce  qu'il  leur  a  donne 
la  connoifTance  des  Arts,  des  Lettres 
&  des  Sciences ,  &  qu'il  leur  a  rcuelé 
fon  Euangile  &c  le  Nom  de  fon  Fils 
noftre  Seigneur.  Et  d'ailleurs  il  les 
a  pourueuës  fî  abondamment  de  tou- 
tes les  chofes  neceflaires  à  la  vie ,  Se 
niefmes  de  celles  qui  feruent  à  fes 
commodités  &  à  Ces  honneftes  vo- 
luptés ,  qu'elles  fe  pafleroicnt  fort 
bien  de  tout  ce  qu'on  apporte  des 
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Indes ,  Il  nous  voulions  vn  peu  mo- 
dérer nos  paillons.  Il  a  d'autre  code 
fourni  ces  régions  elloignées^  de  ri- 
chefles  temporelles,  en  ce  qu'il  y  a 
mis  les  mines  d'or  ôc  d'argent  >  qu'il 
y  fait  naiftre  les  pierres  precicufes 
3c  les  perles  ,*  qu'il  a  voulu  que  la 
Nature  y  produilîft  les  efpiceries,  de 
les  chofes  odorantes  que  Ton  mefle 
dans  les  délices  des  tables ,  &:  dont 
on  compofe  Icsparfuns.Maisil  les  a 
deftituécs    des  chofes    abfolumcnt 
ncceflaires  à  l'obtention  du  falut,  SC 
mcfmes  il  a  permis  qu'elles  fe  foyenc 
pour  la  plufpart  plongées  dans  vne 
efpouuantable  barbarie  ,  &  qu'elles 
ayent  abandonné  iufques  à  l'huma- 
nité.   En  fin  ,  il  a  mis  la  mer  entre 
nous ,  &c  a  donné  à  ces  derniers  fic- 
elés vne  mcrucilleufe  connoiffancc 
de  ce  dont  on  auoit  bcfoin  pour  la 
nauigation.  De  forte  que  déformais 
la  communication  eft  aifée,au  moins 
certes  en  comparaifon  de  tous  les 
fiecles  precedcns.   Et  ncantmoins , 
ô  renuerfement  de  l'entendement 
humain  »  ou  nous  ne  nous  fcruons 
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pas  de  cet  admirable  moyen  de 
communiquer  les  vns  auecque  les 
autres,  ou  fi  nous  nous  en  fcruons  ce 
n'cft  nullement  comme  nous  le  de- 
urions.Car  nous  allons  chés  ces  Bar» 
bares  prefque  vniquement  pour  en 
rapporter  les  chofes  dont  nous  n'a- 
uons  point  affaire, &:  qui  ne  feruent 
qu'à  noftre  luxe  &  à  noftre  vanité. 
Et  nous  ne  leur  portons  pas  les  cho- 
fes dont  on  ne  fc  peut  pafTer  fans  en- 
courir vne  maledidion  éternelle^  ou 
fi  nous  les  leur  portons, ce  ncftque 
par  manière  d'acquit.  Quant  à  eux, 
ils  ne  viennent  point  vers  nous  pour 
en  remporter  les  chofes  qui  font  feu- 
les neeeffaires  :  &  fi  nous  tafchons 
de  leur  en  donner  quelque  commu* 
nication  ,  ils  n'en  veulent  point.  Il 
eft  vray  que  nous  nuifons  beaucoup 
nous  mefmes  au  deffein  que  nous 
témoignons  auoir  de  les  attirer  à  la 
connoiflance  de  lefus-Chrift.  Gar 
non  feulement  on  leut  met  en  auant 
des  doftrines  qui  leur  paroiffent  ab- 
furdes&  extrauagantes,  &qui  véri- 
tablement choquent  de  renu^erfenc 


DE  LA  Morale  Chrest.  4^3 
rvfagc  de  la  raifon.  Non  feulemcnc 
on  les  induit  à  diuerfes  adions  fu- 
perftitieufes  qui  leur  font  excufcr 
leurs  propres  idolâtries  ,  &  qui  leur 
font  croire  qu'images  pour  images, 
il  vaut  autant  auôir  les  leurs  que  cel- 
les des  Clireftiens.  Mais  les  vices 
des  Clireftiens  leur  font  auoir  le 
Chriftianifme  en  haine,  &:  cette  vafte 
ambition,  5c  cette  infatiable  auarice, 
qui  nous  fait  enuahir  leur  pays  &: 
çngloutir  leurs  richeiles  ,  leur  pcr- 
fuade  qu'il  n'y  peut  rien  auoir  de 
diuin  dans  la  Religion  que  nous 
profeflbns.  Mais  cette  penfée  m'em- 
porte trop  loin  :  retournons  à  noftre 
matière,  La  troifîémc  chofe  don- 
ques  à  laquelle  les  Nobles  à  qui  Dieu 
a  donné  de  grandes  richeffes  ,  font 
obligés  de  les  employer  ,  eft  la  nour- 
riture des  poures,  &  les  autres  œu- 
ures  charitables  pour  le  foulagement 
de  ceux  qui  enont  befoin.  Il  y  a  eu 
des  gens  qui  ont  fondé  des  hofpi- 
taux  pour  les  malades,  &:  d'autres 
qui  ont  bafti  des  maifons  &  donné 
des  rentes  pour  les  orfelins  :  d'autres 


4^4      SVITE  DE  LA  DERN.  pART. 

ont  ordonné  des  fonds  pour  le  dot 
des  filles  neceflîtcufes  ;  &  d'autres 
ont  fait    des  aumofncs   pour  eftre 
diftribuées  aux  poures  honteux. Qui 
font  toutes  chofes  dignes  de  la  cha- 
rité du  Chrifl:ianifme5&  qui  portent 
auec  elles  beaucoup  de  recomiman- 
dation.    Que  fi  les   gens  de  haute 
condition  &:  de  grands  moyens  tout 
cnfemble.lesemployoient  à  de  fem- 
blables  aûions,  il  y  auroit  vn  grand 
fufet  de  fatisfaâion  de  voir  qu'on 
les  rapporteroit  à  leur  droit  vfage  : 
furtoutfiles  perfonnes  Ecclefiafti- 
ques,  entre  les  mains  defquellesfont 
les  bénéfices ,  en  vfoient  félon  leur 
ancienne  inftitution.     Gar  de  ces 
grands  biens  que  les  Potentats ,  & 
les  Republiques ,  &:  les  perfonnes 
particulières  ont  autresfois  donnés 
à  rEglife,ily  en  auoit  bien  vnc  par- 
tie  deftinée  à   Tentretenement  de 
ceux  qui  les  poflcdoietit.  Mais  l'au- 
tre deuoit  feruir  à  la  fabrique  des 
EglifeSj&aux  réparations  des  EueP- 
chés  &:  des  Preibyteres,  comme  on 
parle,  ôc  des  autres  lieux  ou  les  Mi- 

niftres 
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♦niftres  de  l'Eglife  auoienc  leur  habi- 
tation.   Et  la  troificme  en  fin  eftoic 
pour  la  nourriture  des  poureSj&:  pour 
receuoir  les  eftrangers  auec  hofpira- 
lité*    A    cette  heure    chacun  fçaic 
comment  en  cela  auffi  bien  qu'ail- 
leurs les  chofes  ont  dégénéré  de  leur 
origine.   Et  c'eft  vne  chofe  qui  cho- 
que   ceux-là    mefme   qui  ont  vne 
grande  vénération  pour  les  Prélats^ 
ôc  qui  font  profeflion  de  dépendre 
de  leur  autorité  en  ce  qui  touche  les 
chofes  diuines,  de  les  voir  marcher 
auec  vn  train  de  Princes  ,  iouër  de 
nourrir  des  chafles  comme  les  grands 
Seigneurs  du  fiecle,&:  viure  comme 
des  Potentats ,  cependant  que  les 
poures  de  leurs  drocefeslanguiiTenti 
ôc  que  les  Preftres  des  villages  font 
mefprifables  par  leur  poureté.   Mais 
pour  laiffer  là  ces  Meflîeurs ,  qui  ne 
prendront  iamais  ma  Morale  pour 
reigle  de  leurs  adli-ons ,  &c  pour  ad- 
diefler  mes  aduertifl'emens  à  ceux 
de  noftre  profelTion ,  ic  dis  que  ceux 
d'entre  les  Nobles  qui  s'en  veulent 
rendre  dignes,  retrancheront  beau- 
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coup  pluftoft ,  non  de  leurs  fupcr- 
fluités  feulement  &:  de  leurs  dépenfes 
inutiles,  mais  mefmes  de  leurs  corn* 
modités,  que  de  manquer  à  ces  trois 
chofes  quand  les  occafions  de  les 
pratiquer  fe  prcfenteront.  Car  quoyî 
Seroit  il  digne  des  Chreftiens  à  qui 
Dieu  a  fait  de  fi  grandes  grâces  que 
de  les  cflcuer  comme  infiniment  fur 
les  autres  en  honneurs ,  en  dignités 
&  en  biens ,  de  baftir  magnifique- 
ment ,  de  iouer  delbordément  ,  de 
viure  auec  profufion,  de  nourrir  vnc 
infinité  de  chiens  Se  d'oifeaux  &  de 
chenaux  pour  leur  récréation ,  &  de 
foufFrir  cependant  ou  que  le  Public 
dcpcrift,ou  que  la  lampe  du  fan- 
ûuaire  s'cfteignift,  ou  que  les  poures 
membres  de  Chrift  euflènt  à  lutter 
contre  la  famine  &:  la  nudité ,  &:  les 
autres  neceflités  ou  iniures  de  la  vie? 
Ceux-là  fans  doute,  comme  i*en  con- 
nois,  qui  ont  pendant  la  famine  ou- 
uerts  leurs  greniers,  non  pour  vendre 
leurs  blés  qu'ils  auoient  amaffés  de 
plufieurs  années,  mais  pour  nourrir 
les  mifcrables  qui  venoientpour  c^c 
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cffeâ:  par  bandes  en  leurs  inaifons  , 
fc  font  acquis  Vn  trcfor  au  ciel,  &: 
vnc  reputatron  parmy  les  gens  de 
bien  icy  bas,  qui  valent  incompara- 
blement mieux  que  toutes  les  ri- 
cheflcs  de  la  terre.  Car  les  charan- 
çons fe  pouuoienc  mettre  dans  leuts 
blés,&  les  larrons  emporter  leur  ar- 
gent, &  les  maladies  les  empefchcr 
de  iouïr  de  leurs  reuenus  quand  ils 
Icurfuflent  demeures.  Mais  la  louan- 
ge des  gens  de  bien  ne  leur  peut 
manquer  ,  &  la  recompenfe  de  là 
haut  eft  imperiflablCé 

Qiiant  à  ceux  qui  n'ont  poir^t 
d'autre  noblefle  que  celle  que  leur 
richeffe  leur  donne  ,  ils  ont  fans 
doute  befoin  de  beaucoup  d'aduer- 
tiiïemens.  Car  il  eft  bien  certain 
que  c'eft  vn  grand  auantagc  que  de 
pofleder  beaucoup  de  biens  :  êc  en- 
core que  de  toutes  lesnobleflcs  c'en 
foit  la  dernière  ,  &:  mefmes  qu*en 
beaucoup  de  lieux  ce  ne  foit  pas  vné 
noblefle,  corne  dans  les  Monarchies 
nommément,  fi  eft- ce  que  fans  au- 
cune difficulté  la  richeflc  met  vnc 

G  g  ij 
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grande  difFerence  entre  les  humains. 
Car  il  vous  la  confiderés  en  elle  mef- 
mCjOn  l'appelle  de  ce  nom  de  bien: 
c'eft  à«dire  qu'on  la  conte  entre  les 
chofes  qui  font  bonnes  en  elles  mef- 
mes ,  &:  que  l'on  fouhaitce  naturelle- 
ment. Elle  fert  donc  à  parfaire  la 
félicité  de  l'homme  :  puis  que  la  féli- 
cité efl:  l'amas  &  l'afTemblage  des 
chofes  bonnes  que  nous  pauuons 
raifonnablcmêt  fouhaitter.  Et  fi  vous 
la  regardés  en  fon  vfage,  on  Tappellc 
du  nom  de  moyens  :  c'eft  à  dire  qu'on 
la  range  encre  les  chofes  qui  font 
vtiles  pour  exercer  les  opérations  auf- 
quelles  nos  facultés  font  deftinées, 
èc  pour  venir  au  deffus  de  nos  bon- 
nes intentions.  En  effeâ  il  y  a  diuer- 
Ces  vertus  qui  ne  fe  peuuent  prati- 
quer fans  elles  ,  comme  la  magnifi- 
cence 5^  la  libéralité.  La  charité  a 
vne  merueilleufc  eftenduc  en  tous 
les  deuoirs  de  la  vie  ;  mais  celle  qui 
cofiftcen  labeneficcnce,ne  fe  peut 
ailcmcnt  exercer  fans  cette  forte  de 
moyens.  La  pieté  mefme  a  quelques- 
fois  befoin   de  fon  ayde  ,  y  ayant 
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beaucoup  de  chofes  qui  concernent 
la  gloire  de  Dieu,  qui  nefe  peuucnc 
auancer  fans  rafïïftance  des  biens. 
La  generofîcé  eft  fouuenc  vaine  en 
(es  efforts  fi  le  fouftien  delà  richcflc 
luy  manque  ,  &:  fouuenc  la  pourcte 
en  cfteinc  mefmes  les  mouuemens. 
En  vn  mot  ,  quand  on  fc  void  cn- 
uironné  des  chofes  neceffaires  à 
Tcxecution  des  belles  &:  hautes  en- 
treprifes,&:  à  la  production  des  belles 
&C  nobles  a£l:ions,cela  donne  quelque 
grandeur  &:  quelque  liberté  d'ame, 
qui  ne  fe  peut  pas  rencontrer  en  ceux 
qui  fe  Tentent  ferrés  de  prés  par  la 
neceflîté.  Et  c'a  efté  fort  ingenieu- 
fement  que  pour  reprefenter  Fin- 
commodité  qu'elle  donne,  &:robfl:a- 
cle  qu'elle  met  aux  belles  produ- 
ctions ,  ont  a  peint  vn  homme  qui 
a  des  ailes  à  la  main  droite  à  l'aide 
defquelles  fon  corps  eflaye  à  s'efleuer 
de  la  terre,  de  à  monter  vers  le  ciel: 
mais  vne  grofle  pierre  qu'il  a  atta- 
chée à  l'autre  main,  le  tire  au  con- 
traire contre- bas  ,  &:  rend  Ces  eflans 
inutiles.  Et  quoy  que  Texeésà  dcfi- 
G  g  iij 
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rer  les  richefles  foie  extrêmement 
vicieux ,  &c  qu'il  n*y  a  peut  eftre  cho- 
fe  où  le  Péché  Sc  leMaiin  dreffc  de 
plus  dangereux  pièges  aux  hommes, 
comme  faind  Paul  Ta  remarqué,  (î 
eft-ce  que  ce  defir  ne  fcroit  point  fi 
vniuerfcl  qu'il  elt,  ny  fi  profonde* 
ment  enraciné,  s*ii  n*y  auoitdans  les 
ricli^fics  quelques  attraits  qui  don- 
nent dans  les  yeux  de  la  Nature. 
Et  outre  ce  que  i*ay  desja  dit  de  leur 
vfage  à  Texercicc  de  la  vertu  mef- 
me ,  il  n'eft  pas  malaifé  de  rendre  la 
raifon^c  cette  inciinatio.Car  toute 
la  vie  fe  rapporte  à  trois  efpeccs  de 
chofes,  à  fçauoir  les  necefTaires,  les 
commodes  ,  &:  celles  qui  outre  la 
commodité  donnent  encore  de  la 
volupté.  Quant  aux  neceflaires,  à  la 
vérité  on  y  peut  bien  fournir  fans 
eftre  riche ,  mais  aufli  la  vie  fcroit 
clic  bien  feche  &:bien  rcfierrée  fi  on 
l'auoit  réduite  là.  Le  pain,&:  TeaUj&r 
les  veftemens  de  grofle  toille  ,  &C 
l'habitation  dans  vne  loge  plantée 
fur  quatre  pieux  ,  peuuent  fuffire 
à  cela  :  fi  ce  n*eft  qu'on  y  adjoufte 
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pour  les  maladies  quelques  remèdes 
de  village,&  quelques  herbes  des  iar- 
din%  Mais  cette  grande  &  admira- 
ble abondance  de  chofes  que  Dieu 
a  créées  pour  Tvfage  de  la  vie  hu- 
maine ,  monftre  bien  que  fa  Proui- 
dence  n'a  pas  entendu  que  l'on  s'en 
arreftaft  precifément  là.  Car  il  ne 
les  a  pas  faites  pour  nou«eftre  abfo- 
lument  inutiles ,  &:  elles  le  feroienc 
prefque  toutes  fi  nous  nous  eftions 
réduits  à  fi  peu.  Pour  ce  qui  cft  des 
.commodités, on  ne  fauroit  en  donner 
vne  définition  générale  à  caufe  de 
la  diucrfité  des  conditions.  Car  au- 
tres font  les  commodités  d'vn  arti- 
fan  ,  &  autres  celles  d'vn  Sénateur, 
&  autres  celles  d'vn  srand  Seigneur, 
6c  h  vous  auies  réduit  vn  Duc  &  Pair 
aux  termes  des  commodités  du  plus 
accommodé  Efperonnier  de  la  ville 
de  Paris  ;  de  ce  dont  celuy-cy  s'efti- 
me  riche  &:  heureux,  cet  autre  fc 
reputeroit  extrêmement  miferable. 
Mais  pofé  que  chacun  ait  fes  com- 
modités félon  fa  condition  ,  fi  vous 
en  demeurés  là,  il  n'y  en  aura  pas  vn 
G  g  iiij 
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qui  ne  voye  au  delà  beaucoup  de 
chofes  qu'il  peut  raifonnabicmcnc 
defirer,  &:  dont  il  feroit  injufte  de 
luy  interdire  la  pofTeffionjS'il  la  pou- 
uoit  acquérir  par  des  voycs  hônelles 
bL  légitimes.  La  belle  architeûurc 
qu'on  employé  dans  les  baftimens  : 
là  variété  des  couleurs,  des  eftofFes, 
des  manufaâures ,  des  broderies  &: 
des  autres  ornemens  dont  on  fe  ferc 
à  parer  les  meubles  &:  à  enrichir  les 
habillcmens  :  l'abondance  des  poif- 
fons,  desbeftes  bonnes  à  la  nourritu- 
re de  rhomme  ,  des  oifeaux  qu'on 
peut  feruir  fur  la  table,des  fruits,  des 
racines  &  des  herbages  dont  on  la 
couure,  &  les  délices  qu'on  y  méfie 
pour  en  releuer  l'odeur  &  le  goufl:  ,* 
l'or,  l'argent,  les  pierres  prccieufes 
&  les  perles  qu'on  apporte  de  TO- 
rient  :  les  artifices  des  pais  eftranges, 
les  porcelaines  6i  les  ouurages  de  la 
Chine,  &:  les  curiofîtés  dont  ont  en- 
richit les  Cabinets  :  les  tapifTeries, 
les  peintures,  les  œuures  de  ma^rque- 
terie  dont  on  orne  les  parois  &  les 
lambris  des  Palais  \  les  ftatucs  ânti- 
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queSj  les  pièces  dorfeurerie^les  co- 
lomnes  de  marbre^ô^  de  iafpe,  &:  de 
porphyre  qui  feruent  à  fouftenir  les 
galeries  ,  éc  à  décorer  les  entrées  6z 
les  degrés  des  grandes  Maifons  :  les 
grandes  Se  magnifiques  volières ,  le 
concert  des  voix ,  l'harmonie  des  in- 
(Irumens  :  les  parfuns  &  les  caflblet- 
tes ,  &c  généralement  toutes  les  cho- 
fesdont  ceux  qui  font  extrêmement 
riches,  font  amas  pour  le  contente- 
ment de  leurs  fens  ,font  bien  loin  au 
delà  non  feulement  des  neceflîtcs, 
mais  mefme  des  commodités  de  la 
vie.  De  forte  que  fi  on  fe  contente 
de  la  rendre  feulement  commode , 
toutes  CCS  chofes  là  ont  eftc,  ce  fem- 
ble  ,  créées  pour  néant.  Or  eft-il 
bien  vray  que  les  hommes  en  abu- 
fent  à  leur  luxe ,  à  leurs  vanités ,  &  à 
leurs  deftauches ,  ÔC  que  c'eft  bien 
fouuent  la  matière  de  leur  vice  &  la 
pafturc  de  leur  orgueil.  C'eft  pour- 
quoy  les  Poètes,  &  les  Philofophes , 
&  les  Théologiens  s'emportent  quel- 
ques fois  à  des  inue£tiucs ,  non  pas 
feulement  contre  labus  de  ces  cho- 
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fes ,  mais  mefmes  contre  leur  vfage, 
êzcamtc  leurs  inuenteurs.  Pour  moy 
i'cftime  auec  l'Apoftre  fainft  Paul 
que  toute  créature  de  Dieu  eft  bonne , 
^que  pourueu  qu'on  en  vfe  bien  & 
auec  allions  de  grâces  ,  l'intention 
du  Créateur  n'a  pas  efté  qu'elles  de- 
roeuraffent  enfouies,  mais  qu'elles 
feruiffent  aux  hommes  à  chacun  fé- 
lon qu'il  a  pieu  à  la  diurne  Proui- 
écnce  de  leur  en  donner  la  iouiflan- 
ce  ,  &  de  les  efleuer  en  condition. 
Arracher  les  vignes  parce  que  les 
hommes  s'cnyurcnt;  bannir  Tor  &: 
l'argent  d'vne  Republique,  comme 
Lycurgus  fit  de  Sparte  ,  parce  que 
c'cft  le  germe  de  Tauarice  &:  de  di- 
uers  autres  maux;  défendre  le  com- 
merce auec  les  nations  cftrangeres, 
parce  qu'il  apporte  des  marchandi- 
fes  qui  ne  feruent  qu'à  effemincr 
les  hommes ,  &:  à  ramollir  leur  hu- 
meur guerrière  &  Taufterité  de  leur 
vertu  ;  eft  bien  vne  marque  certaine 
du  vice  àcs  hommes,  qui  abufent  de 
toutes  chofes,  &  qui  ne  fe  tiennent 
iamais   dans  vne    iufte  médiocrité. 
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Mais  ce  ne  font  pas  des  loix  confor- 
mes à  la  Nature  ny  à  Tinditution  de 
fon  auteur.  Car  le  monde  eft  com- 
me vne  grande  Maifon  ,  baftie  &: 
meubléepar  vn  excellent  Architede, 
&  par  vn  fage  père  de  famille,  qui  en 
a  dlfpenfc  les  parties  &  rempli  les 
appartemens.  Et  il  paroift  bien  fans 
doute  qu'il  y  a  efté  rich«  &c  libéral 
à  merueilles  ,  mais  il  n'eft  pas  à  pre- 
fumer  qu^il  ait  rien  fait  inutilement. 
De  forte  qu'il  ne  refte  finon  de  rap- 
porter chaque  chofe  à  fa  fin  ,  &  de 
l'employer  fagement  à  Tvfage  à  quoy 
elle  a  efté  deftinée.  Et  parce  que 
d*vn  cofté  c'eft  ce  mefme  ouurier 
du  monde  qui  a  diftribué  aux  na- 
tions à  chacune  leur  habitation  ,  5c 
que  de  Tautrc  il  a  voulu  quelles  cuf- 
fent  communication  entr'elles  pour 
s'entre -fournir  les  chofes  qui  fe 
trouuent  l'vnc  en  vne  contrée  ,  5c 
l'autre  en  l'autre,  comme  fi  diuerfes 
familles  logées  dans  vn  grand  Palais, 
s'enuoyoient  réciproquement  de 
chambre  en  chambre  les  vtenfiles 
qui  feruiroicnt  à  leur  mutuel  conten* 
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rement  ,  il  me  femblc  que  tant  s'en 
faut  qu'il  faille  abfolument  condam- 
ner les  richeflcs& l'abondance,  que 
c'cft  au  contraire  vn  grand  argu- 
ment de  benedidions&rde  louanges 
pour  celuy  qui  en  eft  Tauteur.  Mais 
comme  on  eft  fujet  a  y  pccher^aufiTi 
cft-il  neceflaire  de  donner  icy  vn 
peu  exadcment  aux,  riches  la  tabla- 
ture de  leur  conduite.  Et  pour  re- 
monter iufques  à  la  fourcc  ,  le  pre- 
mier aducrtiflcment  que  IcChriftia- 
nifme  leur  donne ,  eft  de  confiderer 
bien  attentiuemenc  les  moyens  par 
lefquels  on  s'enrichit.  Gar  il  y  en 
a  d'honneftes  &:  de  légitimes  ,  qui 
rendent  la  pofl'eflîon  des  richefïes 
iufte  :  &:  il  y  en  a  d'autres  iniques, 
qui  communiquent  leur  qualité  aux 
jicheffcs,  &  qui  mefmes  en  l'Euan- 
gile  leur  donnent  leur  nom.  Faites 
'vom^  dit  noftre  Seigneur,  des  amis 
aes  richejfes  iniqHes  ,  fans  doute ,  en 
grande  partie  ,  parce  que  le  plus 
fouuent  elles  s'acquièrent  par  des 
voyes  defenduifs  par  la  Parole  de 
Dieu.  le  mets  au  rang  des  légitimes 
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les  gratifications  faites  par  les  Prin- 
ces, Toit  pour  recompenfes  de  fcr- 
iiices,  foie  fimplertient  comme  grati» 
fications.  Car  quant  atix  recompen- 
fes, il  n'y  peut  auoir  de  doute  qu'el- 
les ne  fe  pôiTcdenc  tres-iuftcmcnc  >• 
parce  qacncore  qu'on  doiue  toutes 
fortes  de  feruices  à  fon  Prince  &c\ 
fon  pays  ,  &:  qu'ainfi  à  proprement 
parler,  Ton  ne  puifle  rien  méritée 
d'eux,  la  Nature  des  chofes  pourtant 
nous  apprend  affés  qu'il  eft  treshon- 
nefte  5ctres- légitime  qu'on  en  rem- 
porte quelque  notable  reconnoif- 
fance,  qui  férue  non  feulement  à 
Tentretenement  de  la  vie  ,  mais  qui 
la  rende  de  commode  &  honorable, 
afin  que  tout  le  monde  voye  Teftime 
qu'il  faut  faire  de  la  vertu.  Et  quant 
aux  fimples  gratifications  ,  quand 
elles  font  cxceffiues,  ^  faites  à  des 
perfonnes  qu'on  n'en  eftime  pas  di- 
gnes, elles  caufcnt  beaucoup  d'in- 
dignation. De  là  font  toujours  ve- 
nus les  murmures  contre  les  fauoris 
que  les  Monarques  ©nt  efleucs  à  vne 
grandeur  prodigieufc,  &:  du  temps 
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de  Henry  troifiéme,  ce  fut  ou  la 
caufe  ou  le  prétexte  des  ligues  ôc 
des  foitleuemens.  Mais  quand  il  n'y 
a  rien  de  fort  exceflîf ,  ce  feroit  ré- 
duire la  puifl'ance  des  Souuerains 
bien  kTeftroitjS'il  ne  leur  eftoit  pas 
permis  dexercer  leur  libéralité  en- 
uers  quelques  vns  qu'ils  aiment  en 
particulier,  &  dont  ils  veulent,  com- 
me on  parle ,  faire  la  fortune.  C*eft 
vne  des  chofes  efquellcs  ils  portent 
l'image  de  Dieu  ,  qu'ils  efleucnt 
.quelquesfois  les  hommes  de  la  pou- 
dre pour  les  colloquer  aux  dignités, 
^  qu'ils  appellent  les  chofes  qui  ne 
font  point  comme  fi  elles  eftoient, 
faifant  de  ce  qui  n'apparoiflbit  point 
des  créatures  qui  fe  voyent  &  qui 
cclattent  au  monde.  Apres  cela  le 
commerce  cft  à  mon  aduis  vne  des 
plus  belles  manières  d'acquérir  beau- 
coup de  bien  >•  mais  l'en  tends  le 
grand  commerce ,  comme  eft  cçluy 
qui  fe  fait  aux  Indes,  &:  dans  tous  les 
gutrcs  lieux  du  nouueau  monde, 
4'où  on  nous  apporte  les  chofes 
qu  autrement  noftre Europe  n'aviroit 
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pas.  Car  foit  qu*on  face  permuta- 
tion de  rnarchandife  à  marchandi- 
(c  âucc  les  nations  eftrangercs,  foie 
qu'on  acheté  les  leurs  à  deniers  con- 
tans ,  ce  négoce  fe  fait  volontaire- 
ment ,  &  en  telle  forte  que  le  ven- 
deur &  l'acheteur  y  trouuent  Içqr 
fatisfaftion  &  leur  auantage.  Eti 
fuite  de  cela  qu'y  a-t-il  de  plus  beau 
que  de  voir  les  ports  de  mer  rem- 
plis de  toutes  fortes  de  chofes  nccef- 
faires  ,  vtiles  ,  commodes  ,  belles  ÔC 
deliciéufes ,  qui  fc  portent  puis  après 
dans  les  Prouinces,  &:  fe  rcfpandenc 
comme  vn  fuc  de  vie  dans  toutes  les 
parties  dVn  Eftat,  pour  luy  donnet 
l'embonpoint ,  la  vigueur  de  lorne- 
mcnt  ?  Qtie  fi  ceux  qui  nous  procu- 
rent cette  abondance  y  font  des 
profits  fi  confiderablcs  qu'ils  s*en 
cfleuent  bien  haut,  il  ne  le  faut  pas 
trouuer  mauuais,  non  p^s  feulement 
à  caufe  dQs  rifques  qu'ils  y  courent, 
&C  des  trauaux  qu'il  y  faut  fubir  , 
mais  encore  parce  qu'il  eft  iufte  que 
les  moyens  dont  la  Prpuidcnce  de 
Dieu  fc  fcrt  pour  nous  communi- 
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qucr  ecttc  abondance ,  en  foyenc  les 
premiers  participans.  CarlaLoyde 
Dieu  mefme,  &  la  Nature  nous  ap- 
prennent à  n'êmufeler  pas  les  bœufs 
qui  foulent  le  grain  ,  &  à  ne  leur 
niefurer  pas  le  fourage  ny  le  foin  à 
rheure  qu'ils  le  charrient  dans  les 
granges.  Et  s'il  efl:  vray  que  ce  foit 
le  foyequi  fournifle  le  fang  aux  au- 
tres parties  du  corps  ,  oe  qu'il  en  eft 
le  premier  abreuué  6c  coloré,  nous 
eft  vn  enfcignement  naturel  que 
ceux  qui  font  beaucoup  de  bien  à 
lafocieté  des  humains,  s'en  peuuenc 
bien  raifonnablement  remplir  les 
premiers  eux  mefmes.  C'eft  pout- 
quoy  i'eftime  que  les  autres  mar- 
chands en  gros  qui  ne  s'expofent 
pas  à  ces  longs  voyages  fur  la  mer  , 
mais  qui  font  vn  grand  &  ample  ne* 
goce  pourtant,  qui  couurent  les  ri- 
uicrcs  de  battcaux ,  Ôc  les  chemins 
de  charettes  de  rouliers ,  &:  qui  ont 
des  magasins  &  des  fadeurs  en  quan- 
tité deProuinces ,  tiénenr  vne  route 
à  peu  prés  femblable  aux  precederis 
en  ce  qui  eft  de  Tacquifition  du  bien. 

Tellement 
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Tellement  que  s'ils  dcuiennent  ex- 
tradrdinaireruent  riches  ,  comme  il 
leur  arriue  quelquesfois ,  il  y  a  pa- 
reille raifond'eftimerleur  gain  iufte 
&  honnefte  ,  comme  nous  auons  fait 
celuy  des  autres.  Car  s'ils  ne  font 
dans  vn  Eftat  abfolument  ce  qu'eft 
le  foye  au  corps  humain  ,  au  moins 
font-ils  comme  les  gros  vaifleaux , 
qui  comme  ils  contiennent  beau- 
coup de  fang,  auflî  le  refpandent-ils 
dans  les  autres  comme  en  des  ra- 
meaux, d'où  puis  après  il  fe  dilïribuë 
par  diuerfes  petites  venules  dans 
toute  l'habitude  des  mem.bres.  11  y 
a  vn  autre  troifîéme  moyen  d'acquc-* 
rir  de  grandes  richefles,  delà  iuftice 
duquel  ie  ne  fçay  fi  tout  le  monde 
demeurera  bien  d'accord:  c'eft  celuy 
des  gens  d'affaires  &:  des  Partifans, 
ôc  généralement  de  tous  ceux  quo 
l'on  appelle  Traittans ,  parce  qu'ils 
traittent  auec  les  Roysôc  les  Poten- 
tats de  la  perception  de  kurs  droits, 
&:  des  impofitions  qu'ils  font  fur 
leurs  peuples.  Il  ne  fe  peut  pas  nie* 
que  ce  ne  foit  vnc  chofc  légitima 
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que  de  traicter  auecque  les  Roys.  Si 
leurs  affaires  leurs  permettoyent  de 
recueillir  leurs  reuenus,  leurs  droits, 
&  leurs  tailles  par  leurs  propres  offi- 
ciers, pour  s'en  faire  rendre  bon 
conte,  comme  Ton  faifoit  autresfois, 
affeurément  ils  en  feroient  eux  mcf- 
mes  plus  riches  ,  ôc  leurs  fujcts  en 
feroient  moins  foulés.  Car  leurs 
officiers  fe  contcnteroicnt  de  leurs 
gages ,  ô^  il  ne  fe  feroit  point  de  ve- 
xations, &  au  lieu  que  quelquesfois 
la  crème  du  reuenu  des  Eftats  dc 
le  plus  clair  des  finances  va  dans  la 
bourfe  de  ceux  à  qui  la  collefte  en 
eft  commife  ,  elle  iroit  diredcment 
dans  les  coftres  du  Souuerain.  Mais 
puis  que  les  temps  ont  change,  &C 
que  la  neceffité  des  affaires  a  requis 
qu'on  y  fuiuifl  déformais  vne  autre 
méthode  ,  comme  il  efl  en  la  puif- 
fance  du  Prince  de  faire  recueillir 
fes  reuenus  ainfi  qu'il  luy  plaift,il 
n'y  a  rien  dans  la  nature  &  dans  la 
juftice  de  la  chofc  qui  empefchc 
qu'il  ne  fe  trouue  des  gens  auec  qui 
il  traitte  pour  en  faire  le  recouure* 
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ment .  Comme  donqucs  il  y  a  vn 
certain  droit  commun  eftably  par 
tout  le  refte  du  monde,  félon  lequel 
chacun  peut  prendre  le  bien  d'vn 
autre  à  ferme  Î&:  profiter  fur  fon  ad- 
miniftration,  de  forte  qu'il  y  en  a 
qui  font  légitimement  de  bonnes 
maifons  par  cette  forte  de  trafic ,  le 
gain  que  Ton  fait  auecque  le  Roy  ea 
ce  commerce  là  ,  peut  eftre  bon  &c 
le^itirae.  Car  fi  l'abondance  dVnc 
année,  pour  exemple ,  rend  les  Traic- 
tcs  fi  fécondes  qu'elles  enrichiflenç 
les  Fermiers  ,  il  leur  eft  permis  de 
s'en  preualoir,  comme  ils  portent  le 
dommage  de  Tinfertilité  quand  elle 
arriue.  Mais  ce  qui  fait  douter  de 
la  légitimité  de  ces  profits,  c'eft  la 
façon  de  laquelle  plufieurs  puis  après 
viennent  à  exiger  ce  qu'ils  difenc 
leur  eftre  deu  par  les  Contrats  faits 
auec  le  Prince.  La  quatrième  Voyc 
d'acquérir  du  bien ,  qui  ne  peut  eftre 
fujctte  au  blafme  de  qui  que  ce  foie, 
cft  le  trauail  de  chacun  en  fa  voca- 
tion, pourueu  qu'il  s'en  acquitte  fi- 
dèlement ,  U  qu'il  n'y  commette  ny 
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çoncuffions  ,    ny    excoriions  ,     ny 
mauuaifes    pratiques  ,  ny  fraudes. 
le   fçay  bien  qu*il  eft  malaifé  d'ac- 
querir     de   grandes   richeffes    par 
ce  moyen  là: ,  s'il  ne  s'y  rencontre 
quelque  chofe  d'extraordinaire.  Car 
on  a  bien  veu  des  Advocats  qui  ont 
acquis  vne  telle  réputation  de  fauoir 
&:  d'éloquence  dans  les  Parlemens , 
qu*ayans  à  plaider  &  à  conduire  tou- 
tes les  grandes  caufes  de  leur  temps, 
ils  fe  font  en  fin  trouucs  auoir  tres- 
honneftement  remply  leurs  maifons 
de  biens  ,  par  les  recompenfes  vo- 
lontaires que  les  grands  Seigneurs 
leur  en  ont  données.  Il  s'eft  trouué 
des  Médecins  qui  n'ayans  eu  que  de 
forts    médiocres    commencemens , 
ont  laifle  des  millions  en  héritage 
à  leurs  enfans ,  parce  qu'ils  ont  heu- 
reufement  exercé  la  Médecine  dans 
les  Cours  des  Princes.    On  a  peut 
eftre  veu  des  Marchands  qui  n'ont 
rien  fait  que  le  détail ,  qui  fe  font 
trouucs  en  des  lieux  &  en  des  temps 
fi  a  antageux,  que  leurs  profits  fe 
font  en  fin  égalés  au  fruit  du  com^ 
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mcrcc  des  Indes.  Se  pourroic  faire 
qu'il  y  auroit  eu  des  artifans  fi  ex- 
ccllens  en  leur  meftier ,  Sc^fi  indu- 
ftricux  ôc  affidus  à  l'exercer ,  qu'Us  en 
feroient  v^nus  à  des  richcfTes  extra- 
ordinaires. Neantmoins  il  cft  cer- 
tain que  communément  ces  vaca- 
tions là  ne  produifent  pas  de  fi  grâds 
biens  qu'on  les  puifle  égaler  à  ceux 
qui  viennent  de  la  faueur  des  Roys, 
ou  qui  coulent  de  ces  autres  fources 
que  iay  cy-deflus  remarquées.  Mais 
il  eftvray  pourtant  qu'il  n*y  a  prefquc 
point  d'employ  dans  la  vie  humaine, 
qui  ne  puifle  mettre  à  fon  aife  quand 
on  s'en  acquitte  bien,  fi  ce  n'eft  ceux 
dont  les  profits  confiftcnt  en  appoin- 
temens  réglés  pour  les  chofçs  necef- 
faires  à  la  vie.  Car  quant  à  ceux-là, 
il  eft  à  la  vérité  impoflîble  qu'on  s'y 
puifle  iamais  enrichir  ,  parce  que  le 
reuenu  ne  pafle  point  la  depenfe. 
Enfin,  il  y  a  vn  dernier  moyen  que 
les  Anciens  ont  extrêmement  loiié, 
comme  le  plus  mnocent  de  tous,& 
duquel  Ciceron  dit  que  c'eft  va 
très-grand  tribut ,  afçauoir  la  parfî- 
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SviTE  DE  LA  DERN.  Part.    486^ 
ttionie.  Véritablement  ceux  qui  one 
desja  beaucoup  de  reuenu  ,  ^  qui 
dépenfent  bien  peu ,  peuuent  en  fin 
accumuler  beaucoup  de  biens  par 
leurs  referues.  Adjouftant,  comme 
ils  font,  de  iôur  en  iour  à  leur  fonds, 
par  cette  multiplication  ils  fe  trou- 
uent  en  fin  fort  riches.    Mais  outre 
qu'il  faut  desja  cftre  vn  peu  riche 
pour  le   deuenir  beaucoup   par  co 
moyen  là,  i'aduouc  que  ie  trouue 
de  la  difficulté  à  TadjuHer  auec  les 
reigles  des  autres  vertus  ,  &c  beau- 
coup plus   encore  auec   celles  du 
Chriftianifme.  Parce  que  cette  gran- 
de efpargne ,  qui  feule  eft  capable 
d'accumuler   de   grands  biens  ,  ne 
s'accorde  pas  auec  vne  vie  honora- 
ble comme  chacun  la  doit  mener  fé- 
lon fa  condition  :  èc  moins  encore 
auecque  la  magnificence  &  la  libc^ 
ralité  ,  qui  luy  femblent  diamétrale- 
ment oppofées;  &;  moins  encore  fi- 
nalement auec  cette  abondante  cha- 
rité qui  nous  eft  recommandée  par 
TEuangile  de  Chrift ,  &  qui  nous 
oblige  à  auoir  foin  de  toutes  fortes 
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de  fouffretcux  ,  &  particulièrement 
de  ceux  qui  font  de  mefme  religion 
que  nous,  ÔC  que  nous  deuons  con- 
fîderer  comme  nos  membres.  Cer- 
tainement cette  exactitude  fî  refler- 
rce  eft  ennemie  non  feulement  do 
la  ferueur  de  la  charité  des  premiers 
Chreftiens ,  qui  apportoient  leurs 
biens  aux  pieds  des  Apoftres ,  &  qui 
vouloient  que  tout  fuft  commun  en- 
tr'eux  5  mais  .encore  de  cette  ten- 
drefle  de  mifericorde  que  la  Religion 
du  Sauueur  imprime  généralement 
en  tous  fes  deuots ,  en  quelque  lieu 
de  en  quelque  temps  qu'ils  prati- 
quent le  Chriftianifmc.  Fous  aures, 
dit  noftre  Seigneur,  toujotêrs  les p- 
ures  auec  vous,  C'eft  donc  vn  objedb 
perpétuel  de  la  compaflipn  des  gens 
de  bien,  &:  vn  deuoir  dont  il  eft  très- 
difficile  de  s'acquitter  comc  il  faut, 
fi  vne  fois  on  s'eft  propofé  de  deue- 
nir  riche  par  Tefpargne.  Mais  quels 
que  foyent  les  moyens  honneftcs  par 
lefquels  on  acquiert  beaucoup  de 
bien,le  fécond aduertifTement  qu'on 
doit  donner  à  ceux  qui  ont  des  ri- 
H  h  iiij 
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ceffes  de  cette  façon  ,  eft  qu'ils  fc 
prennent  garde  bien  foigneufement 
de  l'orgueil  qu'elles  infpirent.  Et 
de  fait  c'eft  proprement  à  l'égard  de 
ceux-là  que  faind  Paul  dit ,  dénonce 
à  ceux  qui  font  riches  qu*ils  ne  foyent 
foint  hautains  ,  ny  ayant  rien  de  fi 
commun  que  cette  enflure  de  l'ef- 
prit  en  ceux  qui  de  petits  commcn- 
cemens  font  venus  à  vne  fortune 
extraordinaire.  Car  la  naiffance  ne 
leur  ayant  pas  donné  la  grandeur 
d'ame  qui  eft  neceflaire  pour  cuire 
leur  félicité,  on  ne  fauroit  dire  com- 
bien la  pofl'eflîon  des  biens  leur  en- 
uoye  de  fumées  au  cerueau ,  ny  quel- 
les imao-inations  de  vanité  elle  leur 
met  en  la  tefte.  De  la  vient  qu'ils 
regardent  les  autres  hommes  de  haut 
en  bas ,  qu'ils  ne  fe  fouuiennent  plus 
de  ceux  auec  lefquels  ils  auoient  fa- 
miliarité auparauant,  croyans  qu'ils 
les  ont  laiffes  bien  loin  derrière; 
qu'ils  meconnoillent  leurs  parens  ; 
èc  fur  tout  s'ils  entrent  en  quelque 
conteftation ,  que  leur  cfprit  fe  gon- 
fle ^&:  s'efleue  d'vne  façon  merueil- 
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Icufe.  Car  il  y  en  a  bien  à  la  vericc 
quelques  vns  qui  onc  ce  pouuoir  là 
fur  eux ,  que  de  confcruer  en  appa- 
rence de  la  modération  &  delà  ciui^ 
licé  enuers  ceux  auec  qui  ils  n'onc 
rien  à  demefler.  Mais  au  moindre 
fujec  d'irritation,  &:  à  la  moindre  oc- 
cafîon  qu'ils  ont  de  faire  des  com- 
paraifons  de  biens  à  biens  &:  de  oon- 
dition  à  condition  ,  c'eft  là  où  tout 
aufli-toft  la  gloire  fe  manifefte.  C'eft 
vne  merueilleufement  belle  acquifi- 
tion  que  celle  de  la  pieté  &  de  la 
vraye  vertu.  Car  elle  n'enfle  point 
Tefprit ,  &  comme  dit  Ariftotc ,  il  eft 
impoflîble  qu'on  en  abufe.  Au  con- 
traire ,  plus  il  y  a  de  pieté  &  de  véri- 
table vertu  datis  vn  homme,  &  moins 
il  y  a  de  vanité,  la  pieté  n'eftant  point 
fans  l'humilité ,  ny  la  vertu  fans  la 
modeftie.  Les  qualités  intelleftuelî- 
les,  comme  eft  la  connoifTance  des 
lettres  &  des  fcienccs ,  &  la  connoif- 
fance  des  arts,  donne  bien  à  la  vé- 
rité ordinairement  quelque  efleua- 
tion  d'efprit  :  c'eft  pourquoy  faind 
Paul  dit  que  U  connoijfame^  enfle. 
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Mais  au  moins  il  y  a  cettç  cxcufelà, 
que  ce  font  des  biens  que  Ton  pof- 
fede  véritablement  en  foy  mefme,&: 
qui  nous  rendent  en  quelque  forte 
meilleurs.  Parce  qu'encore  que  la 
principale  perfection  de  l'homme 
confifte  dans  les  habitudes  qui  re- 
prefentent  les  propriétés  morales  de 
la  diuinité  ,  comme  font  la  juftice  , 
!a  mifericorde,  la  bonté,  Se  la  faintc- 
té^fi  eft-ce  que  ct%  autres  qualités 
là  perfediônent  auflî  quelques  puif- 
fances  de  nos  âmes.  Les  honneurs 
&:  les  dignités  nous  font  beaucoup 
plus  extérieures  qut  ne  font  ces  ha- 
bitudes de  l'intellcd  :  car  à  propre- 
ment parler  elles  ne  font  pas  en 
nous ,  &  n'affeftent  pas  elles  mef^ 
mes  aucune  des  puiÂances  de  nos 
efprits.  Mais  encore  s'attachent  el- 
les à  nos  perfonnes  comme  des  rela- 
tions; de  forte  que  s'il  arriueàquel- 
cun  de  s'enorgueillir  à  leur  occafion^ 
c'eft  pourvue  chofc  qui  bien  qu'elle 
ne  luy  foit  pas  intime, luy  eft  toutes- 
fois  bien  proche ,  &  qui  le  touche  de 
fort  prés.    Au  lieu  que  quant  aux 
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lichefles ,  elles  font  touc  à  fait  au 
dehors  de  nous  ;  de  force  que  la  va- 
nité qu'on  en  conçoit  en  eft  d'au- 
tant plus  impertinente.  Si  la  vertu 
&:  la  pieté  donnoient  de  la  prefomp- 
tion  ,  ce  feroit  fans  doute  à  tort  : 
parce  qu'en  cette  corruption  deno- 
ftrc  nature  dont  nous  fommes  tous 
enueloppes  ,  elles  ne  peuuent  eftrc 
en  nous  que  par  quelque  fîngulierc 
grâce  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  il 
nous  faudroit  dire  comme  fait  faindt 
Paul  :  ^u*aS'tu  que  m  nayes  receu  ? 
&fi  t»  Vas  receu ,  fourquoy  fen  glorifies 
tu  ?  lufques  là  qye  le  Pharifien,  tout 
orgueilleux  qu'il  eftoit  ,  aduouoit 
que  s'il  n'eftoit  pas  fi  grand  pécheur 
que  le  Peager,  c'eftoit  Dieu  qui  l'a- 
uoit  fandifié,  puis  qu'il  luy  en  rcn- 
doit  la  louange,  Neantmoins,  lapof- 
fcffion  de  ces  admirablement  belles 
chofes  a  cela  de  particulier  ,  que 
ce  qu'on  appelle  la  Fortune  n'y  peut 
iamais  auoir  de  part  :  c'eft  après  la 
grâce  de  Dieu,  au  foin  &:  à  l'aifiduité 
de  ceux  en  qui  nous  les  voyons  , 
qu'il  en  faut  rapporter  la  caufe.  C'cft 
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Dieu  qui  les  a  infpirés  &  dirigés  par 
fon  bon  Efprit  :  mais  ce  font  eux  qui 
ont  agi  de  leur  entendement  &:  de 
leur  volonté  ,  ôc  qui  en  agiffant  ôc 
en  s'appliquant  au  bien  ,  ont  confir- 
mé de  plus  en  plus  les  bonnes  habi- 
tudes aufquelles  TETprit  de  Dieu  leur 
auoit  donné  la  pente.    Tellement 
qu'encore  que  ce  foit  luy  qui  face 
tout  le  bien  qui  efl:  en  nous.  Se  qui 
procède  de  nous  ,  fi  cft-ce  que  luy 
mefme  nous  en  done  quelque  loiian- 
gc  Se  quelque  recommandation  en  fa 
Parole.    Les  Chreftiens  rapportent 
encore  à  Dieu  Se  à  la  grâce  qu'il  leur 
a  faite  de  les  acquérir,  les  vertus  in- 
tellectuelles dans  lefquclles  ils  ex- 
cellent. En  effeft  c'eft  luy  qui  don- 
ne les  facultés  naturelles  pour  cela, 
&  qui  prefide  fut  l'éducation  ,  Se  qui 
fait  que  les  eftudes  rcùflîffent.  Neant- 
moins  il  eft  certain  que  les  moyens 
par  lefquels  nous  y  paruenons  ,  font 
auflî  en  quelque  façon  noftres ,  Se  ia- 
mais  les  Payens  mefmes  n'ont  attri- 
bué à  la  Fortune ,  fi  vn  homme  eftoit 
deuenu    excellent   artifan    ou  fort 
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fauant.  II  ne  fe  peut  pas  nier  que 
les  honneurs  &:  les  dignités  ne  dé- 
pendent plus  des  caufes  externes  : 
mais  encore  eft-ce  l'ordinaire  qu'en. 
les  conférant  on  y  fait  quelque  con- 
fideration  des  qualités  perfonnelles 
&:de  la  vertu.  Quant  aux  richefles, 
on  les  appelle  biens  de  fortune  touc 
net,  comme  fi  la  caufe  de  leur  pof- 
feflîon  n'eftoit  en  aucune  façon  en 
celuy  qui  les  pofTede.  En  effeft,  on 
peut  bien  dire  que  bien  fouuentc'eft 
rimptudencc  qui  ruine  les  affaires 
des  hommes  :  mais  on  ne  peut  pas 
dire  également  que  c'eft  la  prudence 
qui  leseftablit.Carce  n'eftpas  d'elle 
que  dépendent  les  vents  fauorables, 
ny  le  bonheur  d'cuiter  les  rencon- 
tres des  pirates,  ny  toutes  les  chofes 
neceflaires  pour  faire  qu'vn  nauire 
arriue  heureufement  au  port.  Ce 
n'cfl:  pas  d'elle  que  viennent  les  fer- 
tilités ny  les  fterilités  ,  l'abondance 
ny  la  difctte  ,  d*où  naiflent  les 
occafions  de  faire  de  grandes  em- 
plettes ,  &  de  débiter  celles  qu'on 
afaitesjbicn  auantageufement.   Ce 
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n*eft  pas  elle  qui  empefche  quVn 
marchand  ne  foit  ruiné  par  les  ban- 
queroutes des  autres,  ny  qui  fait  que 
fcs  correfpondans  font  fidellcs ,  Sc 
qu'on  ne  manque  pas  à  Ces  payc- 
mens.  En  vn  moti  il  faut  bien  fans 
doute  au  négoce  de  la  vigilance  &: 
de  la  dextérité  pour  y  reiiflîr  :  mais 
il  n'y  a  pcrfonne  qui  n'aduoiie  qu'il 
y  faut  encore  plus  de  bonheur.  Et 
quant  aux  autres  moyens  de  s'enri- 
chir dont  nous  auons  parlé  cy-def- 
fus  ,  ce  n'cft  pas  la  prudence  non 
plus ,  ce  font  les  fecrets  reflbrts  de 
laProuidencedeDieu  qui  y  rcgnêt. 
Car  la  faueur  des  Princes  cft  fouuenc 
telle  qu'on  n'en  fauroit  rendre  de 
raifon  ,  &  c'eft  pourquoy  plufieurs 
l'ont  attribuée  à  quelque  bonne 
conftellation  :  la  couftume  eftanc 
quand  on  ne  fçait  pas  la  propre  caufe 
d'vn  efFeft ,  de  la  rapporter  à  l'in- 
fluence des  aftres.  C'eft  encore  bieti 
fouuent  vn  pur  effe£t  de  la  mefmc 
Prouidence  ,  que  dans  les  Traittcs 
qu'6  fait  auecque  les  Princes,  les  vns 
gaignent  là  où  les  autres  ont  perdu; 
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&  i*cn  ay  veu  quelques  vns  qui  rap- 
portoienc  à  vn  mouucment  extraor- 
dinaire que  Dieu  leur  auoit-fuggeré, 
la  refolucion  qu'ils  auoient  prife  de 
lailTcr  vne  grade  ferme  où  ils  auoient 
toujours  extraordinairement  profité, 
iuftement  au  point  qu'il  y  arriua , 
fans  que  neantmoins  on  Tcuft  fceu 
preuoir,de  fi  notables  changemcns, 
que  ceux  qui  leur  fuccederent  y 
trouueront  du  dommage.  Et  quoy 
que  les  biens  qu'on  acquiert  chacun 
en  fa  vocation  ,  femblcnt  auoir  vnc 
caufe  plus  déterminée  dans  le  labeur, 
&  l'induftrie,  &:  la  vigilance  de  ceux 
qui  les  ont,  ce  que  dit  Dauid  eft 
pourtant  vray  ,  qu'on  a  beau  baftir 
fa  maifon,  &  y  apporter  tout  le  foin 
dont  on  fe  peut  aduifer  :  fi  Dieu  n'y 
met  luy  mefmc  la  main  toutes  nos 
peines  font  inutiles.  Au  lieu  que 
quand  il  plaift  à  noftre  Seigneur 
bénir  le  trauail  de  quelcun>le  bien 
luy  vient  comme  en  dormant ,  de 
forte  que  fes  fuccés  paflent  de  bien 
loin  fes  efperances.  Quel  fujet  ont 
donqucs  les  riches  de  tirer  de  la  va- 
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nité  d'vnc  chofc  qui  eft  fî  fore  an 
dehors  d'eux  &  dans  fa  pofleflîon 
dans  Ces  caufes?  Apres  cela  c'eft  en- 
core vn  aduertifTement  du  Chriftia- 
nifnie,que  quelques  richeffes  que 
l'on  ait,  &c  de  quelque  façon  qu'on 
les  ait  ,  il  n'y  faut  point  mettre  fa 
confiance.  Car  la  pieté  &  la  vertu 
fontvn  bien  folide  &  permanent,  & 
qui  va  mefmes  iufques  au  delà  de  la 
vie.  Le  fauoir  &c  les  autres  qualités 
intelledueîles  durent  iufques  à  la 
^ort  :  &  fi  quelque  accident  fortuit 
nous  difcrafie  le  ccrueau  ,  fi  quelque 
maladie  nous  trouble  l'vfage  de  la 
raifon  ,  fi  la  vieilleffc  nous  defrobc 
la  mémoire  &  nous  emporte  noftrc 
fcience  quand  &  quand,  e'eft  vne 
calamité  extraordinaire  &:rare.  Les 
charges  5c  les  dignités  font  à  la  vé- 
rité plus  fujettes  à  changement:  mais 
encore  ordinairement  on  n'en  eft 
point  dépouillé  finon  volontaire- 
ment ou  pour  crime.  Mais  les  ri- 
cheflcs  perifTent  par  vne  infinité  dac- 
cidens ,  &  fondent  quelques-fois  fî 
edrangemêt  entre  les  mains  de  ceux 

qui 
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qui  les  ont  ,  que  c'eft  comme  les 
correns  de  Teman^donc  on  eft  tout 
eftonnc  qu'on  les  void  à  fec~,  vn 
moment  après  qu'on  y  a  veu  les  eaux 
grandes  &:  profondes.  A  la  guerre 
les  facs  des  villes  ,  les  pillerics  des 
foldats ,  les  degafts  &:  les  incendies: 
dans  le  commerce  les  naufrages , 
rinfidelité  des  fadeurs  ,  la  violence 
des  brigands ,  les  defaftres  des  ban- 
queroutes :  dans  les  maifons  les  arti- 
fices des  larrons ,  les  embrafemens 
fortuits,  la  licence  ^  Tabandonne- 
ment  au  ieu  ,  l'opiniadrcté  dans  les 
procès ,  les  dépenfes  exceffiues  des 
enfans ,  &:  les  excès  de  la  table  :  à  la 
campagne  le  débordement  des  ri- 
uieres,les  grefles  &  les  vimaires,  les 
mortalités  fur  le  beftail ,  &  milie  au* 
très  inconueniens ,  font  quelques- 
fois  de  fi  grands  rauages  dans  le  bien^ 
qu'il  femble  que  les  richeflcs  s'en- 
uolent  d'entre  les  mains  corne  auec- 
que  des  aigles  d'aigle. Tellement  que 
quelque  abondance  que  l'on  fe  voye, 
les  Ghreftiens  doiuent  à  l'imitation 
de  Dauidj  eftaBlir  leurs  rentes  fur 

II 
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rEternel,&;nc  mettre  pas  leurefpe- 
rance  en  la  fallace  des  richcfles.  Il 
n*y  adetrcforsafTeurés&permanens 
que  ceux  fur  lefqucls  la  tignc  &:  la 
rouille  ne  peuuent  rien ,  &  qui  fonc 
dans  le  lieu  où  les  larrons  ne  percent 
ny  ne  defrobent:  &  qui  fe  mettra  de- 
uant  les  yeux  combien  on  a  veu  de 
gens  puifTans,  réduits  à  la  mendicité, 
S:  combien  de  Princes  mefmes  donc 
les  fortunes  ont  cfté  abfolument  rcn- 
uerfccs,  trouuera  que  Bias  auoit  rai- 
fon  quand  il  difoit  qu'il  n'y  a  rien 
proprement  à  nous  que  ce  que  nous 
pouuons  emporter ,  ôc  qu'il  n'eft  pas 
poflible  de  nous  ofter  finon  en  nous 
citant  la  vie.  C'eft  encore  vn  pré- 
cepte du  Chriftianifme,  que  quand 
les  ricliefles  ne  feroient  point  fi  cou- 
lantes qu'elles  font>ny  fi  fujettes  à 
efcliapper  de  nos  mains ,  il  ne  fe- 
roit  pas  digne  des  Clireftiens ,  de 
fe  resjouir  trop  de  leur  iouiflance. 
Car  fi  vous  les  confidercs  comme 
des  biens  ,  le  fruit  qui  nous  en  re- 
uient  ne  regarde  prefque  finon  le 
corps  y  c'eii  à  dire ,  les  neceflîcés ,  de 
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les  commodité*;,  ôclcs  voluptés  de  la 
vie  prefcnte.De  forte  que  ce  quei'ay 
dit  cy-deflus  qu'elles  contribuentàla 
félicité  de  lhomme,fe  doit  entendre 
de  cette  félicité  que  Ton  fe  propofo 
icy  bas ,  &  encore  de  celle  qui  tou- 
che le  corps  proprement^^:  qui  n'ap- 
partient quafî  point  à  l'ame.  Oc 
les  contentemens  corporels  font-ils 
en  eux  mefmes  de  telle  confidera- 
tion  5  qu'à  leur  occafion,  ie  ne  diray 
pas  vn  Chreftien ,  qui  a  bien  de  plus 
hautes  elcuations  d'efprit  que  n'ont 
les  autres  humains ,  mais  vn  hommo 
d'honneur  Se  généreux  ,  fous  quel- 
que difcipline  qu*i!  foit  efleué ,  s'ea 
laifle  cmouuoir  &:  chatouiller,  fînon 
d'vne  manière  fort  médiocre  &:forc 
referuée  ?  Ce  font  les  ioyes  de  Tef- 
prit  qui  doiucnt  eftre  fort  fenfibles 
aux  honneftes  gens ,  ôc  non  celles 
qui  nous  peuuent  eftre  en  quelque 
forte  communes  auecqueles  beftes- 
Et  fi  vous  les  confiderés  comme  des 
moyens  ,  c'eft  à  dire  des  aides  pour 
l'exercice  de  la  vertu  ?  il  y  a  certes 
beaucoup  plus  de  fujet  de  s'en  ref- 
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joiiir  en  cet  égard  ,  parce  que  c'eft 
dans  les  opérations  de  la  vertu  que 
confifte  principalement  le  bon-heur 
de  l'homme.  Tellement  que  com- 
me les  gens  de  guerre  aiment  les 
armes ,  parce  que  ce  font  les  inftru- 
mens  de  leur  valeur;  ôc  comme  les 
gens  fauans  aiment  les  liures,dautanc 
que  ce  font,  pour  ainfidire,  les  ou- 
tils de  leur  meftier,*  les  gens  magni- 
fiques &  libéraux  peuuent  bien  ai- 
mer les  richeffes ,  parce  que  ce  font 
les  facultés  auec  lefquelles  ils  peu- 
uent pratiquer  ces  vertus  là;  &  les 
Chreftiens  mefmes  en  peuuent  bien 
eftimer  la  pofTeffion,  dautant  qu'elles 
fcruent  aux  aftions  de  pieté  &  aux 
œuures  de  mifericorde.  Neantmoins 
encore  faut-il  modérer  la  ioye  qu'on 
en  a  en  cet  égard,  parce  que  le  lieu 
eftghfrant,&: qu'il  eft  extrêmement 
difficile  de  ne  s'y  laifTcr  pas  aller  à 
quelque  émotion  vicieufe.  Car  ily  a 
certaines  chofes  où  le  vice&  la  ver- 
tu font  fi  proches  Tvn  de  Tautre  qu'il 
eft  extrêmement  difficile  de  les  di- 
ftinguer  exadement ,  &  de  fe  main- 
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tenir  abfolument  dans  les  termes  de 
ceHe-  cy  à  canfe  du  voifinage  de  l'au- 
tre. Cette  noble  émulation  qui  por- 
te les  belles  âmes  aux  chofes  gran- 
des, ne  fe  défend  prefque  iamais  du 
meflange  de  l'ambition  :  cette  vertu 
héroïque  qui  tranfporte  les  hommes 
vaillans  bienloinau  delàdcla  valeur 
ordinaire  ,  donne  prefque  toujours 
vn  peu  lufques  dans  la  temeritc:6£ 
dans  les  vertus  intelleduelles  mef- 
mes  5  l'extraordinaire  viuacité  Se  ca- 
pacité  d'entendement ,  a  fouuent , 
come  quelques  vns  l'ont  remarqué, 
quelque  chofe  d'extrauagat  &  quel- 
que veine  de  folie.  Tant  il  eft  diffi- 
cile à  rhommc  de  fe  tenir  fi  precifé- 
ment  dans  les  termes  de  ce  qui  eft 
bien ,  qu'il  ne  tire  quelque  chofe  du 
mauuais  airqui  en  infcdc  le  voifinage» 
Pour  fe  garctir  de  celales  Chreftiens 
à  qui  Dieu  adonné  beaucoup  deri- 
chcfleSjdoiuent  en  faire  comparaifon 
auec  celles  de  l'efprit.   Car  comme 
il  arriue  quelquesfois  que  nous  efti- 
mons  grandes ,  à  les  confiderer  en 
elles  mefines  ,  des  chofes  qui  nous 
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paioiflenc  petites  quand  nous  ve- 
nons à  les  conférer  à  celles  qui  les 
excédent  beaucoup  en  grandeur; 
ainfi  prifons  nous  beaucoup  la  pof- 
feflîon  des  chofes  de  la  terre ,  dont 
nous  tiendrions  neantmoins  fort  peu 
de  conte  fi  nous  les  comparions  à 
celles  du  ciel  :  parce  qu'il  y  a  à  peu 
prés  pareille  diîproportion  qu'il  y  a 
entre  le  Ciel  Se  la  terre  mefme.  La 
terre  eft  à  l'égard  du  ciel,  quant  à  la 
grandeur  ,  comme  vn  point.  Elle  eft 
ronde  5  mais  d'vne  rondeur  inégale 
^raboteufe  ,  au  lieu  que  celle  du 
ciel  efl;  parfaite  ,  Se  dVne  admirable 
vniformité.  Elle  eft  opaque, au  lieu 
que  le  ciel  eft  lumineux.  Elle  eft 
corruptible  en  fcs  parties,  &r  pafle 
par  vne  infinité  de  variations,  au  lieu 
que  le  ciel  efl:  immuable  &:  ne  fouf- 
fre  point  de  corruption.  Elle  a  des 
fleurs,  qui  fe  fenent  incontinent  , 
au  lieu  que  le  ciel  a  des  aftres  per- 
mancns.  Elle  eft  balle,  &:  le  ciel  eft 
haut:  elle  eft  fujctte  aux  influences 
&  à  la  domination  des  corps  fupe- 
rieurs  >au  lieu  que  le  ciel  règne  vni- 
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uerfellement  fur  toutes  chofes.Qjic 
peut-il  donc  fortir  de  la  terre  qui 
puifle  entrer  en  comparaifon  des 
biens  que  nous  efperons  là  haut,  5c 
dont  la  foy  &:  la  grâce  de  noftre  Sei- 
gneur, contient  les  auant  goufts  &: 
les  arres  ?  Et  c'efl:  en  partie  à  caufe 
de  cette  comparaifon  que  TEfcritu- 
re  fainte  parle  quelqucsfois  fort 
-dédaigneufement  des  tichefles  du 
monde.  A  l'heure  que  celles  du  Ciel 
eftoient  encore  fort  peu  connues , 
elle  en  parloit  quelqucsfois  afles 
auantageufement  :  car  c'eft  en  elles 
en  partie  que  Dieu  mefmes  fait  con- 
fifter  la  félicité  qu'il  promet  à  fon 
peuple  d'Ifraël ,  s'il  demeure  perfe- 
ueranten  Tobferuation  de  fes  allian- 
ces. C'efl:  dans  la  fertilité  des  vigno- 
bles, &:  des  campagnes,  6c des  pafca- 
ges  j  6c  des  arbres  fruitiers ,  &:  du  be- 
ftail;  c'efl:  dans  lesdefpouilles  de  fes 
ennemis,  6c  dans  l'abondance  de 
toutes  telles  fortes  de  biens  terriens, 
qu'il  eft:ablit  les  bcnediftions  dont 
il  promet  de  recompenfer  la  pieté 
&:la  vertu  de  ceux  qui  le  craignent, 
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Mais  à  mefure  que  la  lumière  de  la 
connoiflance  eft  allée  croiffant ,  &: 
qu'elle  a  mis  les  efperances  4es  cho- 
fcs  fpirituelles  &:celeftes  en  vn  plus 
beau  iour,  le  S.  Efprità  décrié  l'or 
§^  l'argent  de  les  choies  les  plus  pre- 
cieufes  de  ce  bas  monde,  comme  fi 
ce  n'eftoit  que  de  la  fange  &  de  l'é- 
cume de  la  mer ,  tant  elles  ont  de 
difproportion  auec  les  véritables  ri- 
cheffes.  Si  donques  vn  homme  ri- 
che, mais  qui  fenten  foy  les  vertus 
Chreftiennes  fort  petites, vient  à  fe 
comparer  auec  vn  autre  en  qui  elles 
foyent  en  vn  haut  degré  ,  celuy-cy 
fufl:  il  beaucoup  moins  auantagé  des 
biens  de  fortune  que  luy,  l'autre 
s'eftimera  pauure  &  neceffiteux  en  j 
çomparaifon  :  ôc  s'il  poflede  les  ver-  1 
tus  Chreftiennes  en  vn  degré  bien 
émincnt,  il  eftimera  infiniment  plus 
les  biens  de  l'efprit  que  ceux  du 
corps,  &:  la  pofteftîon  des  efperances 
du  cicl,que  ces  chetiucs  productions 
de  la  mer  &c  de  la  terre.  Et  de  là  vien- 
dront deux  chofes  par  lefquellcs  ie 
termineray  ce  difQours.     L'vne  cft 
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que  celuy  qui  fera  bien  imbu  de 
refperance  des  biens  de  là  haut ,  ne 
conuoitera  pas  ceux  d'icy  bas  :  chofe 
de  laquelle  le  Chriftianifme  nous 
ordonne  de  nous  garder  foigneufc- 
mcnt  comme  de  la  pefte.  Non  pa^ 
feulement  parce  qu'il  eft  indigne  de 
ceux  qui  font  appelles  à  des  chofes 
auffi  glorieufes  que  font  celles  qui 
^ous  font  promifes  en  Icfus  Chrift, 
qu'ils  fe  laiflent  tenter  du  defir  de 
celles  qui  font  fi  mefprifables  ea 
comparaifon  ;  mais  encore  parce 
que  comme  dit  l'Apoftre,  U  conuoi^ 
tifc  des  richejfes  eji  U  racine  de  tous 
maux  ^  &  que  ceux  qui  s'y  lailTenc 
aller  tombent  aifement  en  tentation 
Cf  aux  pièges  du  Diable.  En  efFed, 
depuis  quVne  fois  vne  homme  s'eft 
propofé  pour  but  de  deuenir  riche, 
&:  qu'il  a  mis  en  cela  fon  fouuerain 
bien ,  il  n'y  a  point  de  pratiques  j 
bonnes  ou  mauuaifes  ,  qu'il  n'em- 
ployé poury  paruenir,  point  de  frau- 
des ny  d'extorfions  dont  cette  mal- 
lieureufe  paflîon  ne  le  rende  fuf- 
ce|)tible.  C'eft  pourquoy  S.  Paul 
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voulant  extraordinaircmt^nt  exagge- 
rer  la  grandeur  de  ce  péché  là,  die 
^ue  l'auarice  eft  idolâtrie.     Non  pas 
proprement  parce  que  l'auare  fait 
fon  Dieu  de  fon  argent  :  car  encore 
que  cette  paflîon  poflede  merueii- 
leufement  l'ame,fi  eft-ce  qu'on  pour- 
roit  dire  auflî  que  l'ambitieux  fait 
vne  idole  de  l'honneur  ,  U  le  vo- 
luptueux du  plaifir  ;  mais  par  cette 
façon  de  parler  par  laquelle  on  don- 
ne à  vn  mal  qu'on  veut  extraordinai- 
rement  exagerer,le  nom  du  plus  grad 
de  tous  les  maux,  &:  qui  eft  le  plus 
odieux  à  Dieu  &:  aux  hommes.    A 
peu  près  comme  il  eft  dit  que  n'obeïr 
pas  aux  commandemens  de  Dieu  , 
de  quelque  nature  qu'ils  foyentjr^ 
n}n  péché  de    deuinement»      L'autre 
chofe  eft  que  celuy  qui  ne  prifera 
gueres  les  richcfles  d'icy  bas,  n*en 
fera  pas  chiche  quand  il  faudra  les 
employer  à  l'vtilité  du  public  bù  au 
foulageraent  des  neccflîtés  des  par- 
ticuliers.   Et  véritablement  comme 
il  n'y  auroit  rien  de  plus  digne  des 
Chreftiens  qu  il  a  pieu  à  Dieu  efle- 
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uer  de  petits  commenceraens  à  la 
poflfcflîon  de  grands  biens,  que  de 
fe  monftrer  libéraux  en  toutes  les 
chofes  qui  concernent  la  pieté  &:  la 
charité, auflî  n'y  a-t-il  rien  plus  ca- 
pable d'induire  la  bonté  de  Dieu  à 
L-ur  rendre  permanentes  les  richcf- 
fcs  qu'il  leur  a  données.  11  y  a  de 
grands  défauts  en  toutes  les  Èglifes 
Reformées  ,  ÔC  l'on  n'en  peut  pas 
exepter  celles  qui  font  auxPaisbas. 
le  ne  fçay  mefmc  fi  cette  auidité  co- 
rne infatiable  de  gaigner  qui  règne 
prefque  vniuerfellemet  en  ces  lieux 
là  ,  n'efl:  point  vn  des  plus  fignalés  : 
car  il  eft  certain  que  Mammon  y  a 
vne  merueillcufe  vogue.  Cela  fait 
que  la  Pieté  n'y  efl:  pas  fi  feruente 
qu'elle  deuroit,  eftant  malaifé,  com- 
me noftre  Seigneur  la  remarqué , 
d'apporter  vne  égale  affedion  au 
feruice  de  deux  maiftres.  Néant- 
moins  il  faut  donner  cette  louange 
aux  Marchands  de  ces  quartiers  là, 
qu'ils  vfent  bien  de  leurs  richcfles 
cnuers  les  indigens  ,  Se  qu'il  n'y  a 
point  de  lieu  au  monde  où  on  ait 
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tant  de  foin  des  poures.  De  forte 
qu'à  mon  aduis  vne  des  principales 
chofes  qui  gardent  cette  Republi- 
que, &:  qui  la  font  fubfîfter  ,  c*eft  le 
grand  ordre  qu'on  y  donne  pour  Ten- 
tretenemcnt  des  Hofpitaux ,  &  les 
offrandes  fecrettcs,  s'il  les  faut  ainfi 
nommer,  qu'on  trouue  tous  les  iours 
au  Tronc  ,  quand  il  a  pieu  à  Dieu 
bénir  quelque  négoce  ou  quelque 
voyage.  Et  comme  ie  ne  veux  pas 
ofter  à  quelques  gens  d'affaires  de 
îioftre  profelîîon,  la  louange  d'auoir 
fait  quelques  femblables  reconnoif- 
fances  de  ce  qu'il  auoit  pieu  à  Dieu 
les  enrichir  extraordinairement  , 
aufli  voudroy-ie  bien  que  ce  petit 
mot  leur  fuft  vn  aiguillon  à  tous  , 
pour  les  porter  à  contribuer  libéra- 
lement à  la  fubfiftance  des  poures, 
des  Efcoles,  Se  des  Eglifes. 
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T)F  DEFOÏR  DES  GENS 

de  guerre  ^  félon  le  Chri- 
JUaniJme. 

DEux  chofes  me  viennent  dV 
bord  en  l'efprit  à  l'entrée  de 
ce  chapitre.  La  première  eft  que 
dans  l'heureufe  conjonûurc  en  la- 
quelle nous  nous  trouuons  mainte- 
nant 5  il  pourra  fembler  à  quelcun 
que  cette  méditation  s*en  va  eftre 
comme  abfolument  inutile.  Car 
premièrement 5  nous  fommes  par  la 
grande  grâce  de  Dieu  venus  à  la  fin 
3e  cette  longue  Se  cruelle  guerre 
qui  a  comme  acharné  le  France  de 
rEfpagne  l'vne  contre  l'autre  fore 
long  temps  :  &le  Traicté  de  paix  ea 
eftant  comme  feellé  du  mariage  du 
Roy  ,  il  y  a  toute  apparence  que 
nous  ioiiirons  longuement  de  repos 
de  ce  cofté  là  ,  &  que  rien  ne  nous 
feparera  plus  que  les  Pyrénées.  De 
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forte  que  ma  Morale  eftant  efcrité 
pour  les  François,  elle  ne  leur  peut 
pas  eftre  déformais  fort  vtile  en  cet 
égard  ,  puis  qu'ils  s'en  vont  mettre 
rcfpce  au  croc  ^^  faire  des  focs  de 
leurs  halebardes.  Apres  cela  ilfem- 
ble  que  toutes  chofes  fc  difpofent 
à  la  paix  au  Septentrion  ,  &:  il  faut 
efperer  que  Dieu  en  bénira  la  nego- 
tiation  ,  pour  procurer  quelque 
tranquilité  à  la  Suéde  &:au  Danne- 
mark,  à  la  Pologne  &:ài'AîlcmagnCi 
api  es  tant  d'agitations  dont  elles 
ont  efté  trauaillées.  Car  il  y  a  pref- 
que  vn  demy  (iecle  que  la  guerre 
s'y  proniene  tantoft  en  vn  lieu  tan- 
toft  en  Tautre  :  tellement  qu'en 
tout  ce  Septentrion  qui  eft  deçà  la 
mer  Baltique  ,  il  n'y  a  Prouinecoù 
il  ne  fe  foit  donné  quelque  bataille 
depuis  ce  temps  là,  ou  fait  quelque 
iiege  ruineux  au  pays,  ou  quoy  qu'il 
en  foit  exécuté  quelque  efpouuan- 
table  rauage.  En  fin  du  cofté  de 
l'Angleterre  toutes  chofes  femblent 
promettre  autant  de  calme  qu'il  y  a 
cy-auant  eu  de  troubles  ô£  de  maU 
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heurs.  Car  ce  poure  peuple  ennuyé 
de  Ces  miferes  paflees  &:  de  la  do- 
mination de  fes  tyrans,  rappelle  fon 
Prince  fouuerain  &:  légitime  pour 
luy  remettre  entre  les  mains  les  ref- 
nés  de  fon  gouuernement.  Telle- 
ment que  ces  grandes  flottes  qu'on 
auoit  équipées  cotre  lûy  ayant  arbo- 
ré Ces  armes,  ces  formidables  armées 
de  terre  dont  on  auoit  abufé  pour 
le  chafler  de  fon  Royaume,  luy  ayant 
par  vne  admirable  conuerfion  des 
cœurs  5c  des  chofes,  prefté  auec  aile- 
greffe  le  ferment  de  fidélité  ,  &  la 
Nation  toute  entière  le  receuanc 
auec  de  telles  demonftration^  de 
joye,  qu'il  femble  pluftoft  retourner 
porté  fur  leurs  coeurs  que  fur  Ces 
vaifleaux,  il  y  a  tout  fujet  d'efperer 
qu'à  Taduenir  on  y  voudra  goufter 
longtemps  la  douceur  d*vne  bonne 
paix,  tant  auec  ceux  de  dehors  que 
dans  les  entrailles  de  TEftat  mefme. 
Par  ce  moyen  Ci  nos  gens  de  guerre 
ont  à  exercer  leur  meftier,  il  femble 
qu'il  faut  que  ce  foit  contre  le  TurCj 
qui  oblige  par  fa  barbarie  les  Chre- 
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ftiens  à  luy  faire  la  guerre  de  celle 
façon,  que  ie  ne  fçav  fi  i*y  pourrois 
bien  adjufter  les  règles  de  ma  Mo- 
rale.   La  féconde  chofe  efl:  que  la 

guerre  &:  le  Chriftianifme  femblent 

^     •  rc  •      L-        > 

auoir  vne  li torte  antipathie,qu  auec 

qui  que  ce  foie  qu'on  face  IVue  ,  il 
femble  qu'on  ait  en  quelque  forte 
renoncé  à Tautre^tant  ce  font  chofes 
diamétralement  oppofées  entr'elles, 
^  tant  elles  ont  des  fuites  incom- 
patibles &  ennemies  reciproquemêt, 
La  guerre  efl:  vne  diflenfion  ,  &:  le 
Chrifl:ianifme  vne  vnion  de  volon- 
tés. La  guerre  efl:  vne  diflenfion 
qui  fe  vuide  par  la  violence  :  &:  le 
Chrifl:ianifme  efl:  ladifcipline  de  la 
luftice  &  de  la  Raifon.  La  guerre 
fait  gloire  d*ofl:er  la  vie  aux  hom- 
mes, &:  le  Chriftianifme  de  la.  leur 
conferuer.  La  guerre  eft  ce  qui  ren- 
uerfe  les  Loix ,  &:  le  Chrifl:ianifme  ,i 
efl;  ce  qui  les  donne.  La  guerre  a '* 
pour  arbitre  des  differens  qui  font 
entre  les  Princes  &  entre  les  Efl:ats, 
le  fort  des  armes  ;&: le  Chriftianifme 
Veut   qu'ils  fçyent  décidés  par  la 

Charité. 
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Charicé.  La  guerre  a  pour  but  la 
vidoire ,  6^  de  fe  rendre  fuperieur  à 
fon  ennemy  :  au  lieu  que  le  Chnllia- 
nifmc  forme  les  hommes  à  riiumilicé 
Se  à  s'abaifTer  chacun  au  deflous 
de  fon  prochain.  Dans  la  guerre 
on  penfe  eftre  fondé  en  droit  de 
rauir  le  bien  d'autruy,  (S«:le  Chriftia- 
nifme  nous  porte  à  luy  donner  plu- 
ftoft  le  noftre.  A  la  guerre  on  con- 
tefle  fur  des  chofes  de  peu  d'impor- 
tance, afin  de  ne  paroiftre  pas  infc» 
rieur  à  fon  ennemy  :  au  lieu  que  le 
Chriftianifme  nous  enfeigneà  fouf- 
rir  beaucoup  pluftofl  de  confidera- 
blés  dommages  ,  que  d'entrer  en 
conCeftation  auec  nos  prochains.  En 
vn  mot,  Ciceron  mefme,  quoy  que 
Payen,  dit  que  la  guerre  conuienÉ 
mieux  aux  belles  qu'aux  hommes;  &c 
le  Chriftianifme  eft  deftiné  à  formet 
en  nous  vnc  certaine  difpoficioa 
d'efprir,  qui  nou^  efleue  au  deffus  de 
la  condition  des  hommes  mefm.^s,  ^ 
qni  nous  approche  de  la  fainteté  des 
Anges  des  Cieux.  Cependant, dans 
cette  oppofitio  que  ie  viens  de  faire, 
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ie  n'ay  rien  mis  que  ce  que  tout  le 
monde  approuuc  dans  la  guerre  ,  àC 
qui  mefmes  cft  autorilé  par  le  droit 
des  gens.  Que  feroit  ce  donc  fi  le  la 
confiderois  dans  fcs  excésj&dans  la 
façon  félon  laquelle  on  Ta  prefque 
toujours  faite  ?  Quelle  communion 
peuuent  auoir  £es  pilleries  &('es  bri- 
gandages, fes  impietés  6c  fes  blafphc- 
mcs ,  fcs  ordures  &:  fcs  difiblutions  , 
fes  trahifons  ècCcs  cruautés ,  fcs  vio- 
Icnces  àc  fes  incendies,  &:  mille  au- 
tres chofes  femblables,auec  la  Reli- 
gion de  noftre  Sauueur  ,finon  celle 
qui  eft  entre  le  Ciel  &  les  enfers  > 
entre  Chrift  &:  Belial ,  c'eft  à  dire  vn 
efloignement  infini  ;^vne  auerfion 
de  chofes  oppofées  de  but  en  blanc, 
S^qu'vn  vafte  ôc  immenfe  abyfme  fe- 
pare  ?  Vouloir  donqucs  donner  des 
préceptes  tirés  duChriftianifme  pour 
régler  les  adions  des  hommes  qui 
ont  les  armes  à  la  main,  femble  eftre 
a  peu  prés  mefme  chofe ,  que  de 
vouloir,comme  dit  le  Comique, don- 
ner vne  conduire  fage  &  régulière 
aux  extrauacrances  &  aux  bizarreries 
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de  Tamour;  c*eft  à  dire  vouloir  eftre 
fou  en  vfant  de  la  raifon  ,*  qui  font 
deux  chofes  irréconciliables  ôc  con- 
tradiftoires.  Neantmoins ,  fi  le  dis 
qu'abfoltimcnt  il  eft  impoffîble  d  e- 
ftre  tout  enfemble  homme  de  guetirc 
ôc  bon  Chteftien  ,  ie  tomberay  eil 
diuers  inconueniens.  irrémédiables. 
Car  premièrement  il  faudra  ainfi  paf- 
fer  dans  l'opinion  des  Anabapcifl:es> 
cjui  condamnent  toutes  ptifes  d*âr- 
mes,ô^  qui  défendent  aux  Chreftieriâ 
de  les  porter.  Or  iufques  icy  on  à 
tenu  cette  opinion  pour  erronée, 5^ 
moy-mefme  ie  l'ay  combative  dans 
les  volumes  precedens.  Puis  apres^ 
il  faudra  condamner  les  prerhiers 
Chreftiens  ,  qui  bien  qu'ils  ayent 
apporté  beaucoup  de  circonfpeélioit 
^n  cette  occurrence,  n*ont  pas  laiffé 
pourtant  de  s'enroller  dans  la  milice 
des  Empereurs.  Or  fi  nous  auons 
quelques  reigles  de  nos  comporte- 
mens  à  prendre  d'ailleurs  que  dé  la 
Parole  de  Dieu ,  nous  ne  les  pouuoni 
mieux  former  que  fur  le  modelle  dé 
la  vie  de  cette  Eglife  primitiue.  Dô 
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plus,  il  faudra  que  ie  face  le  procès 
à  quanticc  de  gens  de  toutes  condi- 
tions, qui  font  profeffion  de  la  reli- 
gion   cîireftienne ,  &:  mefme  de  la 
Reformée ,  qui  n'ont  point  d'autre 
eiTjploy  que   celuy  des  armes  ,  foie 
par  la  condition  de  leur  naiflancc 
ou  par  celle  de  leur  vocation.    Ec 
toutesfois  non  feulement  il  ne  fcroic 
pas  iufte  de  les  accufer  tous  de  n*e- 
ftre  pas  bons  Chreftiens  ,  mais  ie 
fçay  bien  qu'il  y  en  a  quelques-vns 
mefmes  de   ceux  qui  font  les  plus 
grands  guerriers ,  qui  font  en  exem- 
ple de  pieté  ôc  de  toutes  autres  ver- 
tus aux  autres  hommes.    En  fin,  ce 
feroit  vne  dodrine  odieufe  aux  Prin- 
ces, parce  qu'elle  leur  rendroit  com- 
me inutiles  vne  bonne  partie  de  leurs 
fujcts.   Car  dequoy  feruiroit ,  pour 
exemple  ,  la  noblelîe  au  Roy,  fi  elle 
auoit  tout  à  fait  renoncé  à  la  guerre? 
Et  que  pourroit-on  attendre  de  tant 
d'efprits    militaires  ôc  de  courages 
martiaux  ,  finon  du  defordre  &:  de  la 
confufion,  fi  on  leur  retrâchoit  toute 
efperance  d'cmploy  quand  les  occa* 
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fions  en  feront  prefencéjs  par  !a  di- 
uinc  Prouidence  ?  En  effed,  comme 
il  feroit  bien  à  defirer  que  les  hom- 
mes iouïflent  toufionrs  à\nc  fi  par- 
faite fanté,que  Ton  n'euft  point  be- 
foin  de  Médecins  ny  de  Chirurgiens, 
il  feroit  pareillement  bien  à  fouhait- 
ter  que  les  Eftats  iouïflfent  toujours 
d'vne  fi  codante  &:  fi  profonde  paix, 
que  Ton  euft  point  befoin  de  Capi- 
taines ny  de  gens  de  guerre.    Mais 
telle  eft  la  condition  de  la  vie  hu- 
maine, que  dans  noftre  plus  grande 
profperité  ,  nous  deuons  nous  pré- 
parer aux  aduerficés  qui  nous  peu- 
uentarriuer,  faire  des  leçons  en  Mé- 
decine &c  en  Chirurgie  au  temps  qu'il 
n'y  a  point  ny  de  malades  ny  de  blef- 
fés ,  &c  mefme  baftir  des  Sanità  dans 
les  endroits  où  on  ne  void  point  en- 
core de  pefte.    Parce  qu'il  efl:  ine- 
uitable  que  ces  chofes  feront  \ailes 
oumefmes  necefiaires  quelque  iour, 
Tcftat  du  monde  eftant  dans  vue 
viciffitude  continuelle   du  mal   au 
bien  &  du  bien  au  mal ,  &  le  mal  y 
eftant  beaucoup  plus  ordinaire  que 
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{on  contraire.  De  forte  que  ce  grand 
calme  que  nous  voyons  maintenanc 
prefque  par  topte  l'Europe  ne  nous 
doit  pas  li  fort  resjouir  ,  que  nous 
mefprifîons  abfolument  de  faire  pro- 
uifion  des  chofes  qui  font  neceflaires 
pepdantla  tempefte,  Laconjondion 
de  ces  grands  aftres  de  la  terre  qui 
qui  fe  font  vnis  depuis  peu  de  temps, 
des  Monarques  de  France  &  d'Ef- 
pagne ,  du  Roy  d'Angleterre  Se  de 
Ton  Parlement,  du  Roy  de  Danne- 
mark  &  des  autres  puiflances  dq  Sep- 
tentrion, a  produit  cette  tranquilité 
&  cette  ferenité  dair  Se  d'affaires 
que  nous  voyons  maintenant.  Si  l'on 
en  croit  quelques-vns  de  ceux  qui 
fe  méfient  de  fpeculer  les  aftres  des 
cieux  ,  ils  fe  ioindront  de  telle  façon 
dans  deux  ou  trois  ans,  3c  leur  con- 
jop^bion  durera  fî  longtemps  ^u  prix 
de  ce  qu'elle  a  accoullumé  ,  qu'elle 
doit  apporter  vne  cfpece  de  boule- 
uerfement  dans  toutes  les  affaires 
du  monde.  Et  ie  fçay  bien  qu'il  y  a 
certaines  gens  qui  fe  méfient  d'ex- 
pjiquer  les  prédirions  du  Vieil  &c  du 
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N  luneau  Teftamenr,  qui  fe  figurent 
de  grades  reuolutions  dans  les  lieux 
où  Ion  void  les  chofes  ce  femble 
bien  &  folidemenc  reftablies.  Mais 
ic  ne  me  fie  ny  aux  contemplateurs 
des  aftres  ,  ny  aux  interprètes  des 
Prophéties. Les  conieârures  de  ceux 
cy  font  pleines  d'incertitude,  &  la 
fciencc  de  ceux  là  eft  remplie  de 
vanité  :&:  s'il  m'eft  permis  d'y  ad- 
joufter  encore  cela,  refprit  des  vns 
&c  des  autres  eft  mdocile  tout  à  fait, 
fî  tant  d'expériences  que  leurs  de- 
uancicrs  ÔC  eux  mefmes  ont  faites 
de  la  futilité  d^»  leurs  raifonnemens, 
He  leur  a  appris  à  s'appliquer  à  des 
contemplations  plus  folidcs.  Outre 
lâConnoifTance  que  Ton  peut  puifer 
de  la  ledurc  des  auteurs ,  où  l'on 
void  que  les  tireurs  d'hOrofcopes  ,&: 
les  expofiteurs  des  Oracles,  &c  toute 
cette  forte  de  deuins,  fe  font  hon- 
teufement  trompés  en  milieu  mille 
occafîons ,  il  y  a  quarante  cinq  ans 
entiers  que  de  temps  en  temps  i'en 
oy  toujours  difcourir  quelcun  ,  qui 
débite  auec  vne  mcrueillcufe  har- 
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dieflc  des  produdions  de  fon  occu- 
pation ,  que  i'ay  toujours  veu  réfuter 
par  les  euenemens  des  chofes.  Il  y  a 
deux  fon9s  de  conftcUations  ôc  de 
prophéties,  de  laconfideration  def- 
quelles  on  peut  former  des  conje- 
ûures  beaucoup  plus  certaines  que 
ne  font  toutes  celles  de  ces  Meffieurs^ 
Les  côftellations  fot  cellesdes  vertus 
^des  viceç,&les  prophéties  fot  celles 
des  promcfles &:  des  menaces^par  lef- 
quellesDieuti  dcnôccfamaledidion 
fiir  Geux-cy,&:fait  cfpercr  (es  bene- 
diâions^fur  /a  pratique  de  celles  là. 
Des  vnesô^  des  autres  rcfpeftiuemet 
l'exécution  eft  abfolument  indubi- 
table en  ce  qui  regarde  le  fîeclc  à 
venir.  Qiiant  à  ce  qui  concerne  le 
prefent,  Dieu  s'eft  referué  d'en  dif- 
pofer  comme  il  le  iuge  expédient 
pour  la  gloire  de  fon  N  om5&  profita- 
ble au  bien  des  hommes.  Carilfuf- 
pend  aflés  fouuent  les  effefts  de  fa 
colère,  bien  que  les  péchés  des  hom- 
mes les  méritent  manifeftement  ;  6^ 
quclques'fois  il  exerce  fon  Eglife 
par  diueifes  fortes  d'afflidions  ,  en 
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vn  temps  auquel  il  paroiftaflcs  clai- 
rement que  c'eft  pluftofl:  pour  pren- 
dre des  efpreuucs  dé  fa  patience, que 
pour  corriger  fa  corruption.  Ncant- 
moins  il  eft  certain  que  cette  dif- 
penfation  eft  plus  rare  ,  &:  que  d'or- 
dinaire fes  chaftimens  fliiuent  les 
vices, &:  fe^  benediâions  les  vertus. 
De  forte  que  lors  que  l*on  void  cel- 
les cy  régner  ,  il  y  a  tout  fujct  d*ef- 
perer  quelque  bien  fauorable  traitte- 
ment  de  la  main  de  Dieu  :  ôc  quand 
on  void  ledefbordementde  ceux-là, 
on  a  tout  fujet  d'appréhender  quel- 
que notable  traid  de  fon  indigna- 
tion ,&:  quelque  déclaration  extraor- 
dinaire de  fa  vengeance.  Or  neveux 
je  point  faire  de  reflexion  particu- 
lière fur  la  conftitution  de  ce  temp«; 
il  me  fuffîra  de  dire  qu'en  tout  temps, 
fi  la  guerre  eft  vn  fléau  de  Dieu  ,  il 
n'y  a  point  de  fi  profonde  paix  où 
on  n'ait  fujet  de  la  craindre.  C'eft 
pourquoy  ie  ne  feray  pas  difficulté 
d'expliquer  icy  comment  le  Chri- 
ftianifme  veut  que  ceux  qui  la  fui- 
uent  s'y  comportent.  Et  la  première 
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chofe  que  i  ay  à  dire  là  deflTus  efl: 
que  ceux  qui  Tentreprenncnt  ,  (  or 
il  n'y  a  que  les  puîflances  fouuerai- 
nés  &  eftablies  de  par  Dieu, &:  les  Re- 
publiques libres  ,  qu'il  faut  conter 
entre  les  puiflanccs ,  qui  le  puifTent 
faire  légitimement,^  doiuent  pren- 
dre garde  de  bien  pics  aux  caufes 
qui  les  y  meuuent.  Car  fclon  le  dire 
de  Demofthene  en  quelque  lieu  > 
comme  quand  on  entreprend  le  ba- 
ftiment  d'vne  maifoUjOu  la  conftru- 
ûion  d*vn  nauire,  on  a  principale- 
ment foin  de  rendre  bien  fermes  les 
fondemens  Se  les  parties  du  bafti- 
ment  qui  doiuent  fouftenir  les  au- 
tres ,  ainfi  faut-il  en  entreprenant 
des  âûions  d'importance  ,  regarder 
que  les  caufes  qu'on  en  a  foyent 
vrayes,  iufl:es,&:  folidcs  ,firon  veut 
que  le  fuccés  en  foit  bon.  Il  n'y  a 
rien  de  fi  ordinaire  au  monde  que 
de  vouloir  faire  paffer  des  prétextes 
pour  des  caufes  véritables,  6c  nom- 
mément à  la  guerre,  comme  il  ne  fe 
vérifie  que  trop  par  Thiftoire  des 
Conquerans.    La  juftice  cft  vne  fi 
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belle  chofe  qu'il  n'y  en  a  prcfquc 
aucun  d'entr'eux,  qui  auanc  que  de 
prendre  ks  armes  pour  vne  con- 
quefte.n'ayêtfait  quelques  belles  dé- 
clarations &C  publié  quelques  Mani- 
feftes ,  pour  rendre  conce  de  leurs 
refolurions:  ôc  là  ils  ont  defployé  le 
plus  plaufiblemenc  qu'ils  ont  peu  les 
motifs  de  leurs  entreprifes,  en  y  ap- 
portant toutes  les  couleurs  imagina- 
bles de  Iaiuftiee&  delà  raifon.  Mais 
au  fonds  ,  c*eft  l'ambition  de  domi- 
ner, àc  la  conuoitife  d'auoir  l'autruy, 
èc  la  ialoufie  de  la  grandeur  d'vn 
voifin,&^  Toftentation  delà  fienne, 
&:  le  defir  d'acquérir  de  la  gloire  pac 
les  armes ,  &:  d'autres  paffions  fem- 
blâbles ,  qui  leur  font  ordinairement 
mettre  rVniuersfans-defTus-deflbus. 
Encore  ,  d'entre  les  caufes  injuftes 
qui  les  y  portent,  ce  font  là  les  plus 
honorables;  les  grades  guerres  ayant 
quelquesfois  des  caufes  fecrettes  qui 
feraient  pleines  de  honte  &  de  de-f- 
honneur  Ci  on  les  fauoit.  Vn  grand 
perfonnage  difoit  autrefois  qu'Ho- 
mère auoit  monftré  en  toutes  chofes 
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qu'il  eftoit  vn  grand  perfonnage,& 
parfaitement  entendu  ,  non  feule- 
ment en  la  poëfie  ,  dont  il  eft  le  pcre 
&  le  maillre  ,   non  feulement   dans 
les  fciences  Se  dans  les  arts  ,  ayant 
ietté  dansfes  poèmes  les  fondemens 
de  toutes  les  feftes  desPhilofophes, 
Se  donné  quelques  beaux  enfeigne- 
mens  à  toutes  fortes  d'artifans  ;  mais 
encore  dans  les  affaires  du  monde 
&:dans  lemellier  delà  guerre,  ayant 
fourny  des  préceptes  aux  politiques 
de  aux  Capitaines ,  Se  mefmes  à  Alc- 
xandre-le-Grand.    Mais  qu'il  n'y  a 
rien  en  quoy  il  ait  plus  fait  paroiftrc 
fon  iugement,  qu'en  ce  qu'il  a  mis 
pour  fondement   de  cette    grande 
guerre  de  Troye  ,  qui  a  commis  la 
Grèce  &  l'Afie  fvne  contre  l'autre, 
Se  ruiné   de   fond  en  comble    vn 
royaume  bien  floriffant  ,  l'enleuc- 
ment  de  la  belle  Hclcne  Si  la  ialoufie 
dcMenelaus:  parce  que  ce  font  bien 
fouuent  des  intrigues  d'amourettes, 
Se  des  reflentîmens  de  cette  nature, 
qui  arment  les  Princes  les  vns  contre 
les  autres ,  Se  qui  rempliffent  leurs 
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Eftacs  de  confufion.    Cependant  à 
bien  parler  ,  vne  guerre  entreprifè 
pourvne  eaufe  vaine  ou  injufte,n'eft 
rien  fînon  vn  brigandage  ,  qui  eft 
daucant  plus  pernicieux  que  ne  foiit 
ceux  qu'on  reprime  fcuerement  par 
les  loix  publiques,qu'il  eft  plus  grand 
&c  aucorifé.    Ce  n'a  pas  efté  feule- 
ment vn  Pirate  qui  a  dit  qu'Alexan- 
dre 3c  luy  ne  differoient  en  rien  fî- 
non que  Tvn  couroit  la  mer  auec- 
que  de  grandes  flottes ,  &  luy  auec 
vn  feul  brigantin.  Les  Scythes,  dans 
la  harangue  qu'ils  luy  firent, luy  par- 
lèrent à  peu  prés  de  la  mefme  forte: 
Seneque  le  nomme  vn  voleur  ;  Se  de 
quelques  grandes  vertus  dont  il  fuft 
doué  d'ailleurs,  quelques  Sages  luy 
ont  donné  la  qualité  de  mefchant , 
parce  qu'ils  ont  creu  que  pour  fa 
feule  ambition  il  rempliflbit  toute  la 
terre  de  defordres  &c  de   rauages. 
Et  de  fait  les  ofFenfes  que  les  Per- 
fcs  auoit  faites  aux  Grées  eftoienc 
trop    vieilles    pour    s'en    refTentir 
de  la  façon    :     Se    quant    aux  au- 
très  nations  qu'Alexadrp  difoit  qu'il 
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vouloir  ciuilifcr  ,  les  carnages  qu'il 
en  faifoit  eftoient  vne  eftrange  ma- 
nière de  les  guérir  de  leur  barbarie; 
La  vraye  caufe  de  fcs  armes  eftoit 
vne  ambition  fi  vafte  &  fi  dcmefurce, 
quelle  fe  propofoit,  non  l'empire  des 
Perfes  feulehient,mais  la  domination 
de  toute  la  terre  habitable.  C'eft 
donc  vne  chofc  certaine^  ôc  qui  a  efté 
reconnue  parlesPayensrîiefmeSjque 
fans  vne  iufte  caufe  la  prife  des  ar- 
mes eft  iniuftc  6^  odieufe  aux  hom- 
mes &:  à  Dieu.  Mais  le  Chriftianifme 
va  plus  auant.  Il  veut  que  les  caufes 
en  Toyet  tres-iufl:es,&  encore /qu'on 
ait  fait  toutes  chofes  poffibles  ôc  ima- 
ginables pour  en  euiter  la  neceflitéi 
Comme  nous  n'auons  point  de  pro- 
cès finon  en  demandant  ou  en  défen- 
dant ,  ainfi  toutes  les  guerres  que  les 
puifTances  fouueraines  ont  entr'cl- 
les ,  font  ou  ofFenfiues  ou  defcnfiueSi 
Il  eft  vray  que  comme  il  arriue  fou- 
uent  dans  les  procès,  que  le  dcfen^ 
deur  dénient  incidemment  deman- 
deur, &  au  contraire;  il  arriue  atifîî 
dans  la  guerre,  que  celuy  qui  au  corn* 
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menccment  fedefendoit  l^uicmepr, 
attaque  ,  ÔC  que  celuy  qui  auoit  le 
premier  attaqué,  fe  defFcnd  récipro- 
quement. Mais  les  guêtres  qui  dans 
leur  progrés  deuiennent  ainlî  méf- 
iées ,  font  ordinairement  fimples  au 
commencement.  Pour  ce  qui  cil 
des  défendues,  fi  la  caufe  de  l'atta- 
quant eft  iniufte  ,  il  y  a  dans  la  de- 
fenfiue  vne  ineuitable  neccflîcé.  Car 
outre  qu'il  eft  raifonnable  que  cha- 
que Puiflance  fouueraine  conferue 
les  intereftsdefon  Eftat,  lattaquant 
ne  donne  point  de  lieu  à  la  délibéra- 
tion,&:opprimeroit  indubitablement 
fon  voifin  ,  s'il  ne  fe  feruoit  de  fcs 
moyens  pour  fe  défendre.  Et  quoy 
que  comme  nous  Tauons  veu  ailleurs 
vn  homme  qui  eft  attaqué  par  fon 
ennemy  Tefpée  à  la  main  ,  eft  auro- 
rifé  par  la  nature  de  garentirfa  vie, 
mefmes  aux  defpens  de  celle  de  fon 
ennemy ,  fi  eftce  que  la  caufe  d'vne 
puiflance  fouueraine  qui  eft  attaquée 
par  vn  voifîn  ,  eft  encore  plus  fauo- 
rable.  Car  celuy  là  n'en  doit  venir 
à  Textremité  qu  après  auoir  fait  ho- 
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norablemenc  tout  ce  qui  fe  peut  pout 
Teuiter ,  eftant  mefmes  permis  ou 
commandé  par  le  Chriftianifme  de 
fuir,  pluftoft  que  d'ofter  la  vie  au 
prochain,  qui  porte  l'Image  diuine. 
Encore  auons  nous  remarqué  qu'il 
n'eft  pas  abfolument  interdit  à  vn 
Chreftien  de  fe  laiffer  pluttoft  tuer, 
qued'ofterla  vie  àfon  prochain  pour 
la  conferuation  de  la  fîenne  propre* 
Mais  tant  s'en  faut  qu'vn  Monarque 
foit  obligé  par  la  Religion  Ghreftien- 
ne  ,  de  laiffer  pluftoft  ruiner  fon 
Eftat,  que  de  ruiner  celuy  par  qui  il 
eft  attaqué,  que  mefmes  il  neluy  eft 
pas  permis  de  fuir  quand  on  l'atta- 
que. Parce  qu'il  a  cfté  prcpofé  de 
Dieu  pour  la  conferuation  de  TEftat 
fur  lequel  il  eft  eftably  ,  &:  que  de 
lafchcrle  pied  en  vne  telle  occafion, 
c'eft  l'expofer  en  proye  à  fon  aduer- 
faire.  Et  s'il  y  a  des  gens  dont  le 
courage  ou  la  naiffance  &:  la  condi- 
tion ne  permet  pas  de  fuir  deuanc 
vn  ennemy  &:  vn  aggreffeur  ,  il  eft 
encore  moins  permis  à  vn  Prince 
fouucrain  qu'à  vne  perfonne  prince. 

Parce 
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Parce  que  la  diminution  de  la  répu- 
tation du  courage  en  vne  perfonnè 
priuée  ,  n'cft  peut  eftre  pas  preiudi- 
ciable  à  la  conferuation  de  fa  vie  ,  y 
ayant  beaucoup  de  gens  qui  viuent 
en  paix  fans  eftre  en  eftime  d'eftre 
vaillans;au  lieu  que  la  conferuation 
des  Princes  ôc  des  Eftats  dépend  dé 
la  réputation  de  leur  valeur  &  do 
leurs  forces.  Q.uant  aux  guerres  of- 
fenfîues  il  y  a  fans  doute  moins  de 
necelTité.  Car  quelque  iufte  caufô 
que  l'qn  ait  de  fe  plaindre  d'vn  voi- 
fm  ,  fi  eft-ce  qu'on  n'en  eft  pas  tou- 
jours réduit  là  ,  qu'il  faille  neceflfai- 
rcment  périr,  ou  en  témoigner  fori 
reflentiniônc  par  la  violence  des  ar- 
mes. Neantmoins ,  la  condition  des 
Puiflances  eft  encore  différente  de 
celle  des  perfonnes  particulières  en 
cet  egardé  Car  vn  homme  n'cft  pas 
obligé  à  pourfuiure  la  réparation  de 
tous  l-es  torts  qui  kiy  font  faits ,  &c  il 
y  en  a  beaucoup  de  légers  qu'il  vaut 
mieux  diflimuler  que  d'en  venir  aux 
querelles.  Et  s'il  luy  en  eft  fait  de  fi 
grands  qu'il  ne  foit  ny  iuft:'e  ny  con- 

Ll 
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uenable  de  les  fupporter  ,  la  neceffité 
d'en  pourfuiure  la  réparation  par  les 
voyes  de  fait,  ne  luy  eft  point  impo- 
fée.  Car  il  a  les  luges  &  les  tribunaux 
deuant  lefquels  il  fe  peut  pouruoir, 
fans  qu'il  foit  befoin  qu'il  fc  face 
raifon  à  foy-  mefme.  En  fin ,  là  où  il 
n'y  a  point  de  tribunaux  drefl'és  pour 
s'y  pouruoir  luridiquement ,  encore 
peut-il  s'abftenir  en  diuerfes  occa- 
fions  de  fe  reffentir  des  outrages 
qu'on  luy  fait  ,  en  fe  feruant  des 
armes  &:  de  la  main  ,  parce  qii'il  n'a 
que  fon  interefl:  à  confcruer  ,  qu'il 
peut  relafcher  quand  il  luy  plaift  , 
fans  faire  tort  à  perfonnc.  Au  lieu 
que  prefque  tous  les  torts  qui  font 
faits  ou  aux  Eftats  ou  aux  Puiffances, 
doiuent  eftre  eftiraés  importans  : 
qu'ils  n'ont  point  de  iuge  au  dcflus 
d'eux  aufquels  ils  fe  puiflent  addrcf- 
fer  pour  en  auoir  la  raifon  :  &:  que 
dans  les  torts  qui  leur  font  faits  fonc 
fouuent  enclos  les  interefts  de  plu- 
fieurs  millions  d'ames.  Mais  foit  of- 
fenlîue  ou  defcnfiue  que  foit  la 
gucrre;,6«:  quelques  iuftcs  que  foyenc 
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les  caufes  qu'on  a  de  la  faire  ou  en 
attaquant  ou  en  repouflant,  le  Cliri- 
ftianifme  a  trois  préceptes  a  y  don* 
ner,  l*vn  pour  le  commencement, 
l'autre  pour  le  progrés,  &  le  dernier 
pour  la  fin  ,  quand  la  guerre  fe  ter- 
mine par  la  victoire.   Et  pour  ce  qui 
regarde   le    commencement   de  la 
guerre,  on  n'y  vient  pas  d*ordinaire 
fî  brufquement,  quelle  ne  foit  pré- 
cédée de  quelques  allées  ôc  venues, 
de  quelques  plaintes  ôc  de  quelque^ 
exceptions ,  ôc  de  quelques  ambaf- 
fades  réciproques.     Et  les  Anciens 
eftoient  fi  fcrupuleux  en  cela,  que 
quelques    iuftes    que  fuffenc  leurs 
plaintes ,  ils  enflent  pourtant  creu 
leurs  guerres  injuftes;,  s'ils  les  euffenc 
entreprifes  fans  y   auoir  première- 
ment employé  toutes  les  cérémonies 
neceffaires,  tant  pour  fe  plaindre  à. 
ceux  de  qui  ils  auoient  receule  tort 
&  en  auoir  réparation  fans  en  venir 
aux  voyes  de  fait,  qne  pour  dénoncer 
la  guerre  publiquement  quand  il  y 
falloir  venir,  &:  par  Tentremife  des 
hérauts  d'armes.    Et  ic  ne  fçay  s'il 
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n'y  a  point  quelque  chofc  de  myfte- 
rieux  dans  cette  couftume  qu'Ho- 
mère fait  pratiquer  à  fes  héros  ,  qui 
ayans  la  pique  à  la  main ,  &  la  guerre 
déclarée,  &  fetrouuans  en  profence 
les  vns  des  autres  pour  vuider  leurs 
querelles  par  le  combat ,  ne  le  com- 
mencent iamais  pourtant  qu'ils  ne 
fe  foyent  premièrement  fait  quel- 
ques harangues  réciproques.  Com- 
me s'il  vouloit  donner  à  entendre 
que  la  nature  ayant  donné  aux  hom- 
mes la  main  pour  les  exécutions  de 
fait  ,  &  la  raifon  pour  difputer  en- 
tr'eux  du  droit ,  il  n'en  faut  iamais 
venir  au  combat,  que  la  raifon  n'ait 
premièrement  ioiié  fon  ieu.  En  effeft 
les  bettes  mdfmes  grondent  quelque 
temps  auant  que  de  fc  prendre  mu- 
tuellement au  poil;  Se  s'il  y  en  a  quel- 
ques vues  qui  en  viennent  d'abord 
au  combat,  il  faut  qu'il  y  ait  en  elles 
quelque  férocité  extraordinaire.  II 
eft  donc  du  denoir  des  Princes  Chrc- 
ftiens  ,  à  qui  Dieu  a  donné  non  la 
raifon  feulement, mais  quelque  cho- 
fe  de  plus ,  de  tafcher  d'euiter  le 
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conflicb  aucc  leurs  voifins ,  en  em- 
ployant toutes  fortes  de  moyens 
auant  que  de  rompre.  Et  comme 
l'Apoftre  fain£t  Paul  dit  à  ceux  de 
Corinthe  qu'il  vaut  mieux  qu'ils  en- 
durent que  tort  leur foit  fait ^  que  d'al- 
ler plaider  les  vns  contre  les  autres 
deuant  les  tribunaux  des  infidèles, 
parce  que  cela  deshonore  l'Euan- 
gile  de  noftre  Sanueur;  il  feroit  plus 
expédient  aux  Princes  Ghreftiens  de 
diflîmuler&  d'endurer  diuerfes  cho- 
iz^  ,  qui  ne  tendent  pas  à  leur  def- 
Iionneur  ny  à  la  ruine  de  leurs  Eftats, 
que  d'en  venir  aux  mains.  Gar  il  y  a 
encore  dans  la  guerre  quelque  chofe 
de  plus  contraire  au  Chriftianifme, 
&  qui  en  deshonore  plus  la  profcf- 
fion  ,  que  non  pas  dans  les  procès 
que  les  particuliers  peuuent  auoir 
deuant  les  luges  infidèles.  Car  quoy 
qu'il  en  foit ,  c'eft  la  raifon  qui  agit 
deuant  les  tribunaux  ,  &  c'efl:  à  la 
juftice  que  Ton  s'addrefle  ,  &:  aux 
puiflances  inftituées  dô  Dieu  pour 
la  rendre,  de  quelque  religion  qu  el- 
les foyent  ;  au  lieu  qu*à  la  guerre  c*efl: 
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la  force  qui  domine,  ou,  comme  on 
dit,  le  hazard  des  armes,  qui  opprime 
quelquesfois  laiuftice,  6^  quimefme 
quand  il  la  rend  ,fait  vne  infinité  de 
chofes  qui  ne  s'y  accordent  pas.  Et 
fi  les  Magiftrats  infidèles  ont  fujet 
de  maUparler  de  la  Religion  Chre- 
ftienne  quand  ils  voyent  ceux  qui 
la  profelfcnt  fe  harceller  les  vns  les 
autres  pour  ce  qu'on  appelle  du  bien, 
les  nations  Payennes, &:  les  ennemis 
du  nom  de  Chrifl:,  ont  bien  encore 
plus  de  matière  de  fcandale  quand 
ils  voyent  les  Princes  &c  les  Peuples 
Chreftiens  s'exterminer  les  vns  les 
autres, pour  des  chofes  de  peu  d'im- 
portance, comme  ils  font  ordinaire- 
ment. Quant  aux  progrés  de  la  guer- 
re, il  cft  fans  doute  plus  difficile  de 
l'arrefter  quand  vne  fois  elle  eft  com- 
mencée, que  de  rempefcher  quand 
elle  ne  Peft  pas.  Lesefprits  s'échauf- 
fent en  combattant;  les  bons  fuccés 
cfleuent  les  vns  3c  les.  rendent  fiers 
&c  intraittables  :  les  mauuais  defpi- 
tcnt  les  autres ,  6c  tandis  qu'il  leur 
lefte  quelques  forces,  ils  veulent  re- 
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pâter  leurs   dommages  &  leur  hon- 
neur. Auant  que  d'entrer  dans  le  ieu, 
on  peut    confiderer  de  fens- froid 
combien  il  eft  périlleux  de  s'y  com- 
mettre ,  ôc  comment   plufieurs  s'y 
font  ruinés.    Mais  lors  qu'on  en  a 
vne  fois  goufté,  il  eft  malaifé  de  s'en 
retirer,  parce  que  le  gain  allèche,  &: 
qu'on  fe  pique  par  la  perte  ,  pour 
iouër  à  quitte  ou  à  double  ,  comme 
on  parle  ;  Tefprit  de  l'homme  s'em- 
portant  à  des    excès    merueilleufe- 
ment  eftranges,  quand  vne  fois  il  eft 
aueuglé  par  la  paflîon.    Et  neant- 
nioins  quand  la  raifon  ne  dideroit  pas 
qu'il  y  faut  mettre  quelques  bornes, 
quand   Tcxperience    n'enfcigncroit 
pas  qu'aufli  bien  à  la  guerre  qu'au 
jeu,  la  chance  tourne  afles  fouuenr, 
de  qu'il  arriue  de  grandes  difgraces 
qui  fleftriflent  tout  Thonneur  des 
vidoires  précédentes.  Se  qui  mettent 
bien  loin  au  deflous  celuy  qui  pen- 
foit  triompher  de  fon  ennemy  ,  le 
Chriftianifme  apprendroit  aux  Prin- 
ces à  modérer   leurs  paflîons ,  quel 
qu  euft  cfté  le  fuccés  de  leurs  armes. 

Ll  4 
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Car  il  eft  de  la  pieté  de  ceiuy  qui  y 
a  eu  du  dcfauantage,  d'y  reconnoi- 
ftrc  la  main  de  Dieu,  &:  de  s'humilier 
fous  elle,  pour  confentir  pluftoft  à 
quelques  conditions,  fufTent  elles 
mefmes  quelque  peu  defraifonna- 
bles ,  que  de  s'opiniaftrer  fièrement 
à  tout  hafarder.  Et  il  eft  de  la  charité 
&  de  la  generofité  de  celuy  dont  les 
affaires  vont  le  mieux  ,  de  relafchcr 
pluftoft  de  Ces  auantages  ôc  de  fes 
prétentions,  que  de  continuer  vnc 
guerre  qui  quand  les  fuccés  en  fe- 
roienç  toujours  heureux,  eft  toujours 
caufe  de  beaucoup  de  defolations  , 
de  funefte  à  vne  infinité  de  perfon- 
nes.  Et  c'eft  ce  que  le  Roy  a  fait  de- 
puis quelques  mois.  Car  il  eftoit  en 
tel  eftat  que  s'il  euft  voulu  fuiurc  le 
cours  de  (es  vidoires,  &  s'abandon- 
ner àTambion,  il  ne  pouuoit  encore 
auoir  vne  ou  deux  campagnes  auffi 
fauorables  que  les  précédentes,  qu*il 
n'enleuaft  abfolument  au  Roy  d*Ef- 
pagne  de  belles  Se  flcuriflantes  Pro- 
uinces  dans  le  cœur  defquelles  la 
p.uerre  fe  faifoit.    Et  neantmoins  il 
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a  mieux  aimé  relafcher  quelque  cho- 
fe  de  Ces  conqueftes  ,  &c  laiffer  là  les 
belles  8>C  grandes   efpcrances   qu'il 
auoit  de  les  porter  beaucoup  plus 
auant  ,  pour  procurer  la  paix  à  la 
France  &5  à  tous  les  Eftats  voifins,  6c 
la  moyenner  encore  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  dans  le  refte  de  l'Europe.  En 
quoy  il  a  monftré  qu'il  fauoit  pre- 
mièrement vaincre  fes  ennemis  ,  &C 
puis  après,  cequi  eft  beaucoup  plus  , 
qu'il  fe  fauoit  vaincre  foy-mefme. 
En  fin ,  c'eft  dans  la  vidoire  mefme, 
quand  on  a  tout  à  fait  terrafTé  fon 
ennemy  ,  que  les  Princes  peuuent 
faire    voir    s'ils    ont    receu    bien 
profondement  dans  le  cœur  l'im- 
preflîon  du  Chriftianifme.    Scipion 
l'Africain  :,  après  vne  grande  bataille 
gaignée  en  Afie  contre  Antiochus , 
ne  luy  propofa  point  d'autres  condi- 
tions de  paix  que  celles  qu'il  aubit 
offertes  auant  la  vidoire;  &:  en  allé- 
gua cette  raifon ,  que  les  Romains 
d'vn  cofté  faifoient  la  guerre  pour 
la  iuftice5&  ^"^  ^^  l'autre  ils  eftoient 
comme  affeurés  de  la  viftoirc,  mef- 
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mes  auant  le  combat.     Que  leurs 
prétentions  n'en  eftoient  pas  deue- 
nuës   plus  iuftes  par  le  gain  de  la 
bataille ,  ôc  qu'ils  n'en  auoient  pas  le      i 
courage  plusefleué  pourvoir  efFedi- 
uement  arriué  ce  que  leur  valeur  &: 
leur  difcipline   militaire  leur  auoit 
fait  efpcrer.   C'eftoit  véritablement 
vne  generofité  digne  de  la  grandeur 
des  adions  de  ce  perfonnage.    Ale- 
xandre ayant  défait  Porus,luy  rendit 
fon  Royaume,  &c  y  adjoufla  encore 
quelques  dominations ,  parce  qu'il 
Tauoit  reconnu  digne  de  régner,  &: 
que  d'ailleurs  quant  àluy  il  ne  com- 
battoit  que  pour  la  gloire.  Quand  le 
Roy  François  premier  eut  efté  fait     i 
prîfonnier  à  la  bataille  de  Pauie  ,  &: 
que  la  nouuelle  en  eut  efté  portée 
à  l'Empereur  Charles-Qiiint ,  vn  des 
Euefques  d'Efpagne,  à  qui  il  auoit 
demandé  aduis  comment  il  deuoit 
vfer  de  ce  grand  fuccés  que  Dieu 
luy  auoit  enuoyé  ,  luy  confeilla  de 
mettre  fon  prifonnieren  liberté, fans 
en  tirer  autre  auantage  que  d'auoir 
au  dernier  point  obligé  l'vn  des  plus 
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généreux  Princes  dervniuerç,&:  qui 
luy  en  fauroit  mieux  témoigner  foa 
refTentiment  ;  ce  qui  donneroic  la 
paix  à  toute  la  Chreftienté,  qui  eftoic 
troublée  de  tous  coftés  par  le  malen^ 
tendu  de  la  France  &  de  TEfpagne. 
Outre  qu'il  s*acquerroit  parce  moyen 
vne  fi  grande  gloire  &:  qui  dureroic 
fi  long-temps  ,  que  cela  vaudroit 
mieux  que  tous  les  auantagesqu'à  la 
rigueur  il  pouuoit  tirer  defavidoire. 
Et  de  fait  s'il  cuft  fuiuy  ce  confeil 
il  euft  incomparablement  plus  fait 
pour  luy  ,  qu'il  ne  fit  en  préférant 
celuy  du  Duc  d'Alue.  Dans  les  duels 
ont  tient  ceux-là  ,  non  feulement 
pour  plus  Chreftiens,  mais  mefmes 
pour  plus  généreux  ,  qui  donnent 
la  vie  à  l'heure  qu'ils  la  peuucnt  ofler, 
quand  mefmes  ils  fe  mettroient  au 
hafard  d'eftre  vne  autrefois  obligés 
à  fubir  le  fort  des  armes.  Ainfi  ie 
tiens  pour  indubitable  qu'vn  Prince 
qui  fe  feroit  abfolument  rendu  le 
maiftre  &  de  la  perfonne  ^  de  l'Eftat 
de  fon  voifin  ,  feroit  vne  chofe  beau- 
coup plus  digne  de  la  pieté  &  de  la 
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gencrofîté,  s'il  luy  rendoic  &  la  do- 
mination &  la  liberté,  que  s'il  fe  pre- 
ualoit  autrement  de  la  vidoire.  Car 
elle  luy  donne  bien  à  la  vérité  ,  par  ^ 
le  confentemêt  des  Nations,  le  droit 
d'en  vfer  comme  il  luy  plaift  :  mais 
il  feroit  beaucoup  plus  beau  de  n*en 
vfer  pas,&  plus  conuenable  au  Chri- 
ftianifmc.  Et  neantmoins  il  y  peut 
auoir  deux  raifons  ou  deux  occafions 
d'en  vfer.  L'vne  cft  quand  abfolu- 
ment  la  feureté  de  TEftat  du  victo- 
rieux le  requiert.  Car  la  crainte 
qu'on  a  de  la  puiffance  d'vn  voifin, 
n'eft  pasvneiufte  caufe  d'entrepren- 
dre vnc  guerre  ofFcnfiue  contre  luy, 
fi  on  n'en  a  point  d'autre  fujet.  Son 
droit  de  pofleder  &  de  gouncrncr  fon 
Eftat  eftant  abfoinment  en  fon  en- 
tier,  il  n'eft  pas  iufte  de  l'y  troubler, 
fous  ombre  que  fa  puiffance  vous 
fait  ombrage.  Mais  quand  la  vidoire 
a  changé  la  conftitutioii  des  chofes, 
&:  qu'elle  a  fait  palier  ce  droit  là  en-  , 
trc  vos  mains,  la  crainte  iufte  &:  Icgi-  Jf 
time  que  vous  pouués  auoir  que  vo- 
ftrc  gencrofité  vous  tourne  à  dom- 
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mage  ,  &;  qu  elle  arme  vos  ennemis 
contre  vous ,  vous  peut  bien  faire 
prendre  le party  delà  prudence,  pout 
vous  afleurer  contre  eux.  L'autre 
cft ,  Tauancement  de  la  Religion  , 
quand  vous  le  pouués  notablement 
procurer  par  l'vfage  de  voftre  vi- 
ftoire.  Car  quand  Philippes  fécond 
drefla  cette  grande  armée  nauale  que 
l'on  nomma  Vinuincihle ,  pour  la  con- 
quefte  de  fAngleterre  ,  fans  auoir 
aucun  autre  fujet  d'y  faire  la  guerre, 
fmon  le  reftabliflcmcnt  d%  la  Reli- 
gion Romaine,  qui  en  auoit  efté  ex- 
pulfée  parla  Reyne  Elifabet,  il  faifoic 
bien  fans  doute  vne  cliofe  fort  inju- 
fte ,  &  dont  auffi  le  fuccés  fut  à  fa 
confufîon.  Comme  ie  Tay  dit  ail- 
leurs, la  diuerfité  de  la  Religion  n'eft 
pas  vne  légitime  caufe  d'entrepren- 
dre de  telles  inuafions:  autrement  il 
faudroit  que  la  chréftienté  fuft  en 
des  combuftions  continuelles.  Et  fi 
la  différence  de  créance  au  fait  de 
la  religion  ,  nempefche  pas  que  les 
Payens&  les  Turcs  ne  pofTedent  le- 
gitmiement  les  parties  de  la  terre  & 


5'4i      SVITE  DE  LA  DERN.  PaRT. 

de  la  focieté  humaine  ^que  la  Pro- 
uidence  de  Dieu  leur  a  aÏÏîgnées  i  J 
beaucoup  moins  aucorifc-t-eHe  les 
entreprifes  des  Princes  chreftiens  les 
vns  contre  les  autres,  quand  ils  n'ont 
point  d'autre  fujet  de  leurs  querelles 
que  la  diuerfitc  de  leurs  fencimens. 
Mais  fi  la  Reyne  Elifabet,  à  qui  on 
auoit  ainfi  déclaré  la  guerre,  fc  fuft 
en  confequence  rendue  maiftrefle 
du  Portugal, ou  de  quelque  autre  par- 
tie con^erable  de  l'Efpagne  ,  com- 
me quefqties  vns  le  luy  cofeilloient, 
elle  euft  ou  peu  ou  deu  vfer  du  droit 
que  fa  viftoire  luy  euft  acquis,  pour 
prouigner  en  ce  pais  là  ce  quelle 
croyoit  eftre  la  vérité  du  fainft  Éuan- 
gile.  Mais  ie  ne  veux  pas  m  engager 
plus  auant  dans  l'explication  des 
caufes  pour  lefquelles  la  prife  des 
armes  ou  Tvfage  de  la  viftoire  eft 
légitime  aux  chreftiens  ,  parce  que 
cela  me  tircroit  trop  loin,&  que  c'eft 
vns  matière  plus  meflée  de  Politique 
que  de  Morale.  Il  me  fuffira  de  dire 
icy  que  fi  les  Princes  chreftiens  veu- 
lent par  leurs  adions  refpondre  à  la 
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fainteté  de  cebeau  nom,&garder  leur 
confcience  pure  deuant  Dien,ils  doi- 
uent  apporter  vne  mcrueilleufe  cir- 
confpeâion  à  déterminer  en  leurs 
confeils  les  caufes  de  faire  la  guer- 
re.   Parce  qu'ils  font  eftablis   pour 
Tadminirtration  de  la  juftice,  &  il 
femble  que  la  guerre  foit  fon  enne- 
mie déclarée.   Ils  font  prepofcs  pour 
la   conferuation    de   la  focieté   des 
hommes  entr'eux  ,  &  la  guerre   la 
renuerfe.    Ils  font  les  tuteurs  &  les 
protedeurs  de  la  vie  des  humains. 
Se  la  guerre  en  eft  l'ange  extermina- 
teur.   Ils  font  à  la  vérité  armés  de 
Tefpée  pour  faire  vengeance  en  ire 
de  ceux  qui  font  mal  /mais  la  guer- 
re affés  fouuent  emporte  les  gens  de 
bien ,  Se  fait  que  les  mefchans  triom- 
phent.  Enfin,  lapuiflance  qui  leur 
aefté  donnée  de  par  Dieu  dan?  la 
Police,  doit  autant  qu'il  fe  peut  faire 
raifonnablement ,  eftre  employée  à 
lauancement  de  la  Religion  ;  Se  la 
vraye  pratique  de  la  religion  n'eft 
que  trop  fouuent  incompatible  auec 
celle  de  la  guerre.   Les  efprits  mili- 
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taires  fe  font  autrefois  plaints  dô 
lacqucs  Roy  de  la  grand'Bretagne, 
de  ce  qu'il  laiflToit  moifir  leur  vertUj 
&  de  ce  qu'ayant  eu  de  fi  belles  oc* 
cafions  de  faire  la  guerre  en  Ale- 
iTiagne>&:aufquelles  mcfmesil  fem- 
bloit  eftre  inuicé  partant  de  raifons^ 
il  les  a  laifle  périr  ,  6c  auec  elles  les 
affaires  des  Proteftans  èc  du  Roy  de 
Bohême  fon  gendre.  Il  n'eft  ny  de 
mon  meftier  ny  de  ra-on  deffein,  d*in- 
terpofer  icy  mon  iugcment  fur  (es 
adions,  ny  de  décider  fi  la  prudence 
politique  Tobligeoit  à  s'oppofer  au 
torrent  des  vidoires  de  l'Empereur* 
le  diray  feulement  que  s'il  a  creu 
mal  fondée  Tentreprife  de  fon  gen- 
dre contre  TEmpereur,  3c  fi  c'a  efté 
d'vn  codé  Tamour  de  la  paix  ,  qu'il 
portoit  en  fa  deuife  ,  &c  de  (  l'autre 
celle  de  la  iuftice  ,  dont  il  faifoit 
profeflîon  ,  qui  l'a  empefché  de  fc 
méfier  dans  ces  mouuemens,  ce  font 
des  motifs  qu'  ne  fe  peuucnt  afics 
loiier  ,  quelque  Jugement  que  les 
efprits  remuans  &  les  courages  mili- 
taires facent  au  contraire. 
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DÎ^DEFOIK  CHRESt/EN 

des  Çeneraux  d* armée  a  cjuïles 

Souuemins  commettent    U 

conduite  (^  tadmimflra- 

tion  de  leurs  guerres, 

I'Ay  die  en  quelque  autre  lieii 
que  quand  vne  fois  la  puiflance 
Souueraine  d'vn  Eftac  a  rcfolu  de 
faire  la  guerre  ,  ce  n'eft  pas  à  ceujc 
qui  luy  font  fujets  à  s'enquérir  fi  les 
caufes  en  font  iuftes  &:  légitimes, 
pour  régler  leurs  aftions  par  le  lu- 
genient  qu'ils  en  font.  Autrenient^fi 
cela  eftoit  remis  au  iugcmen  t  des  par- 
ticuliers,&que  chacun  fe  peuft  difpë- 
ferd'yferuir  ou  de  n'y  feruir  pasleSou- 
uerain^felon  l'opinion  qu'il  voudroic 
auoir  de  la  jilrtiee  de  fes  armes, on  ou- 
uriroit  vne  grade  porte  àla  dcfobeif- 
facc&àla  cofufion.C'ell:  au  Prince  à 
iuger  de  ce  qui  efl:  iufte  &:  expédient 
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pour  le  bien  de  l'Eftat  :  &  aux  fujet^^ 
chacun  félon  fa  vocation  ,  à  contri- 
buer de  tout  leurpouuoir  à  l'heureux 
fuccés  de  Ces  entreprifes.  Neant- 
moins ,  cela  ainfi  dit  généralement 
ne  laifle  pas  peut  eftre  de  fouffrir 
quelque  exception. Dans  les  guerres 
qui  fe  font  entre  deux  Princes  qui 
font  de  mefmefentiment  en  la  matiè- 
re delaFoy,  cette  maxime  doit  paf- 
fer  fans  aucune  efpece  de  referue  ny 
de  limitation.  Car  ils  ne  peuuenc 
âuoir  dedifpute  entre  eux  que  pour 
des  affaires  politiques^puis  qu'ils  font 
de  mefme  profeflion  en  la  Religion, 
Or  c'eft  aux  Princes  Souuerains  a 
iuger  dans  les  chofes  politiques  du 
bien  &:  de  l'Interefl  de  leurs  EftatS;, 
d>c  à  leurs  fujcts  de  tenir  pour  iuflcs 
1rs  refolutions  qu'ils  y  ont  prifes. 
Dans  les  guerres  qui  fe  font  entre  vn 
Prince  Chreftien  &  vn  Infîdelle  ^ 
comme  font  les  Mahometans  ôc  les 
Payens  ,  il  en  efl:  encore  de  mcfme. 
Car  foit  pour  la  Religion  ou  pour  la 
Politique  que  les  armes  fe  prennent 
de  part  ^  d  autre,  va  fujet  doit  croire 
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que  fon  Prince  y  eft  bien  fondé  ,*  éc 
parce  que  du  cofté  des  Chreftiens  ori 
il'y  employé  pas  des  Turcs,  &  que  du 
cofté  des  Turcs  on  n'y  employé  pas 
desClireftienis  5  les  Capitaines  d<:  les 
foldats  n'y  peùùent  fentir  de  gefné 
dans  la  confcience.  Dans  les  guerres 
qui  fe  font  de  Prince  Catholique  à 
Proteftant  ou  à  Reformé  ,  on  peut 
bien  entrer  en  quelque  confidera- 
tion  de  la  diuerfité  des  caufes  qui 
les  y  portent.  Car  fi  le  dcmeflé  n'cft 
que  pour  des  interefts  d'Eftat  feule- 
ment,  la  qucftion  n'eft  pas  malaiféc 
à  vuider,*  vn  fujct  qui  eft  obligé  pac 
fa  vocation  à  feruir  fôh  Prince  à  la 
guerre ,  ii'eft  pas  neceflîtc  pour  fà 
confcience  d*y  mettre  la  religion  erl 
confideration.  C'eft  à  luy  à  faire  ce 
qui  eft  de  fon  deuoir,  en  remettant 
à  la  Prouidence  de  Dieu  les  chofes 
qui  peuuent  concerner  fa  gloire. 
C'eft  pourquoy  les  Anglois  ayant 
aflîfté  ceux  de  la  Religion  aux  pre- 
rhiers  troubles,  &:  ceux  de  la  Religiott 
leur  ayant  mis  le  Haure  de  Grâce  en- 
tre les  mains,  pour  la  feureté  de  leurs 
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troupes  &  de  la  reftitution  de  leur 
argent  5  quand  après  la  paix  faite  ils 
le  voulurent  retenir,  le  Prince  de 
Condé  ,  &  ceux  qui  lauoient  fuiuy 
à  la  guerre  ,  allèrent  auecque  les  Ca- 
tholiques mettre  le  fiege  deuat  cette 
place  ,  &c  Tarrachercnt  d'entre  les 
mains  des  Anglois.  De  mefmes,  du 
temps  de  laReyne  Elifabet  il  y  a  eu 
des  Anglois  qui  faifoient  profeflîon 
de  la  Religion  Romaine,  qui  luy  ont 
rendu  feruice  contre  l'Efpagnol  dans 
les  demeflés  politiques  qu'elle  a  eus 
auecque  luy,&r  en  Allemagne  il  y  a  eu 
des  Princes  Proteftants  qui  ont  pris 
le  party  de  l'Empereur  contre  le  feu 
Roy  de  Bohême  ,  parce  qu'ils  ont 
eu  cette  opinion  que  Tentreprife  de 
ce  Prince  fur  la  Bohême  eftoit  vne 
iniufte  vfurpation.  Et  la  raifon  de 
cela  doit  eftre  prife  de  ce  que  i'ay 
eftably  ailleurs  ,  aflauoir  ,  que  les 
hommes  ont  entr'eux  de  trois  fortes 
de  droits  :  dont  les  vns  font  foodés 
en  la  Nature  ;  les  autres  dépendent 
de  la  focieté  politique  :  &c  les  troifié- 
mes  en  fin,  naiffent  de  la  communion 


DELA  Morale  Chrest.  J49 
qu'ils  ont  en  vne  mefme  religion. 
Quand  tous  ces  droits  là  s'accordent 
dans  vne  mefme  aftion ,  il  en  faut 
ioindre  Tobferuation  d'vn  lien  indif- 
foluble.Mais  quand  il  arriue  que  pour 
fatisfaire  au  zèle  de  religion  ,  il  faut 
violer  les  droits  de  la  Nature  &  de  la 
Police,  alors  fi  on  s'y  laifle  emporter, 
ce  n'eftplusvn  bon  ny  vn  legime  zè- 
le, mais  il  dégénère  en  palIion.  Et 
cette  paffion  eft  d'autant  plus  dange- 
reufe,  qu'elle  fe  couure  de  l'apparen- 
ce de  la  pieté,  &: que  fous  ce  voile  là 
elle  penfe  mettre  à  couucrt  toutes  for- 
tes de  crimes  &  de  defordres.  De  forte 
qu'on  eft  contraint  de  dire  après  / 
'Tmtum  religio  fotuit  (uadere  malorum  ! 
Apres  la  mort  du  Roy  Henry  IIL 
il  fe  trouua  de  plufieurs  fortes  de 
Catholiques  en  France.  Car  il  y  en 
auoit  qu'on  appelloit  Ligueurs  ,  que 
le  prétexte  ou  le  zèle  de  la  Religion 
armoit  contre  leur  Prince  légitime,  &: 
contre  les  loix  de  l'Eftat.  D'autres 
n'eftoient  pas  Ligueurs  à  la  verité:mais 
la  confideration  de  la  Religion  pour- 
tant leur  fit  tomber  d'entre  les  mains 
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les  armes  qu'ils  auoient  prifes  pour  fa 
defenfc  de  leur  Prince,  quand  ils  vir 
rent  que  oeluy  qui  eftoic  venu  en  fa 
place  5  n'eftoit  pas  de  mefme  profef- 
fion.  D'autres  en  fin  ,  quoy  que  en 
beaucoup  plus  petit  nombre ,  ne  mi- 
rent pas  cela  en  confideratioUj  &:  laif- 
fans  la  religion  de  leur  Prince  àDiea 
6^  à  fa  propre  confcience  ,  ils  fe  pro- 
poferent  feulement  ce  qu'ils  deuoienc 
à  fa  perfonne ,  &r  aux  anciennes  èc  fon- 
damentales loix  du  Royaume,  qui  l*ap- 
loient  légitimement  à  la  Royauté.  Éc 
çeux-cy  fans  doute eftoien t  plus  C hre- 
ftiens  que  ny  les  premiers  ny  les  fé- 
conds ,  quelque  prétexte  qu'ils  prif- 
fent.  Car  en  cela  auffi  bien  qu'en 
toute  autre  chofe  ,  ce  font  les  com- 
mandemens  de  Dieu  ,  5c  non  pas  le 
zèle  que  nous  auons  pour  fa  gloire  , 
qui  font  la  règle  de  nos  adions  ;  &  To- 
beiflance  luy  eft  incomparablement 
plus  agréable  que  les  facrifices.  En 
fin  5  dans  les  guerres  qui  ne  s'entre- 
prennent que  pour  la  religion  feule- 
ment, il  fe  peut  faire  que  la'  confcien- 
ce d'va  fujet  fe  ttouue  beaucoup  em- 
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baraffée.  Car  s'il  eft  de  mefme  pro- 
feffion  auec  le  Prince  qui  eft  attaqué 
par  fon  Souuerain,il  a  d'vn  cofté  l'o- 
beifTance  qu'il  doit  à  fon  Prince  qui 
le  tire,  &:  de  l'autre  la  perfuafion  qu'il 
a  que  la  caufe  qui  luy  fait  entrepren- 
dre la  guerre  jcfttres-iniufte,  &c  con- 
traire  à  la    gloire  de   fon   Sauueur, 
Neantmoins  ie  ne  penfe  pas  qu'il  y  - 
ait;  en  la  terre  aucun  Potentat  fi  dérai- 
fonnable ,  s'il  eft  Reformé  au  Prote- 
ftant,  qui  vueille  obliger  ceux  de  Ces 
fujets  qui  font  catholiques,  à  faire  la 
guerre  à  des  Catholiques  pour  leur  re- 
ligion fculement;ny,s'il  eft  Catholique 
Romain, qui  vueille  contraindre  ceux 
de  fes  fujets  qui  font  Reformés,  à  fai- 
re la  guerre  à  la  Religion  reformée.  Et 
ie  ne  diray  pas  feulement  que  la  pru- 
dence l'en  empefche ,  parce  qu'il  eft 
impofTible  qu'ils  s*y  portent  courageu- 
femcnt,  leur  confcience  &:  leurs  in- 
clinations répugnant  àla  vidoire:  ie 
dis  que  les  fentimens  du  Chriftianifme 
mefme  l'en  doiuent  deftourner.    Car 
pour  fuiure  ou  pour  feruir  gayement 
fon    Prince  à  la  guerre,  il  faut  ou 
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eflre  perfuadé  qu'il  a  bonne  caufe^ 
pu  au  moins  auoir  cette  fatisfaftïon  en 
jfon  ame,  qu'on  n'efl:  point  tenu  de 
inger  fi  elle  eftmauuaife,&:  qu'on  fuit 
Amplement  fa  vocation.  Or  en  cette 
occafion  la  confcience  efl:  profonde- 
ment imbuë  de  cette  perfuafion ,  que 
la  caufe  de  la  guerre  eft  fouueraine- 
ment  iniufte,  puis  qu'elle  cftdirefte- 
ment  contre  Dieu.  Et  il  ne  faut  pas 
icy  ny  que  les  Princes  Reformés  di- 
fent  que  la  Religion  Romaine  eft 
niauuaife,  ny  que  les  Catholiques  Ro- 
mains disêtquela  Religion  Reformée 
eft  hérétique,  &; ennemie  de  la  vérité 
de  noftre  commun  Sauueur.  Il  fuffic 
que  chacun  de  fon  coftc  eft  perfuadé 
que  la  Religion  qu'il  profefte  eft  la 
ftailc  bonne  ,  ôc  que  la  contraire  ne 
vaut  rien.  Car  la  confcience  eftant 
vne  fois  teinte  de  cette  perfuafion  , 
déformais  toutes  les  avions  qui  fe  font 
au  contraire  font  vicieufes.  Et  il  ne 
conuient  pas  aux  Princes  Chreftiens 
de  contraindre  les  hommes  à  pécher, 
ce  qui  en  telle  occafion  eft  abfolu- 
ment  ineuitable.    Que  s'il  fe  trou- 
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uoit  quelque  Prince  ou  fi  peu  équita- 
ble,ou  fi  peu  prudent^que  de  pafler  par 
deffus  ces  confiderations,  la  defobeïf- 
fance  qu'on  luy  rendroit  ne  feroit  pas 
criminelle  en  vne  telle  occurrence. 
Car  le  refpeft  que  l'on  doit  aux  Princes 
eft  fondé  Cm  le  commandement  que 
Dieu  nous  a  donné  de  leur  obeïr. 
Or  tant  s'en  faut  qu'il  foit  prefumé 
nous  auoir  commandé  de  pécher  en 
leur  obeiflant,  qu'il  eft  prefumé  auoir 
ordonné  le  contraire.  Et  quand  il 
a  cftâblyles  droidsdes  Souuerainsfur 
leurs  fujets ,  il  s'eft  fans  doute  referué 
lesfiens,*  eneftabliffant,  di-je,  la  do- 
mination des  Potentats  fur  les  biens  Se 
fur  les  corps ,  il  a  retenu  tout  entier 
l'empire  furla  confcience.  Cela  ainfi 
pofé  jle  premier  deuoird'vn  Capitaine 
à  qui  vn  Prince  Souuerain  donne  la 
conduite  de  fes  armées  ,  eft  celuy  de 
la  fidélité.  Car  il  en  eft  de  cela  com- 
me de  toutes  autres  adminiftations^où 
l'Apoftre  Saint  Paul  dit  qu'il  eft  re- 
quis en  premier  lieu  que  tout  difpen- 
fatcur  foit  fidellc.  Et  i'appelle  fideli-« 
lité  maintenant  cette  difpofision  d'à- 
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me  qui  fait  qu'vn  homme  regarde  que 
celuy  qniluy  a  donné  vne  cpmmiflîon 
foitferui  ponftuellemenc,  &  qu'il  n'y 
ait  aucune  confîderation^quelle  qu'el- 
le foit ,  qui  en  diuertiffe.  Et  cela  en- 
uelope  particulièrement  trois  chofes. 
La  premiere,dc  n'auoir  aucune  intelli- 
gence auecque  Tennemy,  comme  il 
cft  fouuent  arriué  que  des  Généraux 
d'armée  ,  &:  des  Gouuerneurs  de 
places  5  &  d'autres  gens  de  comman- 
dement jfc  font  au  preiudice  de  leurs 
maiftres  entendus  auec  ceux  à  qui  ils 
deuoyent  faire  la  guerre  ,  foit  en  les 
efpargnant  dans  les  combats,  ou  en 
leur  laiiTant  prendre  quelques  places 
qu'ils  euffent  peu  fecourir  s'ils  euf- 
fent  voulu,  ou  en  quelque  autre  ma- 
nière que  ce  foit,  en  conniuant  à  leurs 
defreins,6£  en  leur  laifsSt  de  propos  dé- 
libéré prendre  quelques  auantages.  Et 
par  cela  il  ne  faut  pas  entendre  la 
feule  perfidie  ouuerte,  qui  fait  qu'vn 
homme  fe  débauche  du  feruice  de 
fon  Prince,  &:  qu'il  Hure  ou  fes armées 
ou  (es  places  àTennemy,  comme  nous 
en  auoiu  veu  quelques  exemples  de 
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noftre  temps.  Il  y  faut  aufïi  com- 
prendre les  artifices  qui  font  durer  la 
guerre,  afin  d^auoirtousjours  de  i'em- 
ploy  :  comme  on  dit  du  Marefchal 
de  Biron  le  père  ,  qu'il  aimoit  telle- 
ment l'autorité  du  commandement, 
qu'il  a  de  guet-à-pens  laifle  cfchap- 
per  diuerfes  belles  occafions,  à  def- 
fein  de  ne  voir  pas  la  fin  des  affaires. 
^oy ,  dit-il  vne  fois  à  fon  fils  ,  qui 
éftoit  ieune  ,  &:  qui  pouflToit  les  cho- 
fes  pins  viuement ,  veux  tu  donc  qu-e 
mus  aillions  fUnter  des  choux  a  Biron  ? 
Ces  gens  font  proprement  comme 
ces  chirurgiens  dont  on  dit  qu'ils  ne 
demandent  que  playe  Se  bolTe ,  ^  qui 
font  durer  les  vlceres ,  parce  qu'ils 
en  tirent  du  profit.  Certainement  ou- 
tre Tinfidelicé  que  Ion  commet  contre 
fon  Prince  quand  on  en  vfe  de  la  forte, 
on  monftre  qu'on  a  l'inclination  bar- 
bare ,  d'aimer  la  guerre  pour  la  querre, 
&:  de  prendre  plaifir  à  l'effufîon  du 
fang.  La  féconde  eft  de  coTiferuer  fes 
mains  nettes  ,  &:dene  faire  point  fon 
profit  aux  defpens  de  fon  Souucrain, 
Ce  qui  ne  fe  doiç  pas  non  plus  en- 
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tendre  feulemëc,de  ne  receuoir  des  en- 
nemis ny  cocributionsny  gracificatiôs 
qui  puiflent  pieiudicier  aux  afFaires, 
mais  de  ne  faire  point  de  griueléesfur 
lespayemcns  des  gens  de  guerre, &:  ne 
les  tourner  point  à  fon  profit  particu- 
lier.   Car  le  premier  approche  bien 
prés  de  la  perfidie  ouuerte  :  &  l'autre 
affoiblit  les  troupes ,  &:  defcourage 
ceux  qui  y  demeurent ,  &  caufe  quel- 
ques fois  des  mutineries ,  des  fcditions 
éc  des  débandades ,  qui  apportent  d'é- 
tranges inconucnicns.    On  creut  au- 
trefois que  la  défaite  de  la  Bicoque, 
qui  gafta  nos  afFaires  en  Italie,  eftoit 
venue  de  là:  &:  il  eft  certain  que  la  mu- 
tinerie des   Suifles  y  arriua  faute  de 
payement.    Mais  le  General  de  l'ar- 
mée s'en  iuftifia ,   &:  le  malheur  en 
tomba  fur  ceux  qui  n'en  eftoicnt  pas 
coupables.Onreprochaau  Coneftable 
de  Lefdiguieres  que  les  afFaires  n'a- 
noyent  pas  bien  rciilîî  en  fon  expédi- 
tion d'Italie  ,  parce  qu'il  s'eftoit  ap- 
proprié l'argent  defliné  au  payement 
des  troupes  ,   Se  fon   humeur   mef- 
nagere  donnpit  ^'quelque   couleur  à 
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cette  accufation.  Mais  il  s'en  défen- 
dit comme  d'vne  baflefle  incapable 
de  tomber  en  fon  courage,  &la  lettre 
qu'il  en  efcriuit  au  Roy  eftoit  pleine 
des  caraâeres  d'vne  treshaute  magna- 
nimité. Mais  Monficur  le  Prince  de 
Turenne,  à  qui  le  Roy  a  donne  depuis 
peu  la  qualité  de  Grand-  Marefchal, 
n'a  point  eu  befoin  de  fe  lauer  de  telles 
imputations  ,  ayant  toujours  fi  fort 
éloigné  de  luy  les  foupçons  de  faire 
ce  qui  ne  luy  eftoit  pas  permis,  qu'il  a 
mefme  refufé  de  fe  prcualoir  des  cho- 
fcs  qui  luypouuoient  eftre  licites.  De 
forte  qu'au  lieu  que  fi  vn  autre  auoit 
eu  les  commandemens  Si,  les  fucccs 
qu'il  a  eus  depuis  plufieurs  années  en 
Flandres,  (&:  quant  aux  commande- 
mens vn  autre  lespouuoit  auoir,  mais 
il  eftoit  auffi  difficile  d'y  auoir  Jesmef- 
mes  fucccs,  qu'on  auroit  de  peine  a 
trouucr  vne  vertu  égale  à  la  fienne ,  ) 
il  auroit  peu  s'y  enrichir  infiniment 
fans  rien  faire  qui  ne  foit  iugé  permis 
encetemps; il  n'en  arien  voulu  rem- 
porter qu'vne  réputation  incompara- 
ble. La  troifiéme  finalement  eft  de 
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préférer  le  feruice  de  fon  Prince  à 
tous  Ces  interefts  quels  qu'ils  foyeilt. 
Car  il  y  a  des  gens  qui  font  au  defTus 
de  l'auarice,  &  incorruptibles  de  ce 
codé  là,  qui  fe  laifleiic  aller  à  d'autres 
paillons  qui  ne  font  pas  moins  preiu- 
diciables  à  leurs  Maiftres.  Vous  ver- 
res deux  Capitaines  en  vne  armée-i 
qui  s'ils  efloient  fepàrés  ,  irendroient 
de  grands  feruices  à  TEftat ,  à  qui 
neantmoins  l'ambition ,  &:  la  fierté  du 
courage, &la  ialoufie  de  l'honneur^fait 
faire  quantité  de  chofcs  preiudicia- 
bles  au  gros  des  affaires ,  di  perdre  de 
belles  occafions.  Il  feroit  plus  à  pro- 
pos de  ne  commettre  iamais  le  fouue- 
rain  commandement  d'vne  armée  à 
deux  perfonnes  égales  ,  &  l'hiftoire 
ancienne  Se  moderne  monftre  qu'on 
s'en  efl:  toujours  aflés  riial  trouué.Mais 
quand  cela  arriue^il  eft  du  deuoir  d'vn 
honnefte  homme  de  paffer  pai;'  defTus 
beaucoup  de  chofes,6<:de  céder  plutoft 
de  fon  droit, que  de  fe  roidirpour  fçs 
interdis  au  dommage  de  ceux  de  font 
Prinée.  11  y  a  vne  merueilleufe  dif- 
fi^rence  entre  les  conqueftcs  que  les 
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Apoftres  ont  faites  pour  lefus  Chrift, 
&:  celles  que  les  Gcneraux-d*armée 
font  pour  les  Princes  de  la  terre.  Et 
neantmoins  des  vnes  ont  peut  tirer  de 
bonnes  inftrudions  pour  les  autres. 
Qiiand  il  arriua  de  la  contention  en- 
tre Paul  ^,  Barnabas,  ce  ne  fut  pas  par- 
ce que  Tvn  portaft  de  l'enuie  à  l'autrCj 
ôc  qu'il  ne  peuft  fupporter  l'éclat  de  fa 
réputation.  Outre  les  admirables  dons 
de  fandification  qui  eftoient  en  Paul, 
3c  qui  eftoient  capables  de  mortifier 
en  luy  toutes  ces  mauuaifes  partions, 
il  auoit  de  fi  merueilleux  talens,  qu'il 
n'auoit  point  de  fujet  d*auoir  de  la 
ialoufie  contre  ceux  dVn  autre.  Et 
quant  à  Barnabas,il  auoit  afles  monftré 
qu'il  n'en  eftoit  pas  poffedé  non  plus, 
lors  que  l'Eglife  d'Antioche  naiftantj 
ôc  Dieu  y  pfefentant  à  fcs  feruiteurs 
vne  belle  occafion  de  s'y  employer ,  il 
alla  luy  mefme  quérir  Paul  en  Cilicie 
pour  y  venir  trauailler,  quoy  qu'il  fça- 
uoit  affes  que  Teminence  de  fes  qua- 
lités luy  donneroit  indubitablement 
le  premier  lieu  dans  l'eftime  de  cette 
Eglife.Cefut  vn  autre  fujet  qui  caufa 
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de  Mrrication  entr'eux  ,  &  s'il  en  cft 
arriuc  entre  deux  Apoftres  de  lefus 
Chriftiilen  peut  bien  arriuer  auflî 
entre  deux  Generaux-d'armée.  Mais 
tant  y  a  que  quand  ils  virent  laigreur 
venue  à  tel  point  qu'ils  ne  pouuoyent 
plus  déformais  feruir  enfemble  auec 
édification  ,  &  que  leur  mal-entendu 
trauerferoit  l'auancement  du  règne 
de  lefus  Chrift,  ils  fe  feparerent.  Et  fi 
les  chofes  politiques  ont  plus  d'affini- 
té auecque  les  militaires  que  non  pas 
celles  qui  coccrncnt  TEglife  de  Dieu, 
la  douceur  Se  l'equanimité  auec  la- 
quelle Ariftide  fupporta  autrefois  fon 
banniffement,  peut  encore  fournir  vn 
très- bel  enfcigncment  à  ceux  que  les 
Souuerains  ont  eftablis  à  la  conduire 
de  leurs  armées-  Car  elle  procedoit 
en  partie  de  ce  qu'il  voyoit  bien  que  la 
pique  qui  eftoit  entre  luy  &  Themi- 
ftocle  au  gouuernement  de  rEftatj 
empefchoit  le  bien  public  ,  de  forte 
qu'il  luy  efchappa  vne  fois  de  dire  que 
les  affaires  n'iroyent  iamais  bfen  fi  on 
ne  les  iettoit  tous  deux  dans  le  Èara- 
thre.    En  telle  occafion  donqucs  il 
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eft  entièrement  neccflaire  de  céder 
beaucoup  de  chofes  pour  entretenir 
l'vnion  >  &  fi  abfolunlent  il  n'efi:  pas 
poflîble  de  l'entretenir  qu*en  fc  fepa- 
rant  ,  il  faut    tout  à  fait   quitter  la 
place.    Que  fi   ccluy  qui  fe  fent  le 
moins  vtile  à  fon  Prince,  prend  cette 
refolution,  il  monftrc  qu'il  a  de  laf- 
fe6bion,&:fe  retirant  du  feruice  de  fort 
maiftre  en  cette  façon ,  il  luy  en  rend 
vn  fouuerainemet  confiderable.  Apres 
la  fidélité,  cette  charge  demandé  en 
celuy  qui  l'exerce  vne  mcrueilleufo 
vigilance.  Il  eft  vray  que  c'eft  aiiflî 
vne  qualité  requife  en  tous  ceux  à  qui 
on  a  commis  quelque  adminiftration: 
mais  elle  Teft  d'autant  plus  quand  les 
charges  fontd'vne  extraordinaire  im- 
portance. Vn  Pilote  a  à  rendre  conte 
de  fon  vaifl'eau  &:  de  tous  ceux  qui 
font  dedans,  parfce  que  Ton  a  commis 
leur  falutà  fa  conduite.  Mais  s'il  s'en- 
dort au  gouueriiail,  ôc  que  le  nauire 
vienne  à  donner^ontre  vn  rocher  Se 
à  s'y  brifer  ,  ce  n'çft  qu  vn  vaiflfeau 
perdu,  qui  ne  tire  pas  neceflairemehE 
en  confequence  la  ruine  &:  le  naufra- 
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ge  de  toute  la  flotte.  Si  ceîuy  qui 
commande  dans  vnc  place  frontière 
la  laifle  par  fa  négligence  furprcndre 
à  Tennemy  de  TEftat,  il  y  fait  vne 
brèche  par  laquelle  il  y  peut  entrer, 
6c  rauager  vne  Prouince  toute  entière. 
Ncântmoins  tandis  qu'il  y  a  vne  bon- 
ne armée  fur-pied  on  fe  peut  oppofer 
aux  progrés  de  l'enneiny  ,  &  recon- 
quérir ce  qu'il  a  pris,  ou  faire  fur  luy 
quelque  entreprife  dont  le  fuccés 
contrebalancera  cette  perte.  Mais 
fouuent  dans  vne  armée  eft  le  rem- 
part de  tout  vn  Eftat ,  de  forte  que 
s'il  luy  arriue  quelque  defaftre  par  la 
négligence  du  General ,  il  n'y  va  pas 
feulement  de  la  perte  de  ceux  qui  la 
compofoient,  il  y  va  de  la  vie  &  de  la 
liberté  d'vn  million  d'autres.  Et  fous 
ce  mot  de  vigilance,  il  faut  auffi  fans 
doute  comprendre  toute  autre  cir- 
confpeâtion,  pour  ne  hafarder  pas  fans 
necefficc,6^fans  y  auoirbien  regardé, 
ny,  vn  combat  genejral ,  ny  vn  fiegc 
grand  bruineux,  ny  vn  affaut  fan- 
glant  Se  meurtrier  ,  ny  aucune  autre 
entreprife  téméraire.  A  regarder  par 
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tu  vifàge  l'adion  desRomains,quand 
après  la  bataille  de  Cannes  ils  rcceu- 
rcnt  Terentius  Varro  auec  honneur^ 
ce  fut  vn  effeû  de  leur  magnanimité3 
de  n'imputer  pas  les  euenemens  aux 
confeils  ,  &c  de  luy  fauoir  bon  gré  de 
ce  qu'il  n'auoit  pas  defcfperé  de  là 
Republique.  Mais  à  regarder  Taftioii 
de  Varro  mefme  par  vn  autre  cofté,  il 
meritoit  vn  tout  autre  traittement  , 
d'auoirparfon  incdnfideration,  perdu 
la  plus  belle  armée  que  les  Romains 
eurent  iamais,  efté  caufe  de  la  more 
de  cinquante  mille  combattans,&:mis 
l'empire  Romain  fi  près  du  tombeau, 
qu'il  n'y  eut  que  fon  feul  bon-heur^ 
de  cette  vertu  du  confeil  de  Dieu  qui 
auoit  deftiné  Rome  à  commander  à 
tout  Tvniuers  ,  qui  en  empefcha  la 
ruine.  Et  bien  que  ce  fuft  contre 
leur  âduis  que  Pompée  donna  la  ba- 
taille de  Pliarfale  ,  &  l'Admirai  db 
Coligny  celle  de  Moncontour,  fi  eft 
ce  que  puis  qu'ils  auoicnt  tous  deux 
le  fouuerain  commandement  en  la 
main,  ils  deuoient  pluftoft ,  à  quelque 
prix  que  ce  fuft^fe  tenir  fermes  dan"5 
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leur  bonne  refolutionde  cirer  la  guer- 
re en  longueur ,  qu'en  fe  laî-flant,  com- 
me ils  firent, emporter  à  l'impatience, 
6^  à  la  témérité  de  quelques-vns ,  met- 
tre leurs  partis  dans  l'eftat  où  leurs 
défaites  les  rcduifirent.  Comme  il  ne 
faut  pas  nourrir  les  vlceres  quand  on 
les  peut  guérir  prontement  fans  met- 
tre le  patient  en  péril ,  auffi  faut-il  dif- 
férer Tvfage  des  incifions,^:  des  gran- 
des euacuationSj  &:  des  remèdes  vio- 
lens ,  quand  on  void  manifeftement 
qu'en  les  appliquant  on  luy  fait  cou- 
rir rifque  de  la  vie.  On  dit  qu'à  mc- 
fure  que  Cefar  vieilliflbit  il  deucnoit 
plus  retenu  à  hazarder  des  batailles 
générales.  Ce  qui  ne  venoit  pas  tant, 
à  ce  que  l'on  croid,  du  refroidiffcment 
de  fon  fang  ,  que  de  la  crainte  qu'il 
auoit  que  Teuenement  des  combats 
eftant  toufiours  fort  douteux  ,  il  ne 
l?jy  ariuaft  quelque  difgrace  confî- 
derable,  pour  fleflrir  tous  ks  lauriers 
de  toutes  fes  vidoires  précédentes. 
Et  c'eft  pourquoy  quelques-vns  ont 
dit  qu'en  la  bataille  qu'il  donna  en 
Efpagne  contre  les  enfans  de  Pompée, 
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fe  voyant  fur  le  point  de  la  perdre,  il 
fut  en  penféc  de  fe  donner  de  Tefpée 
dans  le  corps,  afin  de  ne  voir  point  fa 
honte  :  ce  qui  arriua  auflî  au  Prince 
cVAnguien  à  la  bataille  de  Cerifoles. 
Si  donc  l'ambition  d*vn  homme,  &:  le 
foin  qu'il  a  de  la  conferuation  de  la 
réputation  de  fa  gloire,  l'oblige  à  eftrc 
ainfi  confideratif ,  l'intereft  de  tout 
vn  Eftat,  doit  encore  beaucoup  don- 
ner de  la  circonfpeûion  d'auantage. 
En  troifiéme  lieu ,  il  eft  du  deuoir 
Chreftien  d'vn  General,  d'eftrc  exa£t 
&  fcrupuleux  en  l'obferuation  de  la 
Difcipline  militaire.  Ce  que  ie  ne  dis 
pas  dautant  que  c'eft  delà  ,  autant 
que  d'aucune  autre  chofe,  que  dépend 
la  conferuation  des  armées  &::kfucecs 
des  combats.  Les  Romains  eftoienc 
vaillans  :  mais  les  Gaulois  l'eftoienc 
peut  eftre  autant  qu'eux  ;&  la  façon 
de  laquelle  Ccfar  mefme  les  defcrit,&: 
la  peine  qu'il  a  eue  à  les  fubjugucr, 
en  eft  vn  fuffifant  témoignage.  La 
Difcipline  prefque  feule  a  donné  la- 
uantage  à  ces  Gonquerans  ,  &:  les  a 
rendus  les  dominateurs  de  toute  la 
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terre.  Mais'ce  n'eft  pas  à  cela  que  ic 
regarde.  le  veux  dire  feulement  que 
fans  cette  exaditude  ,  les  gens  de 
guerre  prennent  vne  telle  licence  en 
tous  leurs  comportemens  ,  que  c'eft 
vn  horrible  débordement  en  toutes 
fortes  de  vices.  C'eft  laque  règne 
l'impiété,  ^  qu'elle  fe  témoigne  prin- 
cipalement en  toutes  fortes  d'épou- 
uantables  blafphemes.  C'eftià  qu'eft 
l'école  de  l'infolence  &:  de  la  diflblu- 
tion  ,  &:  que  Fon  fe  plonge  en  toutes 
fortes  d'ordures.  C'eft  là  qu'on  exer- 
ce toutes  fortes  de  hrigandes,  depil- 
lerieSjô^  de  picorées,  tant  fur  amis  que 
fur  ennemis.  C'eft  là  que  le$  hommes 
s'abandonnent  à  la  cruauté  ,  &c  qu'ils 
deuiennent  plus  impitoyables  que  les 
lions ,  fi  la  feuerité  d'vn  General  ne 
reprimç  leur  violence.  U  eft  vray  que 
quelques  fois  les  Généraux  d'arméq 
n'ont  pas  tout  le  pouuoir  qui  leur  fe- 
l'oit  neceflaire  pour  bien  pratiquer 
cette  prudente  feuerité.  Car  le  nerf 
de  la  guerre  c'çft  la  difciplinc5mais  le 
ijerf  de  la  difcipliqe  c'cft  l'argent.  De 
forte  qi^e  quand  on  ne  fournie  pas  à  va 
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Capitaine  dequoy   payer  (es  foldacs 
régulièrement  ,  il  eft  impo/Tible  qu'il 
les  tienne  abfolutnent  dans  les  ter- 
mes de  robeilFance.    Qiielcun  a  die 
autres  fois  qu'il  y  a  deux  points  qu'vn 
Capitaine  doit  exadement  obferuer, 
bien  payer  ôcbien  pendre.  Maisceluy 
cy  dépend  tellement  du  premier,  qu'il 
ne  fe  peut  pratiquer  fans  luy,  de  forte 
que  là  où  il  y  a  faute  de  folde  dans 
vne  armée ,  il  n'y  a  iaraais  faute  de 
defordre ,  de  mutinerie ,  &:  de  licence. 
Et  ceux  de  la  Religion  l'ont  expéri- 
mente en  France  ,  pendant  tout  le 
temps  des  guerres  ciuiles  où  ils  ont 
fait  vn  party.  Au  commencement  la 
vertu  des  Généraux ,  comme  eftoienç 
le  Prince  de  Condé^  &  l'Amiral  de 
Coligny,  grand  ennemy  de  la  licence 
militaire  s'il  en  fut  iamais:  le?  exhor- 
tations des  Miniftres,  qui  prefchoienc 
fans  cefTe  la  iufticcjla  tempérance,  la 
modefl:ie,&:  la  pieté; &:  quelque  zcle 
de  la  foldatefque  mefme,qui  ne  s'c- 
ftoit  point  encore  gaftée  par  les  armes, 
&  en  qui  eftoic  toute  fraifche  l'em- 
prainte  qu'y  auoit  faite  la  dodrine  de 
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la  Reformation  ,  tenoit  toutes  chofes 
en  tel  eftat  que  c'eftoit  le  defordre  le 
luieux  ordonné  du  monde.  Mais  ces 
gens  qui  faifoient  la  guerre  comme 
des  AngcS;,  deuinrent  hommes  incon- 
tinent :  ô^  en  fin  pKificurs  dégénérè- 
rent de  telle  façon ,  qu'il  y  en  eut 
qui  firent  tant  de  maux  que  des  dé- 
mons incarnés  n'en  feroient  pas  da- 
uantage.  Ce  qu'il  faut  imputer  à  di- 
uerfescaufesàla  vérité,  &:lemeflange 
de  ceux  de  cette  profefliôauecqueles 
Politiques  &:  les  Malcontens,  y  a  beau- 
coup contribué.  Mais  la  principale 
fourccdumal  a  efté  enlapoureté  des 
chefs  j  qui  n'ont  peu  retenir  l'autorité 
fur  ceux  à  qui  ils  ne  donnoyent^point 
de  paye.  Quand  TEftat  eft  réduit  à 
vne  telle  neceflîté  ,  qu'il  n'a  pas  le 
moyen  d'entretenir  reguhercment  fes 
gens  de  guerre ,  de  forte  que  fes  Ca- 
pitaines font  contraints  de  fouffrir 
beaucoup  de  chofes  d'eux  qu*ils  ne 
foufFriroient  point  autrement,  on  eft 
oblige  de  s'accommoder  au  temps , 
en  attendant  qu'il  en  vienne  vn  meil- 
leur qui  reftabliffe  le  bon  ordre.  Eç 
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pendant  la  Ligue ,  que  les  grandes 
villes,  &:  les  bons  Bureaux,  &:  les  prin- 
cipales fources  des  Finances  eftoicnt 
en  la  puifTancc  de  ceux  qui  porcoienc 
les  armes  contre  le  Roy,  il  fallut  bien 
s'aider  comme  Ton  pouuoit ,  &:  ne 
faire  pas  femblant  devoir  quantité  de 
defordres.  Et  alors  la  confcience  d'vn 
General  d'armée  en  eft  defchargée  , 
p arec  que, de  quelque  faço  que  ce  foit, 
il  faut  tafcher  de  fauuer  l'Eftac.  Mais 
ic  trouue  qu*vn  homme  de  bien  eft 
en  peine,  quand  il  eft  conuiépar  fon 
Prince  à  prendre  la  conduite  dVne 
armée,  dont  il  prcuoid  que  par  le  peu 
d'ordre  qu'on  donne  aux  affaires,  elle 
ne  fera  pas  payée,  deforte  qu*il  faudra 
qu'il  conniue.à  vne  infinité  de  bri- 
gandages,qui  deuroient  eftre  foigneu- 
femcnt  reprimés.  Car  il  eft  certain 
que  les  fentimens  de  la  iuftice  Se  de 
l'honneur  répugnent  à  prendre  des 
emplois  où  on  eft  contraint  de  fermer 
les  yeux  à  tant  de  chofes  infâmes. 
Que  fi  nonobftant  ces  confiderations 
vn  Capitaine  fe  fent  obligé  par  fa  vo- 
cation, &par  les/eruices  qu'il  eft  ca- 
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pable  de  rendre  à  Ton  Prince  6C  à  fa 
patrie ,  de  prendre  le  commandement 
d'vne  armée  telle  que  cela,  ie  ne  voy 
que  deux  moyens  d'y  fatisfaire  à  fa 
confcience.  LVn  cft  de  faire,  quoy 
qu'il  en  foit,tout  ce  qu*il  pourra,  fi 
ce  n'eftpourempefcher  tout  à  fait  les 
maux,  parce  que  cela  eft  hors  de  fon 
pouuoir,  au  moins  pour  ne  permettre 
pas  qu*ils  viennent  à  Textremite.  Par* 
ce  que  comme  encore  que  quand  vti 
vaifîeau  fait  eau  par  diuers  endroits, 
il  ne  foit  peut  eftre  pas  poflîble  de 
l'en  vuider  entièrement,  ou  de  Tcm- 
pefcher  d'y  entrer,  on  ne  laifle  pas  de 
pomper  pourtant,parce  qu'on  le  foula- 
ge toujours  dautant,&:  que  Ton  gaigne 
le  temps  ,  en  attendant  qu'on  arriue 
en  quelque  port  ,  où  Ion  pourra  fi 
bien  le  racommoder  qu'à  Taduenir 
il  vogue  fans  toutes  ces  peines  ;  en 
toute  focieté  où  il  y  a  de  la  corrup- 
tion ,  il  faut  que  ceux  qui  la  gouuer- 
nent  s'y  conduifent  de  la  façon  ,  ^ 
que  s'ils  ne  peuuent  tout  àfait  la  re- 
former, ils  empefchét  au  moins  qu'ab- 
folument  eîle  ne  fé  perde.    Nous  ne 
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fommes  pas,  difoit  autresfois  Ciceroii 
de  Teftat  des  affaires  de  fon  temps , 
dans  la  Republique  de  Platon  ,  mais 
dans  la  lie  de  celle  de  Romulus  ,  oii 
nous  auons  beaucoup  de  fujet  de  nous 
louërdenoftre  condition,  fi  nous  pou- 
uons  ou  retenir  ou  mettre  les  affaires 
en  telle  conflitution,  que  Ton  puifle 
dire  qu'elles  ne  font  pas  dcfefperées. 
L'autre  eft  de  faire  en  forte  que  puis 
que  la  guerre  doit  nourrir  la  guerre, 
comme  difoit  autresfois  le  vieux  Ca- 
ton,  ce  foi  t  celle  que  nous  faifons  dans 
les  terres  de  Tennemy  qui  entretienne 
nos  gës,&:non  pas  celle  qu'on  n'exer- 
ce que  trop  fouuent  fur  les  amis  mef- 
mes.  Car  quelle  pitié  eft-ce  que  cela, 
que  les    armées   qui    font  deftinées 
pour  la  defcnfc  de  i'Eftat,  le  rauagenc 
6c  le  rumcnt  elles  m,efmes  >  Que  Ton 
craigne  autant  l'arriuée  de  Ces  com- 
patriotes, que  les  inuafions  de  Teftran- 
ger  ?  Qiie  nous  viuions  chés  nous  mef- 
mes  &  chés  nos  concitoyens,  comme 
dans  vn  pais  de  conqucflc  ?  Si  donc 
il  faut  viure  de  rapine,  s'il  faut  epui- 
fervneprouince  de  contributions,  s'il 
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faut  permettre  aux  foldats  de  fe  payer 
de  pilleries,  il  faut  que  ce  foit  de  celles 
qui  fe  font  fur  ceux  contre  qui  nous 
auons  les  armes  à  la  main  ,  &:  de  qui 
félon  le  droit  des  Gens  nous  pouuons 
nous  approprier  le  bien  par  lauantage 
de  la  vidoire.  Et  pour  cela  vn  Capi- 
taine doit  bander  tous  les  nerfs  de 
fon  courage  &:  de  fon  entendement , 
pour  auoir  tellement  Tauantage  de 
fon  cofté  5  que  ce  foit  toujours  aux 
defpens  de  l'ennemy  qu'il  face  la 
guerre.  En  fin  ,  parce  que  cet  auan- 
tagc  là  dépend  de  la  benedidlion  de 
Dieu,  beaucoup  plus  que  de  la  pru- 
dence Se  du  courage  de  Tliomme  ,  ôc 
mefmes  que  c'eft  Dieu  qui  donne  aux 
hommes  &  le  cœur  &:  Tentendement, 
&  qui  Tofte  quand  il  luy  plaift,  le  prin-^ 
cipal  foin  qu'vn  General  doit  auoîr, 
c'eft  qu'autant  que  cela  eft  en  fon 
pouuoir.  Dieu  foit  bien  feruy  en  fon 
armée.  Il  eft  vray  que  les  premiers  mou- 
uemens  à  cela  doiuent  procéder  du 
Prmcc  mefme.  C'eft  à  luy  à  choifir 
les  Capitaines  en  qui  il  y  a  de  la  pieté, 
^  à  donner  les  ordres  genei  aux  à  ce 
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qu'ôlle  ne  foie  pas  négligée.  Gomme 
riiiftoire  nous  rapporte  de  la  Reyne 
Elifabet,qii'ayantequippévne  grande 
flotte  pour  enuoyer  contre  les  enne- 
mis de  fon  Eftat ,  elle  prefcriuit  elle 
mefme  les  heures  aufquelles  ces  faints 
exercices  fe  deuoient  faire  en  chaque 
vaiffeau ,  &  fournit  en  grande  partie 
le  formulaire  des  prières.  Mais  parce 
que  bien  fouuent  les  Princes  n'ont 
pas  ce  foin  là  ,  &:  que  quand  ils  les 
auroient ,  c'eft  à  leurs  Généraux  d'ar- 
mée à  les  faire  bien  exécuter,  autre- 
ment ils  deuiendroient  inutiles  ,  c'efl: 
à  eux  principalement  que  la  Morale 
Chreftienne  donne  cet  aduertiffe- 
ment.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Capi- 
taines qui  commandent  vne  armée  de 
mefme  religion  aucc  eux,  la  chofe  eft 
fans  difficulté.  Chacun  ,  félon  la  per- 
fuafion  de  la  bonté  de  fa  créance, eft 
obligé  en  fa  confcience  d'en  infpirer 
le  fentiment  à  fes  foldats,  &:  de  procu- 
rer que  Dieu  foit  feruy  par  eux  félon 
la  forme  qu'il  eftime  larneilleure.  Car 
outre  que  c'eft  vn  deuoir  dont  tous 
les  hommes,  en  quelque  [condition 
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qu'ils  foyent,  fc  doiuent  religieufe- 
ment  acquitter,  fi  la  foldatefque  n'efl: 
retenue  par  quelque  crainte  de  la  Di- 
uinité,  elle  fe  licencie  incontinent 
à  des  excès  &  à  des  debordemen*»  tout 
à  fait  eftranges.  De  forte  qu*il  e.ft  en 
quelque  façon  plus  necefiaire  d'auoir 
vn  foin  particulier  de  faire  pratiquer 
la  pieté  dans  les  troupes  militaires  , 
que  Ton  ne  fait  dans  les  auxres  lieuXj 
parce  que  la  licence  de  la  guerre  a 
plus  befoin  de  ce  corredlif ,  ôc  que  les 
débauches  ne  font  pas  ailleurs  ny  fî. 
ordinaires  ny  fi  violentes.  Et  bien  que 
dan-s  les  guerres  ciuiles  qui  fe  font 
faites  en  France  pour  la  Religion  au- 
trefois 5  l'on  ne  puiflTe  pas  nier  qu'il  n'y 
ait  eu  beaucoup  de  defordres  dans  le 
party  des  Reformes ,  il  eft  neantmoins 
certain  qu'on  doitdoner  cette  louan- 
ge à  leurs  chefs,  qu'ils  ont  fait  ce  qu'ils 
ont  peu  pour  y  entretenir  la  deuotion 
félon  leur  créance.  Le  Prince  de 
Condé,  l'Amiral,  leRoy  de  Nauarre, 
tandis  qu'il  a  efté  dans  cette  profef- 
fion,  l'autre  Prince  de  Condé  fon  cou- 
fin  ,  le  Vicomte  de  Turenne  /quand 
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vnc  fois  il  y  fut  inftruic  ,  La  Noue 
Bras-dc-fer  ,  le  Pleffis  Mornay  ,  &: 
quantité  d'autres  gens  de  qualité  qui 
ont  eu  part  dans  la  conduite  de  leurs 
affaires  Se  de  leurs  gens  ,  auoicnt  en 
grande  recommandation  là  pratique 
de  la  pieté  dans  toutes  les  occafîons 
&:  dans  toutes  les  fadiçns  militaires. 
Et  véritablement,  comme  il  n'y  a  rien 
de  plus  beau  qu*vne  armée  que  la 
crainte  de  Dieu  gouuerne  ,  &  qui  a 
la  deuotion  à  cœur  ,  aulTi  n'y  a-t-il 
point  de  plus  efïicacieux  motif  aux 
adions  de  valeur,  que  la  vraye  pieté  , 
point  de  chofes  fur  lefquelles  vn  Ca- 
pitaine fc  puifle  fi  bien  afïeurer  de  la 
vidoirc.  Les  tambours  &:  les  trompet- 
tes ,  les  fifres  &  les  tymbales ,  animent 
&C  donnent  de  l'ardeur  Se  de  la  har- 
diefle  pour  le  combat*  Mais  Tardeui: 
martiale  que  cela  infpirc  vient  plu- 
ftoft  des  fens  que  de  la  raifon  ,  &  de 
Temotion  de  Tappetif  fenfitif ,  que  de 
^  rimpreflîon  de  l'idée  du  vray  hon- 
neur dans  les  hautes  puiflanccs  de 
de  l'ame.  Témoin  en  foit  que  les 
cheuaux  en  experimëcent  Temotion, 
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ôc  fe  featcnt  par  ces  fens  exciter  à  la 
bataille.  Mais  les  prières,  le  chant  des 
Pfeaumes,  les  viues  exhortations,  les 
reprefentations  bien  cxprefles  &bien 
pathétiques  delamifericorde  de  Dieu 
en  Icfus  Chrift,  ôc  des  efperances  du 
fîecle  à  venir ,  rempliffent  Tame  de 
hardieffe  contre  les  penfécs  de  la. 
mort,  Attendent  les  hommes  inuinci- 
bles.  Mak  quand  le  Capitaine  efl: 
id'vnc  religion ,  &  fon  armée  d*vne 
autre  ,  comme  cela  arriuc  quelques- 
fois,  il  y  peut  auoir  de  la  difficulté  à 
iuger  comment  il  faut  qu'il  s*y  com- 
porte. Car  de  laifler  abfolument  le 
foin  de  cette  partie  de  fon  deuoir^ 
c'efl:  abandonner  quand  &  quand  fcs 
foldats  à  Timpieté,  &  en  fuite  à  touifes 
fortes  de  debordemens  :  Se  neant- 
moins,  il  fenible  d'autre  cofté  que  de 
s'en  vouloir  acquitter,  c'eft  faire  quel- 
que chofe  contre  le  mouuementde  fa 
confcience.  Parce  que  ce  que  nous 
improuuons  vne  religion,  c'eft  qiic 
nous  eftimons  qu'elle  cojitient  quel- 
que chofe  contre  la  gloire  de  Dieu. 
Or  comment  fe  refoudre  à  procurer 
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Vnc  chofe  en  laquelle  on  a  cette  opi* 
hion  que  la  gloire  de  Dieu  eft  violée? 
A  examiner  les  chofes  par  la  raifon  &c 
fans  paillon,  vn  General-d'armée  qui 
cft  Catholique  Romain  ,  fe  peut  fans 
fcrupule  de  confcien.ce  acquitter  de 
ce  deuoir  5  bien  qu'il  commande  à  des 
troupes  Reformées.  Car  il  y  a  dans 
noftre  Culte  trois  chofes.  Dans  l'vne 
îious  parlons  à  Dieu  en  le  priant  Se 
en  luy  chantant  desPfeaurnes.  Dan$ 
l'autre  il  parle  à  nous  par  la  bouche 
de  fQS  feruiteurs  qui  nous  prefchent 
fa  vérité  :  &  dans  la  troifîéme,  qui  efi 
la  célébration  des  Sacremens,  le  com- 
tnerce  entre  Dieu  &:  nous  eft  en  quel- 
que façon  réciproque  ,  parce  que 
nous  y  faifons  à  Dieu  vrie  protc- 
dation  folemnelb  de  noftre  foy  5 
Se  qu'il  nous  y  ratifie  fcs  promefles 
par  vn  gage  extérieur  de  fon  amour;, 
6c  qu'ainlî  nous  contractons  comme 
tout  de  nouueau  de  part  &:  d'autre 
l'alliance  de  noftre  falut  &:de  fon  fer- 
uice.  Dans  la  première  de  ces  cho- 
fes il  n'y  a  rien  qui  puiffc  raifon- 
nàblenient  choquer  vn    Catholique 
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iPLomain.      Gar    les    Pfèaumes    que 
nous  chantons  font    les   Cantiques 
de  Dauid,  dont  toute  la  Cour  reten- 
tiflbit  autre-fois  du  temps  du  Roy 
François  premier,  &:  au  commence- 
tnent  du  règne  de  Henry   fécond  ^ 
auant  que  nous  les  nous  fuflîons  ap- 
propriés pour  l'vfage  de  nos  Eglifes* 
Et  comme  nous  ne  ferions  point  de 
fcrupule  de  confcience  déchanter  les 
Pfcaûmes  de  Monfieur  God-eau ,  parce 
qu'il  n*y  a  rien  que  de  conforme  à  nos 
fentimens ,  il  paroift  afles  par  la  Pré- 
face  qu'il  a  mifc  audeuant  de  cette 
belle  compofition  ,  qu'il    ne   feroit 
point   de    fcrupule   de   chanter    les 
noftres.  Ce  qu'il  y  trouue  à  redire,  ce 
font  quelques  vieilles  phrafes  &: quel- 
ques mots  furannés,  qui  ne  corrom- 
pent point  la  pieté  :  comme  ce  que 
nous  trouuons  à  redire  dans  les  fiens, 
c'cft  pecc  eftre  vn  pcutrop  de  pompe 
S:,  de  curioficé  ,  qui  n'altcre  pas  non 
plus  la  pureté  de  la  do£Uine  contenue 
en  ce  diuin  liurc.  Et  quant  à  nos  priè- 
res, elles  font  compofées  de  telle  fa- 
çon que  tout  catholique  Romain  les 
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peut  ouïr  fans  ofFenfe.  Pource  qui  eft 
de  la  prédication  y  on  y  fait  ordinai- 
rement deux  chofes  :  on  y  explique  la 
doftrine  pofitiue  de  la  Religion ,  &:  on 
y  difpute  contre  les  erreurs  qui  y  font 
contraires.  Or  eft  la  dodririe  pofitiue 
de  la  Religion  reformée  telle  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  catholique  Romain  ^ 
s'il  ne  veut  renoncer  au  Chriftianif- 
me  ,  qui  ne  foit  obligé  de  l'approu- 
uer.  Car  nous  auons  tous  les  fonde- 
mens  de  la  Religion  Se  tous  les  arti- 
cles fondamentaux  de  la  Foy  ,  com- 
î!nuns ,  au  moins  fi  on  fe  rapporte  de 
iioftre  creance>  non  aux  calomnies  de 
quelques  itnpofteurs  ÔC  de  quelques 
impertinens  chicàneurs^qui  nous  font 
dire  mille  chofes  que  nous  ne  croyons 
pas  ,  ou  qui  donnent  à  ce  que  nous 
difons  vn  fens  contraire  à  nos  inten- 
tions ;  mais  aux  déclarations  publi- 
ques ôc  authentiques  de  noftre  créan- 
ce. Qj.iaht  aux  erreurs  que  nous  com- 
battons ;,  à  la  vérité  ceux  de  la  com- 
munioade  Rome  y  font  affés  fouuent 
méfiés  :  mais  on  les  peut  réfuter  en 
ftile  doux, &:  qui  ne  choque  point  vii 
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General ,  ou  mefmes  on  les  peut  alors 
laifler  en  arrière  tout  à  fait ,  s'il  eft 
ainfi  expédient  pour  la  fatisfaûion  du 
Capitaine.   Et  en  telles  occafîons  il 
eft  peut  eftre  plus  neceflaire  de  faire 
des  inueftiues  contre  les  vices  des 
niœurs  que  contre  les  taches  de  la 
Foy  5  &:  d'affermir  les  efprits  des  hom- 
mes contre  les  penfées  de  la  mort  > 
que  de  les  armer  de  raifons  contre  les 
fubtilités  des  Sophiftes.  En  fin  ,  pour 
ce  qui  eft  de  Tadminiftration  des  Sa- 
cremens ,  puis  que  ceux  de  la  com- 
munion de  Rome  ne  fauroyent  nier 
que  la  façon  de  laquelle  nous  les  cé- 
lébrons 3  tant  eu  égard  à  la  fimplicité 
des  cérémonies,  qu'à  la  plénitude  ef- 
fentielle  des  chofes  qui  le  compofent^ 
î\e  foit  plus  conforme  à  la  première 
antiquité  de  TEglife  ,5«:àrinftitution 
de  noftre  Seigneur,  que  n'eft  la  ma- 
nière dont    on   les  pratique  parmy 
eux  ,  qu*y  peut  trouuer  vn  General 
d'armée  à  redire,  qui  cmpcfche  qu'il 
p'en  permette  la  célébration,  ou  qu'il 
ne  h  follicite  luy  mefme  ?  Mais  à 
tourner  la  médaille  de  l'autre  cofté,il 
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s'y  trouuera  de  la  difficulté  beaucoup 
d'auantage.  Car  pour  ne  parler  point 
des  autres  cliofes  aufqueUes  vn  Re- 
formé fe  peut  accrocher  au  culte  Ro- 
main, fon  ame ,  s*il  faut  ainfi  parler,  &: 
&:le  centre  auquel  il  aboutit  prefque 
tout  entier ,  c'eft  la  Meflc  ,  dont  la 
créance  de  ceux  de  la  Religion  eft 
telle, qu'ils  n'en  peuuent  ny  procurer 
ny  mefmes  fouffrir  la  pratique  ,  où 
elle  dépend  de  leur  autoriré  ,  fans 
commettre  quelque  cliofe  contre  la 
gloire  de  Dieu  éc  de  leur  Sauueur , 
l'honneur  duquel,  félon  leur  opinion, 
eft  transfère  à  vn  morceau  de  pain 
dans  ce  prétendu  facrifice.  Tellement 
que  ny  direûement  ny  indireftement, 
ils  n'y  peuuent  contribuer  fans  y  in- 
interefler  la  gloire  de  Dieu  &c  la  pu- 
reté de  leur  confcience.  Mais  la  con- 
ftitution  des  chofes  humaines  eft  tel- 
le ,  qu'en  vne  telle  occafion  vn  Gene- 
ral d'armée  n'a  point  befoin  de  fe  met- 
tre en  peine.  Là  où  toute  vne  armée, 
ou  la  beaucoup  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  la  compofent ,  eft  de  ca- 
thohques  Romains,  le  Souuerain  eft 
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ordinairement  de  îa  mefme  Religion,^ 
&:les  autres  Officiers  pareillement, 
qui  ont  affés  de  foin  de  faire  pratiquer 
leur  religion  à  leurs  foldats  fans  qu*il 
s'en  mefle.  Et  quand  il  n'y  auroit  que 
les  Ecclefiaftiquesô^  les  Moines  qui  fe 
rencontrent  dans  les  armées  à  follici- 
ter  cela ,  ils.  deliurent  affés  le  General 
du  foin  de  cette  partie  de  fa  charge. 
De  forte  qu'il  n'a  rien  finon  à  fouf- 
frir  ce  qu'il  ne  peut  &:  qu'il  ne  doiç 
pas  empefcher ,  parce  quG  le  Roy  na 
luy  a  pas  en  cet  égard  donné  la  puif- 
fance  fouueraine.  loint  que  quand  il 
y  auroit  plus  de  pouuoir  qu'il  n'y  a, 
ce  ne  feroit  pas  chofe  fans  difficulté, 
de  déterminer  lequel  feroit  le  plus 
expédient, d'obliger  vne  armée  à  cé- 
lébrer vn  culte  de  Religion,  quel  qu'il 
foit,ou  delà  laifler  fans  aucun  exerci- 
ce de  pieté,  ce  qui  y  engendreroic  in- 
continent VâthciCme.  Ce  donc  que 
la  confcience  requiert  d'vn  Capitaine 
General  en  vne  telle  occafion,  eftd'y 
donner  luy  mefme  à  fcs  gens  toutes 
fortes  de  bons  exemples.  Car  outre 
ÇQ  cjui  regarde  fa  peribnne  ^qui  doit 
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tftre  profondément  imbue  des  fcnti^ 
mens  de  la  pieté, -outre  ce  qui  touche 
fa  maifon  àc  fes  domeftiques,  fur  lef- 
quels  il  doit  auoir  vne  particulière 
infpedion;  fa  tente  doit  eftre  comme 
vn  Temple,  où  ceux  de  fa  créance  fe 
raflemblent  pour  y  participer  au  fer- 
uice  de  Dieu,  6c  pat  tout  où  f  occafion 
fe  prefente  de  rendre  l'Euangile  de 
bonne  odeur  ,  il  y  doit  faire  paroiftre 
fon  zèle.  Et  s'il  a  quelque  véritable 
foin  de  fon  falut ,  il  fe  doit  donner 
garde  comme  de  la  pefte,  d'vne  cer- 
taine opinion  qui  a  la  vogue  entre  les 
Grands  &c  parmy  les  gens  de  guerre  , 
que  la  deuotion  eft  ordinairement  vne 
marque  de  fûiblelTc.   Oeft  pourquoy 
on  la  laiiTe  aux  femmes,  &:  aux  hom- 
mes en  qui  la  condition  5c  la  naiflancc 
n'a  rien  mis  de  bien  releué  ;  comme  fi 
l'eminence  de  la  condition  fouftrayoic 
-les  Grands  de  ia jurifdidion  du  Ciel, 
ou  comme  fi  la  grandeur  du  courage 
s'eftendoit  iufques  à  ne  craindre  pas 
Dieu  même. le  ne  fçay  pas  s'il  y  a  aucun 
Grand  ,  quel  qu'il  (oit ,  qui  ofaft  fe 
préférer  à  Dauid^en  dignité  ôc  en  ma* 
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gnanimité,  &  croy  qu'ils  auroient  af- 
fés  acquis  d'honneur  fi  on  les  luy 
pouuoit  unettre  raifonnablement  en 
paralelie.  Et  toutesfois  fon  hiftoirc 
&  Ces  Cantiques  témoignent  très- 
hautement  qu'il  auoit  la  pieté  fouue- 
rainenient  à  cœur  ,  6c  qu'en  luy  cette 
diuine  vertu  n'eftoit  nullement  in- 
compatible ny  auec  la  grandeur  de  la 
dignité  ,  ny  auec  celle  du  cquragCo 
Et  comme  la  crainte  de  Dieu  doit 
gouuctner  les  actions  d'vn  General, 
çant  en  la  conduite  de  Tarmée  que 
dans  le  combat ,  auffi ,  pour  finir  ce 
«chapitre  par  cectç  confideration  ,  la 
doit  il  prendre  pour  fa  reigle  dans  les 
bons  &c  dans  les  mauuais  euenene- 
mens,  foit,  dijcj  qu'il  reçoiue  quel- 
que di/grace^ouc^ue  Dieu  le  fauorifiî 
de  la  viûoire.  Car  quant  au>:  difgra- 
ces  ,  il  en  arriue  quelquesfois  aux 
plus  gens  de  bien  &:aiix  plus  expéri- 
mentés capitaines.  L'Amiral  de  Co- 
ligny  perdit  la  bataille  de  Mon  con- 
tour j&vid  en  cet  accident  le  party 
dont  il  eftoit  chcf,à  deux  doigs  de  fa 
ruine.  La  Noue  Bras-de-fer  fut  défait 
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au  fiege  d'Ingeltnonfter  ,  &:  y  perdit 
auec  fon  armée  la  liberté ,  laquelle  il 
ne  reuid  plus  qu'après  vne  rigoureufc 
prifon  de  plufîeurs  années.  Mombruii 
ôc  Montgommcry  ,  perdirent  en  fin 
non  feulement  l'honneur  du  combat 
&  la  liberté,  mais  par  vne  rigueur  ex- 
traordinaire en  telles  fortes  d'acci- 
dens ,  il  leur  en  coufta  la  vie.  Mais  il 
îi'y  eut  pas  vn  de  ceux  là  qui  ne  fift 
paroiftrc  en  de  fi  funeftes  occafions 
vne  excellente  pieté  coniointe  auec 
vne  inuincible  grandeur  dame.  Car-^ 
comme  on  emportoit  le  premier  dans 
vne  litière,  parce  que  fcs  playes  ne 
luy  permettoient  pas  de  monter  àche- 
ual ,  on  Touit  qu'il  prononçoit  &s  qu'il  * 
repetoit  ces  paroles  d'vn  Pfeaume  à 
part-foy ,  Si  e/f  ce^ue  Dieu  efi  très-doux 
A  fon  ifrael  voire  a  tom  ^  ^ui  gardent 
tn  toute  droiture ,  Leur  confcience  entière 
&pure.  Et  s'eftant  entretenu  (S.:  con^i 
foie  de  ces  bonnes  pcnfées  en  parti- 
culier, il  releua  puis  après  le  courage 
de  ceux  qui  fe  trouuerent  autour  de 
luy , tint,  tout  bleffé  qu'il  eftoit,  con« 
feil  auec  eux  ,  fouftinc  par  fon  admi- 
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rablc  conftance,  ceux  qui  paroifloient 
les  plus  abbatus  3  remit  refperance 
dans  leurs  cœurs  par  fcs  raifons  &c  par 
fes  exhortations  ,    fit  les  ouuertures 
neceflaires  pour  remettre  les  affaires 
fus,  &:par  fes  prudentes &:vigoureu- 
fes  rcfolutions ,  &:  par  les  aftions  dont 
luy  ô^Piles,  &  quelques  autres  les  fé- 
condèrent 5  il  fe  vid  peu  de  temps 
après  en  eftat  d'eftre  auflî  confideré 
qu'il  auoit  efté  auant  la  bataille.   Le 
fécond    fupporta    fa    prifon    d'vne 
façon  extraordinairement  exemplaire. 
Car  la  douceur  qui  luy  edoit  comme 
propre  de  naturelle  entre  tous  les  hom- 
mes de  ce  meftier  là,  &:  la  magnanimi- 
té en  laquelle  il  ne  cedoit  àaucund'eux 
&:  la  fageffe  qui  gouuernoit  admira- 
blement toutes  fes  belles  qualités,  rc- 
luifirent  toujours  comme  à  l'enuy  dans 
cette  longue  efpreuue  de  fa  vertu,  &c 
donnèrent  de  l'admiration  à  fcs  en-» 
nemis  :  mais  fa  pieté  fur  tout  s'y  main- 
tint fi  égale  Se  en  fi  haut  point ,  que 
les  lettres  qu'il  efcriuit  de  fa  prifon  à 
fa  femme  &c  à  fes  amis ,  &:  que  i'ay  en- 
tre les  mains ,  en  ont  mis  dans  mon 
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efpric  en  les  lifanc  vne  idée  comme 
incomparable.  En  fin  les  deux  der- 
niers firent  voir  iufques  dans  la  mort 
que  comme  la  nobleffe  de  leur  naif- 
fance  leur  auoit  donné  yn  courage 
intrépide  dans  les  dangers,  le  Chriftia- 
nifme ,  dontils  auoient profondement 
imbu  les  dogmes  dans  la  Reformation, 
les  auoit  remplis  d'vne  pieté  à  qui  les 
efchafFauts  ny  les  bourreaux  n'eftoient 
pas  capables  de  faire  pour  vn  moment 
perdre,  comme  on  dit,  la  tramontane. 
Pource  qui  eft  de  la  vidoire,  ie  ne  fçay 
s'il  n'eft  point  auflî  malaifé  d'y  main- 
tenir fa  vertu  &:  fa  pieté  enucrs  Dieu, 
que  dasle  défordre  d'vne  défaite.  Car 
comme  de  tous  les  fuccés  qui  peuuent 
arriuer  en  la  vie,  le  plus  auantageux  eft 
celuy  qui  arriue  à  vnCapitaine  gênerai 
par  la  viftoire  en  vn  grâd  combat,  auflî 
n'y  en  a-t-il  point  vn  fi  capable  de  le 
tranfporter,  &:de  luy  donner  quelque 
excès  de  joye  &:  de  vanité.  Apres  la 
bataille  de  Coutras  il  arriua  ie  ne  fçay 
comment  que  le  foupper  du  Roy  de 
Nauarre  luy  fut  appretté  dans  vne 
chambre  haute  que  Ton  auoit  tapifice 
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des  drappeaux  qu'il  auoit  gaignés  ^ 
êc  au  delTous  de  laquelle  on  auoit  mis 
le  corps  du  Duc  de  loyeufe  3  &:  de 
plufieurs  autres  gens  de  condition  qui 
auoient  efté  tués  auec  luy.  N'cftoit-ce 
pas  vne  grande  tentation  à  la  mode- 
ftie  de  ce  Prince,  de  voir  fes  ennemis 
fous  Ces  pieds ,  &  la  fale  de  fon  foupcr 
tapiffcc  de  leurs  defpouilles  ?  Il  s'y 
maintint  néanmoins  dans  vne  fort 
belle  trempe  de  douceur  &  de  grani- 
té, comme  il  auoit  desja  donné  des 
témoignages  de  fa  pieté  ,  en  faifanc 
prier  Dieu  folemnellement  auant  le 
combat,  6<:  fait  rendre  grâces  furie 
champ  après  la  bataille.  Mais  après 
celle  de  Lipfic ,  où  ce  grand  Guftaue 
demeura  vidorieux^  quoy  qu'il  pofFe- 
dall  la  vertu  au  point  des  héros,  il  ne 
fe  peut  empefcher  de  laiffer  efchap- 
per  vne  parole  mal  digérée-  Car  en 
fe  promenant  entre  les  corps  morts, 
&c  en  monftrant  au  Duc  de  Saxe,  qui 
fe  promenoit  auec  luy,  les  monceaux 
de  leurs  communs  ennemis ,  il  luy 
demanda  ,  Mo/z  coufin  ,  ma,  he feigne 
lioui  flaïfi  elle  pas  ?  non  feulement  > 
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comme  s'attribuant  ce  grand  fuc- 
ces ,  mais  encore  come  gouftanc  auec- 
que  plaifir  le  fpeûacle  de  ce  carn'^ge. 
Dans  l'ardeur  du  combat,  fe  défaire 
de  fes  ennemis  &:  ne  les  efpargncr  pa^r, 
c'eft  valeur.  Hors  de  là,  qui  ne  regarde 
ces  maflacres  auec  quelque  cfpecé 
d'horreur  ,  non  feulement  il  n'a  pas 
les  fentimens  afles  Chreftiens ,  mais 
il  femble  en  quelque  forte  dégénérer 
de  l'humanité  ;  &  tenir  quelque  chofe 
du  barbare.  Et  c'eft  ce  qui  fît  qu'a- 
près la  bataille  d'Iury, Henry  le  Grand 
deftourna  fcs  yeux  de  deffus  fon  ef- 
pée,  qu'on  luy  prefentoit  telle  qu'il 
l'auoit  remife  au  foureau  après  la 
défaite  des  ennemis  ,  parce  qu'elle 
cftoit  pleine  de  fang  éc  de  diuerfes 
autres  marques  de  la  furie  auec  la- 
quelle il  l'auoit  employée  en  cette 
lournée.  C'eft  auflî  vn  deuoir  de  l'hu- 
manité ,  cV  par  confequent  du  Chri- 
ftianifme ,  d'auoir  foin  après  la  viâioi- 
re  d'enterrer  les  corps ,  non  des  amis 
feulement ,  mais  auflî  des  ennemis. 
Car  il  eft  bien  certain  que  la  guerre 
donne  le  droit  d'vfer  de  beaucoup  de 
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rigueur  contre  les  ennemis  viuanlV 
Mais  CCS  droits  l-à  s'efteignent  enuers 
les  morts,  qui  d'autant  qu'ils  ne  font 
plus,  ne  peuUent  plus  eftre  ennemis: 
la  mort  elleignânt  les  relations,  qui  ne 
peuuent  fubfiftet  finon  daiis  lés  eftres 
qui  exiftenr.  Et  de  fait  les  Payens 
iiiefmes  fe  font  acquittés  de  cette  hu- 
manité, &  le  confentement  des  Grecs 
&  des  Romains  y  a  cfté  fi  vniuerfel , 
qu'ils  en  ont  fait  comme  vne  cfpcce 
de  loy  ou  de  maxime  générale.  Les 
Carthaginois  mefmes ,  dont  la  trempe 
eiloit  plus  aigre,  &: le  naturel  plus  en- 
clin à  la  cruauté,  ont  eu  foin  d'enter- 
rer leurs  ennemis  morts,  afin  qu'ils  ne 
demeurafient  pas  en  proye  aux  oifcaux 
carnaciers  &:  aux  beftes  fauuages. 
Mais  bien  que  la  guerre  donne  plus 
de  droit  contre  les  viaans,fi  ne  font 
ils  pas  fans  bornes  :  de  forte  qu'vn  Ca- 
pitaine chrefticn  ,  s'il  veut  remplir  lai 
magnificence  de  ce  nom ,  les  doit,  à 
mon  aduis,  reigicr  par  la  condition,  &: 
redat  >  (S<r  l'aage,  &  le  fexe  des*perfon- 
nes.  le  dis  la  condition  premicremët. 
Car  il  y^en  a  quelques  vns   dont  la 
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naiflance  &;  la  dignité  eft  tellement 
priuilegiée,  que  comme ,  s'il  eft  poflî- 
ble  ,  on  les  doit  efpargner  dans  !e 
combac^auffi  faut-il  auoirvn  foin  très- 
particulier  de  leur  conferuation  après 
la  viaoire.  Tels  font  les  Roys,  &c  les 
Princes  qui  le  pcuuent  deuenir ,  donc 
il  fe  faut ,  s'il  y  a  moyen  ,  deftourneè 
quand  on  fe  trouue  deuant  eux  la  pi- 
que à  la  main  ,  de  peur  de  refpandre 
vn  fang  que  Dieu  à  confacré  par  fon 
ondbion ,  ou  en  quelque  façon  deftiné 
à  commander  aux  autres  hommes.  Et 
ceft  à  cela  que  regarda  ce  ieune  ^ 
braue  Capitaine  qui  défendit  il  y  a 
quelque  temps  Mommedy  contre  le 
Roy ,  quand  l'ayant  veu  paroiftre  eu 
vn  lieu  où  il  y  auoit  du  pcril  <,  parce 
que  les  coups  y  tomboient  menu  ,  il 
fit  cefler  la  moufqucterie  de  Ces  frens, 
&:  cnuGya  fupplier  fa  Majefté  d^  ne 
hafarder  pas  ainfi  fa  perfonne.Ce  donc 
que  les  Romains  ont  tant  célébré  Ta- 
ûion  de  Mucius  Saruola  contre  Por- 
fpnne,  c'eft^  plulloft  vne  marque  de 
leur  férocité  que  de  leur  vraye  vertu: 
^  ce  qu'aprcs  auoir  fait  des  Monar- 
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ques  prifonniers,  ils  les  ont  publique- 
ment menés  en  triomphe,&:  puis  après 
eftranglés  en  la  prifon ,  fert  en  grande 
partie  de  Com.mentaire  à  cet  endroit 
de  la  Prophétie  de  Daniel  ,  où  l'em- 
pire Romain  eft  reprefentc  comme 
vne  beftc  cruelle  Se  fauuage.  le  dis 
puis  après  l'eftat.  Carquarid  vne  ville 
cft  prife  d'aflaut,  &:  que  le  vidoricux 
eft  le  plus  fort  entre  (es  murailles,  s'il 
s'y  rencontre  encore  quelques  gens 
fî  téméraires  que  de  fe  prefcnteràluy 
l'^fpéeà  la  main,  le  droit  de  la  guerre, 
mefmes  entre  les  Chreftiens,luy  per- 
met de  les  tuer,  6^  peut  eftre  que  la 
prudence  le  veut ,  afin  d'affeurer  fa 
viftoire.  Car  comme  Ciceron  Ta  re- 
inarqué  en  fon  oraifon  pour  Milon ,  il 
arriue  fouuent  à  la  guerre  des  reuers 
aufquels  on  ne  s'attendoit  pas ,  d>c  ce- 
luy  qui  defpoîiilloit  fon  entiemy  & 
qu!  luy  penfoit  tenir  le  pied  fur  le 
corpSjS'eft  quelques  fois  veurenuerfé 
par  luy,  tellement  qu'il  peut  bien  ne 
refpargner  pas  tandis  qu'il  eft  en  eftat 
défaire  quelque  refîftance.  Car  quant 
à  ce  qu'Edouard  ,  Prince  de  Galles  , 
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donna  la  vie  à  trois  gentishommes 
François  ,  qui  eurent  la  IiardiefTc  de 
fouftenir  tous  feulsTefFort  de  fon  ar- 
mée qui  entroit  vi6torienfe  par  la  brè- 
che dans  Limoges ,  6^  pardonna  au 
refte  de^  habitans  pour  l'amour  d'eux, 
ce  fut  vn  eftcd  de  la  generolîté  de 
ce  Prince,  Ôc  de  l'admiration  en  la- 
quelle il  eut  vi>e  fi  prodigieufe  va- 
leur ,  dont  il  ne  pouuoit  pas  craindre 
d'auoir  fujct  de  fe  repentir  ,  parce 
que  c'cftoit  pluftoft  en  ces  gentis- 
hommss  vne  refolution  déterminée 
de  mourir  en  gens  d'honneur ,  qu'vn 
cflay  de  la  fortune  du  combat  pour 
reftablir  des  affaires  absolument  defcf- 
perécs.Hors  cette  confidcration^qu'il 
ne  faut  pas  laiffer  la  certitude  de  fa 
viétoire  en  fufpens ,  il  cft  du  deuoir 
des  Capitaines  Chrcftiens  de  donner 
la  vie  à  ceux  qui  ont  mis  les  armes  bas, 
ou  qui  ne  font  point  en  volonté  ny 
en  pofture  de  les  prendre.  De  forte 
que  le  carnage  des  vieillards  &  des 
malades,  &  de  ceux  qui  fe  rendent  à 
la  mercy  du  vainqueur,  dans  les  villes 
prifes  dafl'aut,  crient  vengeance  de- 
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uant  Dieu ,  &:  font  autant  d*opprobres 
pour  le  Nom  de  Chreftien,  &  autant 
de  fcandales  contre  nous  parmy  les 
nations  infidèles.   le  dis  Taage  en  troi- 
fiéme  lieu.  Car  pofélecas  que  le  droit 
de  la  guerre  ou  permift  ou  excufaft 
le  meurtre  de  ceux  qui  font  defarmés, 
parce  que  quoy  qu'il  en  foit ,  ils  ont 
eu  vne  volonté  ennemie,  (quoy  qu'il 
y  a  quelque  efpece  de  fureur  de  pu- 
nir ainli  les  volontés  qui  n'ont  pro- 
duit &:  qui  ne  peuuent  produire  au- 
cun effedj)  de  quoy  font  coupables 
les  petits  enfans  fur  qui  s'eftendenc 
les  funeftes  fuittes  dVne  viûoirc?  Us 
font ,  dit- on  ,  partie  de  Tennemy  ,  de 
par  confequent  doiuent  eftre  iugcs 
de  mefme  condition  que  luy,& fujets 
aux  mefmes  rigueurs  de  la  guerre.   le 
le  veux.    Mais  ils  ne  font  partie  de 
leurs  pères  finon  tandis  que  leurs  pè- 
res font  viuâs.Ou  bien  don  clés  maffa- 
cre  après  que  leurs  pères  ont  cftc  def- 
ja  mafTacrcs  5  &  alors  ils  ne  leur  appar- 
tiennent plus  :  ou  bien  on  les  met  à 
mort  fous  les  yeux  de  leurs  pères  en- 
core viuans,  cç  quieft  fans  contredit 
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Vne  horrible  barbarie.  Car  fi  tu  veux 
pardonner  au  pcrc ,  pourquoy  meur- 
tris tu  fon  enfant  ?  Et  fi  tu  attens  à 
tuer  le  perc  ,  quand  tu  auras  efpandu 
le  fang  de  fon  enfant  deuant  Ces  yeux, 
y  a-t-il  belle  fauuage  qui  puifle  égaler 
ta  cruauté  ,  qui  ne  fc  contente  pas 
d'ofter  la  vie  à  ccluy  à  qui  la  charité 
de  Ghrift  t'oblige  de  la  conferuer,  fi 
auant  que  de  luy  donner  la  mort,  tu 
ne  luy  as  donné  vn  déplaifir  qui  luy 
eft  plus  fenfible  que  la  mort  mefme  è 
Mais  encore  que  les  enfans  foyenc 
parties  de  leurs  pcres  ,  ils  le  font 
auflî  du  genre  humain.  Gomme  don- 
ques  quand  deux  maiftres  pcfTe- 
dent  vn  efclaue  par  indiuis  ,  il  n'eft 
pas  raifonnable  que  le  delift  de  l'vnj 
qui  luy  fait  perdre  fon  droit  ,  1© 
face  perdre  auflî  à  l'autre  qui  n'y  a 
point  participé  ;  là  où  le  genre  humain 
tout  entier  a  tant  d  mtercft  en  la  con- 
feruation  des  petits  enfans>  il  n'eft  pas 
iufte  que  la  faute  des  pères  qui  les  ont 
engendrés  ait  tant  de  pouuoir,  que 
d'efteindre  le  droit  de  la  commune 
focieté,  qui  n'en  eft  nullement  cou- 
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pable.    Certainement  les  loix  de  la 
guerre, &l'aiiantage  de  la  vi£l:oite,ne 
peuuetiamais  donnerauxhomes  tanr 
de  puifTance  les  vns  fur  les  autres , 
qu'ils  en  ont  naturellement  furies  au- 
tres animaux.  Car  la  différence  infi- 
nie de  la  nature  ofte  abfolument  tou- 
te communion  de    droit  entre    les 
hommes  ô^  les  beftcs,  qui  comme  elles 
ne  font  pas  capables  d'exercer  la  ver- 
tu de  la  iuftice  ,  auffi  ne  le  font  elles 
pas  non  plus  que  les  hommes  l'exer- 
cent enuers  elles ,  parce  qu'elles  n*ont 
point  de  raifon.  A  proprement  parler, 
elles  ne  peuuent  pas  mefmes  élire  va 
objed  de  mifericorde  :  parce  que  la 
mifericorde eft  vn  mouuement  de la- 
me,  lequel  s'engendre  dans  les  hom- 
mes par  la  reflexion  que  Ton  fait  fur 
foy-mefme  ,  de  ce  qu'eftant  de  mef- 
me  nature  auec  ceux  que  l'on  iuge  mi- 
ferablcs ,  on  peut  tomber  en  mefmes 
inconueniens  qu'eux.  Et  neantmoins 
Salomon  dit  que  le  jufie  a  ptié  de  fr 
befte^  &:le  fentiment  de  tous  les  hon- 
neftes   gens   confirme  tellement  ce 
dire  du  Sage  ,  que  fi  nous  voyons 
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quelcun  qui  maltraicte  &:qui  maflacre 
les  poures  beftes ,  fans  en  auoir  quel- 
que fujet  bien  euidëc,  nous  l'accufons 
d'inhumanité.  Q-.iâd  donques  le  droit 
que  la  facieté  des  hommes  a  fur  la 
vie  des  petits  enfans  ne  feroit  point 
fî  manifefte  de  fi  inuiolable  qu'il  ell , 
le  meurtre  qui  s'en  fait  dans  les  villes 
prifes  daflaut  ,  deuroit  indubitable- 
ment pafler  pour  vnc  horrible  barba- 
rie. C'eft  pourquoy  Ton  ne  doit  pas 
tirer  à  confequence  le  fouhait  que 
rEglifeanciennefaitauPfeaumei37. 
contre  la  ville  de  Babylon.  Fille  de 
Babylon ,  dit  elle  ,  qui  fen  v^  de  firme, 
O  que  bien-heunux  fera  celuy  qui  te  ren^ 
dra  la  pareille  de  ce  que  tu  mus  as  fait! 
O  que  bien  heureux  fera  celuy  qui  e?npoi- 
gréera  tes  petits  enfans  ,  &  les  frotjfera 
contre  les  pierres  !  Comme  Dieu  a  le 
droit  4'vfer  des  hommes  comme  il 
luy  plaîft,&:  comme  la  corruption  de 
la  nature  des  petits  enfans  les  rend 
lobjeâ:  de  fa  juftice ,  perfonne  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  le  droit  de  leur  ofter 
la  vie  à  quelque  occafion  que  ce  foir. 
Et  quand  il  a  rcfolu de  le  faire,  corn- 
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me  il  auoU  fait  à  Tegàrd  de  Babylon, 
il  le  fait  auflî  quelquesfois  prédire , 
afin  que  quand  il  arriue  on  reconoifle 
mieux  fon  iugement.  Or  fait  il  faire 
quelquesfois  auflî  ces  prédirions  par 
forme  d'inprecation  ,  comme  cela  eft 
affés  ordinaire  dans  les  Pfeaumes.  En 
fin  i'ay  dit  le  fexe.  Parce  que  quand 
les  hommmes  y  deuroient  eftre  moins 
cfpargnés  ,  il  en  faudroit  pourtant 
exempter  les  femmes  ,  foit  qu'on  ait 
égard  à  la  violence  qui  peut  concer- 
ner leur  vie  5OU  bien  celle  qui  regarde 
leur  honneur.  Car  quant  à  leur  vie^fi 
on  en  trouue  quelques  vues  les  armes 
a  la  main ,  comme  cela  fe  void  quel- 
ques fois,  puis  qu'elles  font  le  meftier 
des  hommes  en  combattant,  elles  peu- 
uent  bienfubir  leur  fortune.  Ge  n'eft 
pas  le  fexe  de  rhomme  entant  qu  hom- 
me 5  qui  Texpofe  aux  accidens  de  I4 
guerre  &c  qui  luy  en  fait  fubir  les 
droits  :  c'eft  que  luy  mefme  la  fait,&: 
que  par  confequent  il  eft  raifonnablc 
qu'il  foit  fujet  aux  loix  par  lefquels 
elle  eftgouuernce.  De  Corte  que  fi  là 
femme  fort  hors  des  termes  de  fon 
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fexc  pour  f^itt  ce  meftier  là ,  elle 
s'aflujetttic  à  Ces  loix  parla  mefine  rè- 
gle. Mais  hors  celajC'eft  vne  cruauté 
que  d'exercer  les  rigueurs  de  la  guerre 
fur  des  perfonnesnon  feulement  def- 
armécs  ,  mais  naturellement  incapa* 
blés  de  defenfe,  &  qui  ont  ces  voyes 
de  fait  en  horreur.  Et  quant  à  leur 
honneur,  ie  ne  fçay  comment  il  s'eft 
peu  trouuer  des  Politiques  qui  ont 
creu  qu'on  le  leur  pouuoit  iuftemenc 
rauir  par  les  loix  de  la  vidoire.  Car  la 
raifon  qu'ils  allèguent,  que  c'eft  vne 
partie  de  la  vengeance  que  la  guerre 
permet  d'exercer  contre  leurs  maris, 
parce  qu'elles  font  à  eux,  elle  eft  tout 
\  fait  extrauagante.  Quel  dérègle- 
ment en  la  nature  eft -ce  là  ,  que  le 
defir  de  la  vengeance  cftant  vne  émo- 
tion de  cette  partie  de  l'appétit  fenfî- 
tif  que  l'on  appelle  Mrafcible  ou  la 
Courageufe,  elle  s'exerce  par  l'autre 
partie  où  la  Conuoitife  a  fon  fiege, 
6c  dont  les  mouuemens  &  les  objets 
font  tout  à  fait  differens?  Quelle  rai- 
fon que  fous  ombre  que  la  victoire  dâs 
toute  fa  feuerité  ^  vous  donnant  le 
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droit  d'ofter  la  vie  à  voftre  ennenay  ^ 
ce  qui  cft  le  dernier  des  maux  que 
vous  luy  pouués  faire  endurer  ,  vous 
eftendics  encore  voftre  vengeance 
après  fa  mort  fur  la  pudicité  de  fa 
femme  ?  Qiielle  iniuftice  que  pour 
vous  venger  de  voftre  ennemy  ,  vous 
rauiflîés  à  fa  femme  ce  qui  n'eft  plus 
à  luy  puis  qu'il  eft  mort ,  ou  qui  eft  tel, 
que  fi  vous  y  attentés  à  Thcure  qu'il 
cft  encore  viuant ,  il  eft  incompara- 
blement moins  à  luy  qu'il  n'eft  à  fa 
femme  ?  La  paillardife  commife  auec 
vne  femme  qui  s'y  laifte  aller  volon- 
tairement ,  eft  vn  grand  péché.  L'a- 
dultère en  eft  encore  vn  plus  grand  , 
bien  qu'on  n'y  apporte  point  de  vio- 
lence. Mais  la  paillardife  &C  l'adultère 
commis  par  le  violement,  eft  l'extré- 
mité de  la  fureur  ,ô£  vn  crime  qui  de 
toutes  parts  crie  vnc  terrible  vengean- 
ce. Tellement  que  les  Capitaines  qui 
les  permettét,  Se  qui  neantmoins  font 
profeflîon  d'eftre  Chreftiens  ,  fe  ren- 
dent indignes  de  ce  nom,  ô^  diffament 
a  leur  éternelle  condamnation  la  reli- 
gion qu'ils  profeffent. 
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des  autres  gens  cjui  fument 
les  armes. 

LEs  gens  entendus  dans  la  Politi- 
que,&:  qui  ont  tout  enfemblc  les 
fentimens  humains  &:  Ghrcftiens^dans 
le  dénombrement  qu'ils  font  de  ceux 
qu'il  eft  conuenable  d'efpargner  dans 
la  fureur  de^la  guerre,  particularifenc 
dauantage  ce  que  ie  viens  de  dire 
plus  généralement.  Car  ils  diftinguent 
entre  les  auteurs  de  la  guerre,  &  ceux 
quiles  ont  fuiuisj&rdifent  que  ceux- 
là  méritent  d'eftre  punis ,  tant  à  caufe 
de  l'audace  de  leur  crime  ,  que  pour 
empcfcher  les  autres  de  les  imiter  : 
&:  qu'au  contraire  ceux-cy  font  des 
objets  de  la  compaffion  humaine,  qui 
îie  prend  pas  à  la  rigueur  ce  qui  fe 
fait  par  inconfideration.  Et  de  fait  les 
Princes,  dans  les  rebellions  de  leurs 
fujets,  où  ils  fcmblcnt  eftre  fondés  à 
vfer  de  plus  de  feuerité  qu'on  ne  fait 
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en  vne  guerre  cftrangere,  fe  conten- 
tent ordinairemët  de  punir  les  port'en- 
feignes  delareuolte,&pardonent  à  la 
multitude  qui  s'ycftiaiflee  emporter. 
Et  l'hiftoire  desRomains^qui  cftoient 
feuercs  à  maintenir  la  maiefté  de 
leur  empire, monftre  que  neantmoins 
ils  en  ont  vfé  de  la  forte  en  diuerfes 
occafions.  On  diftingue  mefme  entre 
les  auteurs  de  la  guerre,ceux  qui  Tonc 
fufcitée  par  haine  ,  par  vengeance  , 
parefprit  de  rébellion,  par  fimpledefir 
de  remuer  dans  vn  Eftat  &  dly  abbaif- 
fer  l'autorité  du  Gouuerneitient,  ôc 
qui,  ce  qui  arriue  ordinairement  en 
confequence,  y  ont  manié  les  armes 
auec  infolence  èc  cruauté;d'auec  ceux 
qui  y  ont  efté  portés  par  des  mouuc- 
mens  qui  peuuent  trouuer  de  Tcxcufc 
entre  les  hommes  équitables.  Car 
quand  c'eft  pour  la  liberté  de  fa  con- 
fcience,  &:  pour  la  defFenfe  de  fa  reli- 
gion, ou  parce  qu'on  eft  engagé  d  al- 
liance, &  d*amitié,  àc  de  parenté  auec 
ceux  que  Ion  croid  eftre  iniuftemenc 
opprimés,  bien  qu'il  y  euft  de  Terreur 
&  de  la  témérité,  fieft-ce  que  cela  eft 
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meflé  de  quelque  fentiment  ou  de 
pieté  ou  de  generofité  ,  qui  rend  la 
faute  mefme  des  chefs  aucunement 
pardonnable.  Et  de  fait ,  parce  que 
dans  les  guerres  que  nos  pères  ont  fai- 
tes en  France  pour  la  religion ,  c*cftoic 
le  fcul  mouuement  de  la  confcience 
qui  les  y  portoit ,  nos  Rois  s'y  font  or- 
dinairement monftrés  plus  enclins  à 
la  douceur  ,  que  fi  les  fouleuemens 
euffent  efté  pour  quelque  autre  caufe. 
Et  cefutveritablent  vn  grad  exemple 
de  clémence,  quand  le  feu  Roy  ayant 
réduit  les  Rocheloisaux  derniers  ab- 
bois,  non  feulement  il  leur  pardonna, 
mais  mefmesileut  foin  de  les  cofoler 
&r  de  les  foulager  en  leur  calamité,  par- 
ce qu'il  fçeut  qu'ils  ne  luy  auoient  def- 
obey  que  par  la  crainte  qu'ils  auoient 
eue  d'eftre  violentés  en  leur  confcien- 
ce. On  va  mefmcs  iufques  là,  que 
quand  dans  le  chef  dVne  guerre  on 
ne  void  point  d  autre  motif  qui  l*ait 
porté  à  l'entreprendre,  finon  quelque 
noble  ambition,vice  qui  tombe  volon- 
tiers dans  les  grandes  âmes ,  de  qui  fc 
fentent  nées  pour  le  commandement;, 
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il  eft  bien  de  la  prudence  d'vn  vain- 
queur de  luy  ofter  le  moyen  de  re- 
muer à  Taduenirmiais  qu'il  eft  auflî  de 
fa  bonté  de  de  fa  generoficé  de  luy  par- 
donner, &  de  le  conferuer  pour  des 
occafions  où  il  pourra  eftre  vtile.  Et 
parce  que  nos  Roys  en  ont  prefque 
toujours  ainfî  vfé,aulieu  que  dans  les 
Eftats  voifins  on  fuit  des  maximes  dif- 
férentes, prefque  toute  la  France  s'i- 
magina qu'on  pardonneroit  au  dernier 
Duc  de  Montmorency,  dont  onauoit 
cette  opinion  que  c  eftoit  le  feul  defir 
lie  fe  fignaler  en  quelque  illuftre  oc- 
cafion,  qui  luy  auoit  fait  prendre  les 
armes.  Mais  à  la  vérité,  de  les  luy  trou- 
uer  à  la  main  contre  fon  Souuerain, 
dans  vne  Prouince  dont  il  luy  auoit 
commis  le  gouuernement,  c'eftoitvne 
circonftance  fort  confiderable  en  fon 
adion ,  ôc  qui  iointe  à  quelques  autres 
raifons  du  temps  ,  déterminèrent  le 
feu  Roy  à  laifler  agir  fa  iuftice.  Et 
véritablement  il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  cette  ambition,  quâd  elle 
fe  trouue  en  des  perfonnes  qui  vont 
à  peu  prés  du  pair  aucc  ceux  à  qui  on 
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fe  prend,  &  quand  elle  poufTe  vn  fii- 
jet  à  entreprendre  contre  fon  Prin- 
ce. Car  là  il  fied  parfaittement  biea 
d'vfcr  de  generofîté  ,  comme  dans  la: 
guerre  d'entre  les  Romains  &:  Pyrrhus, 
où  ce  Prince  n'ayant  point  d'autre  fu- 
jetde  la  faire  que  la  ialoufie  de  l'Em- 
pire ,  &:  la  gloire  de  la  viâoire  &  de  la 
domination,ils'ycomportoitauffiauec 
vnc  merueilleufe  magnanimité,  à  la- 
quelle les  Romains  refpondoient  d© 
leur  cofté.    Icy  ,  il  eft  quelques-fois 
neceflaire  de  faire  fentir  aux  efprits 
entreprenans ,  que  l'autorité  de  leurs 
Souuerains,&:la  tranquilité  de  TEftat, 
leur  doit  eftre  en  plus  de  confidera- 
cion  que  la  fatisfadion  de  leur  ambi- 
tion,  &  que  la  manifeftation  de  l'ele- 
uationdeleur  courage.  On  y  adjouftc 
encore  non  pas  feulement  ceux  qui 
fefont  rendus  à  condition  de  vie  fau- 
ne; mais  auflîceux  qui  fe  font  abfolu- 
ment  remis  à  la  mercy  du  viûorieux. 
Car  en  ceux  là  c'eft  la  foy  publique 
qui  agit,  &on  neleurpcut  fans  crime 
faufler  celle  qu'on  leur  a  donnée.  En 
ceux-cy  c'cft  la  clémence  &c  Thuma- 
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nité  qui  doit  régner,  fi  ce  n'cft  que 
ceux  qui  fc  font  remis  à  Voftre  dif- 
cretion  ,foyent  coupables  de  quelque 
grand  crime.  Hors  cela  ,  maflacrer 
ceux  qui  fe  iettent  à  vos  pieds  pour 
Vous  demander  pardon ,  ou  les  faire 
ignominieufemët  attacher  à  vngibber^ 
c'eft  vne  chofe  qui  a  tout  à  fait  Tair  de 
la  cruauté,  bien  qu'on  la  peuft  aucu- 
nement défendre  pat  lesloix  ordinai- 
res de  la  guerre.  Et  fi  Marins  &  quel- 
ques autres  en  ont  vfé  de  la  façon ,  les 
Payens.  mefmes  ont  remarqué  que 
c'eftoit  vne  tache  en  leur  hiftoire.  On 
va  mefmes  iufques  à  efpargner  les  ofta- 
^es ,  s'ils  ne  fe  font  eux  mefmes  ren- 
dus coupables  par  leurs  adions. 
Parce  qu'encore  qu'ils  ayent  cfté 
donnés  pour  feureté  des  conuen- 
tions,fi  eft  ce  que  quand  ils  n'ont  rien 
contribué  à  la  violation  delafoy,il  y  a 
ce  femble  trop  de  rigueur  de  leur  im- 
puter la  faute  des  autres. Car  il  cft  bien 
vray  qu'ils  font  comme  abfolument 
inutiles  ,  s'il  n'eft:  pas  permis  de  les 
faire  mourir  quand  ceux  qui  les  ont 
liurés  manquent  à  ce  qu'ils  pnt  pro- 
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mis.  Mais  il  vaudroit  mieux  prendre 
quelques  autres  feuretés  de  I*ennemy> 
que  de  s'engager  dans  la  neccflîcc  de 
commettre  vne  efpece  de  barbarie^ 
contre  des  perfonnes  qui  n*ont  point 
d'autre  crime  fînon  qu'ils  font  cau- 
tions de  gens  perfides  &mefchans,  &: 
cncores  cautions  qui  ne  s'y  font  pas 
ordinairement  obligés  volontaircmêt, 
mais  qui  y  ont  eftés  contraints  par 
ceux  qui  les  auoient  en  leur  puiflance* 
Et  quand  il  y  auroiteu  quelque  chofe 
de  volontaire  de  leur  part  ,  toujours 
eft  il  merucilleufement  dur  que  la  ge- 
nerofité  d'vn  homme,  ou  Tamour  quil 
â  pourfon  pays,  ou  le  zèle  qu'il  a  pour 
le  feruice  dcfon  Prince,  ou  Thonneftc 
afFedion  qui  lattache  à  fon  party ^ 
Texpofe  miferablement  à  la  mort  à 
caufe  du  delift  d*vn  autre.  Autrefois, 
que  Ion  croyoit  qu'vn  homme  e(t 
maiftre  de  fa  vie,  ô^  qu'il  la  peut  en- 
gager ,Scipion,  par  pure  grandeur  de 
courage,  bc  par  bonté  du  naturel ,  n'a 
pas  voulu  faire  mourir  des  oftages  qui 
s'y  eftoient  volontairement  foumis, 
en  difant  qu'il  pardonnoit  aux  inno« 
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cens ,  mais  qu  il  fe  vangeroit  des  coii^ 
pables.  Aujourd'huy,  que  le  Chriftia- 
nifme  nous  apprend  que  nul  n'eft 
feigneur  de  fes. membres  ,  &  que  la 
vie  des  hommes  eft  à  Dieu ,  il  ne  faut 
pas  prendre  au  pied  leué  Tinconfidera- 
tion  de  ceux  que  quelque  trop  grande 
ardeur  de  courage  &  de  bonne  volon- 
té, a  portés  à  fe  rendre  pleiges  dau- 
truy  au  péril  de  leur  propre  vie.  Que 
s'il  faut  vfer  de  clémence  mefmes  en- 
uetsles  oftages  qui  fe  font  ainfi  obli- 
gés, que  dirons  nous  de  la  calamité  de 
ceux  fur  qui  on  exerce  quelqucsfois  de 
terribles  reprefailles  ?  Vn  Gentilhom- 
me de  belle  naiflance  ,  &  qui  eftoic 
plein  de  vertu, de  la  maifon  de  Villar- 
noul ,  ayant  efté  pris  par  le  Duc  do 
Mercœur,  ô^  ayant  desja,  comme  pri- 
fonnier  de  guerre ,  compofé  pour  fa 
xancon  ,  comme  il  attendoit  fon  ar- 
gent,&  qu'il  ioiioit  aux  efchecs  contre 
celuy  qui  le  gardoit  ,  receut  là  nou- 
uelle  qu'il  falloit  qu'il  fuft  pendu, 
parce  que  le  Roy  auoit  fait  pendre 
quelcun  du  party  de  la  Ligue.  Ce  fut 
Tne  furprife  bien  eftonnante,  &  qui 

luy 
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ÎUY  donna  de  merueilleufes  agitations 
d'efprit.   Neantmoins  il  en  refchapa 
far  quelque  bonheur ,  &c  particuliè- 
rement par  la  generofité  de  ccluy  qui 
rauoit  en  garde.    Mais  oh  en  a  veu 
de  nos  iours  vn  autre  périr  miferable- 
ment  de  cette  façon  là.    le  n'ofcroi^ 
pas  dire  que  c'eft  cruauté,  parce  qu'il 
femble  que  cela  cft  quelquesfois  ab- 
folument  neceflaire  pour  arrefter  le 
cours  d'vne   autre  ,  à  laquelle   voà 
crens  feroient  autrement  continuelle- 
ment expofcs.  Et  le  Baron  des  Adreti 
€XCufoit  ainfi  quelques  inhumanités 
qu'il  commettoit  à  la  guerre.  Mais  ie 
fie  puis  que  ie  ne  déplore  le  malheur 
des  perfonnes  à  qui  ces  accidens  ar- 
riuent ,  &  que  ie  n'aye  en  horreur  la 
guerre ,  qui  oblige  les  Capitaines  à  de 
femblables  avions.  O  Dieu,  à  quelles 
horreurs  faut- il  que  les  hommes  fo 
portent  quelquesfois  malgré  qu'ils  en 
ayent  ?  parce  qu'indubitablement  vn 
honnefte  homme  fe  fait  vue  grande 
violence  à  foy-mefme,  quand  il  faut 
neceffairement  qu'il  en  vienne  à  de  fi 
eftranges  extrémités.  Autrement  ceux 
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qui  y  prennent  plaifir,  ou  niefmes  quî 
le  font  fans  vne    extrême  auerfion  , 
ne  font  pas  dignes  du  nom  Chrcftien^ 
ôc  méritent  pltiftofl:  celuy  de  Tartares*/' 
Et  quand  ie  lis  en  noftre  liilloire  ca 
que  Louys    de   Bourbon  Prince   de 
Condéjfut  obligé  de  faire  à  Orléans, 
à  l'occafion  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  à 
Rouen  en  la  mort  de  Marlorat  &  de 
quelques  autres,  ie  fens  quelque  fre- 
mifTcment,  de  voir  que  ceux  de  noftre 
profefllon  fe  foient  fentis  necefficés  à 
de  fi  fanglantes  adions ,  par  la  rigueur 
du  traittcment  que  Ion  faifoit  à  leurs 
frères.   Toutes  ces  confideratipns  ,  dc 
autres  femblables,  tiennent  beaucoup 
de  la  Morale  àla  vérité;  &:neantmoins 
parce  qu'elles  font  mcflées  de  la  Po- 
litique ôc  des  loix  de  la  Guerre,  &:  que 
ce  dernier  Volume  de  mon  ouurage 
tend  à  fa  fin,  ie  me  reftraindray  icy 
de  plus  prés  à  l'explication  des  deuoirs 
Chtcftiens  de  ceux  qui,  outre  les  Ca- 
pitaines généraux,  fuiuent  le  meftier 
des  armes ,  &:  les  reduiray  aux  Gouuer- 
neurs  des  Prouinces  &  des  places ,  qui 
font  des  charges  militaires  :  aux.QflSj'j 
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ciers  qui  commandent  fous  eux  j  èè 
aux  foldats  qui  font  fous  la  condui- 
te des  vus  &c  des  autres.  La  plus 
part  de  ce  que  i'ay  dit  à  Toccafioi 
desGenei'aux-d*armée,  conuient  auflî 
aux  Gouuerneurs  des  Prouinces  Se  des 
places  5  de  forte  qu'il  n*eft  pas  bcfoin 
de  le  repeter  :  mais  il  y  faut  adjouftcr 
la  confideration  des  chofes  qui  leuir 
peuuent  eftre  particulières.  Dans  les 
guerres  eltrangeres,  la  eommiilîon  des 
Généraux  d'armée  regarde  leseftran- 
gers  &:  les  ennemis  :  mais  là  charge 
des  Gouuerneurs  des  Prouinces  Se 
des  places,  regarde  les  regnicoles  Se 
lesfujetsdu  Souuerain.  Contre  ceux- 
là  donques  mille  chofes  font  permifes^ 
qui  ne  le  peuuent  eftre  enuers  ceux- 
cy.  Car  la  guerre  qui  fe  fait  contre  les 
ennemis  eft  ,  ce  femble^pour  les  de- 
ftruire^  au  lieu  que  Tautorité  de  gou- 
Uerner  les  citoyens  ôc  les  fujets,  eft 
pour  leur  bienfaire  Se  les  protco-er* 
Comme  donques  le  Roy  eft  le  père 
de  tout  fon  peuple,  les  Gouuerneurs 
qu'il  eftablit  font  autant  de  tuteurs 
qu'il  donne  à  ks  Prouinces  Se  à  fes 
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villes  j  pour  auoir  (oin  de  leur  confer- 
uation.  Ainii  tout  ce  qui  ne  choque 
point  Tautorité  du  Souuerain  ,  &:  qui 
peut  eftre  fait  pour  le  bien  du  peuple, 
doiteflre  embraffé  auec  chaleur  par 
les  gouuerneurs,  le  ne  fçay  s'il  cft 
vray  qu'vniuerfellemcnt  tous  lesaftres 
qui  (ont  au  ciel,  tirent  leur  lumière  du 
Soleil  5  &  qu'ils  font  en  quelque  forte 
la  nuit  fa  foncbion  en  fon  abfencc. 
M  ais  c'eft  vne  chofc  indubitable  que 
les  çrouuerneurs  ont  toute  leur  auto- 
rite  du  Roy,  &  que  parce  qu'il  ne  peut 
pas  eftre  par  tout,  il  lesordonne  pour 
Jrefpandre  fur  fes  fujets  ,  l'vn  icy  Sc 
l'autre  là ,  fa  lumière &:  (qs  influences» 
Ainfi  dans  la  conduite  ordinaire  de 
leur  adminiftration,tous  ceux  qui  font 
fous  leur  puiflance  doiuent  fentirleuc 
protection  ;  &  dans  les  occalîons  ex- 
traordinaires, où  ils  ont  befoin  de  leur 
fecouis,  ils  le  leur  doiuent  faire  fentir 
auec  toute  forted'afïe6tion&:  de  vigi- 
lance. Et  certes  on  doit  cela  à  lame- 
moire  de  Monfieur  du  Pleflis  Mornay, 
de  faire  quelque  mention  de  la  façon 
de  laquelle  il  scil   conduit  en  ces 
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quartiers  tandis  qu'il  en  a  eu  le  gou^ 
uernement.   Aucun  père  n*a  plus  de 
foin  de  fa  famille  ,  qu'il  auoit  de  tou^ 
ceux  qui  luy  auoient  efté  commis  f 
&:  il  me  fouuienc  que  dans  les  efpou- 
uantables  rauages  que  firent  les  inon- 
dations de  la  riuiere  de  Loire  Tan  mil 
fix  cens  quinze,  ôc  quelques  années 
après  ,  il  n'oublia  rien  à  confoler  les 
affligés  5  à  foulâger  la  neceilîtc  de 
ceux  que  ce  déluge  tenoit  aflîegés,à 
enuoycr  de  tous  les  coftés  des  viures 
ôc  des   commodités  à   ceux  qui   en 
-auoient  befoin  ,  &  à  reparer  autant 
qu'il  fe  pouuoit  les  dommages  fouf* 
ferts-par  les  particuliers  ^  par  le  pu- 
blic 5  auec  vue  folUcitude  vrayement 
paternelle.     Et  fi  les  habitans  d'vne 
grande  ville  de  ce  voifinage  ont  té- 
moigné depuis  peu  d'années  vne  af- 
ifeftion  extraordinaire  à  leur  gouuer- 
ii-near,  iufques  à  luy  eftre  trop  corn- 
plaifans  en  des  affaires   qui  concer- 
noient  le  feruice  du  Souuerain  ,  c'eft 
qu'il  auoit  fait  quelque  chofe  de  fem- 
blable  en  vne  pareille  occafion  ,  i^if- 
ques  à  y  courir  quelque  rifque  de  f* 
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perfonne.  Apres  cela,  il  arnue  afles 
fouuent  que  les  volontés  du  Prince 
de  les  inclinations  des  peuples^  ne 
s'accordent  pas  trop  bien  :  parce  que 
îcs  affaires  de  l'yn  2^  de  fon  Eftât  en 
gcncral  ,  l'obligent  à  demander  ce 
que  celles  des  autres  ne  leur  permet 
pas  de  donner ,  finon  auec  beaucoup 
-d'incomodité  qui  les  menace  de  ruine. 
Là  il  n'y  apoint  de  doute  que  le  gou- 
uerneur  ne  doiue  tenir  la  main  aux 
intentions  du  Souuerain  :  il  cft  pre- 
pofé  pour  ceîa,&rfa  charge  l'y  oblige, 
Mais  parce  qu'il  eft  plus  pré  des  peu- 
ples qu'il  gouuerne  ,  il  connoift  au/fi 
mieux  leurs  necclTités,  &:  s'il  y  a  (Quel- 
que impoffibilité  en  Texecution  ics 
volontés  qui  viennent  d*eni-^it,ou 
quelque  fi  grande  incommodué  que 
le  poure  peuple  en  foit  epuifé,  il  en 
doit  faire  remonftrance  au  Souuerain, 
&:  procurer  ainfi  le  foulagement  de 
ceux  qui  font  fous  fa  conduite.  En 
cffcâ,il  y  a  telles  occafions  où  vn  gou- 
uerneur  ne  fauroit  faire  vn  meilleur 
feruice  au  Prince  qui  Ta  eftably, qu'en 
luy  faifant  fauoir  au  vray  Teftat  des 
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affaires  de  fes  fujets  ,  qui  fe  por^enc 
quelquesfbisau  dc(cfpoir&:àdèsmqiir 
ueniens  déreiglés  ,  pour  auoir  cfie 
pouffes  à  bouc  par  des  rigueurs  hors 
de  faifon,  de  par  des  exadions  exceflî- 
ues.  Ec  quand  vne  fois  vn  Gouuer- 
neur  a  acquis  cette  créance  entre  les 
fujets  du  Roy  ,  qu'il  les  aime  &  qu'il 
prend  à  cœur  leurs  interefts,  il  les  con- 
tient mieux  en  leur  deuoir  ,  il  les  ma- 
nie plus  aifémcnt  ,  ôc  les  empefche 
beaucoup  plus  efficacement  de  faire 
quelques  mauuaifes  équippées.  Qjiie 
û  nonobftant  tous  fes  foms  il  ne  peut 
arrefter  Textranagance  de  leurs  mou- 
uemens^ny  empefcher  qu'ils  ne  fe  por- 
tent au  fouilcuemeDt ,  fon  deuoir  eft 
bien  d'employer  toute  fon  autori- 
té à  les  réduire ,  &:  à  n'y  efpargner  pas 
mefrnes  la  feuerité.  Mais  quand  ils 
ont  efté  foumis  Se  ramenés  à  la  raifon, 
^il  n'y  a  rien  de  fi  digne  d'vn  gouuer- 
Jieur,quede  fe  rendre  interceffeur 
pour  eux  enuers  la  clémence  de  fon 
Prince.  Tandis  qu'ils  refiftent,  il  fe 
doit  fouuenir  qu'il  eft  eftably  par 
.le  Roy  pour  mamtenir  foii  autorité. 
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îvlais  quand  elle  eft  reftablie  ,  lafFc? 
^ion  qu'il  a  pour  le  peuple  fe  doit  ré- 
ueillcr,  pour  exciter  enucrs  luy  la 
jmifericordc  du  Prince.  Ilcftmalaifé 
que  dan'^  vn  gouuernemcnt  il  n'arriuc 
quelquesfois  du  mal  entendu  entre 
ceux  qui  font  en  fon  eftenduë  ,  foit 
d'vne  ville  contre  Tautrc,  il  c'eft  va 
gouuernement  dcTrouince  ,  foit  en- 
tre les  habitans  d'vn  me  fme  lieu ,  com- 
ité cela  fevoid  affés  fouucnt.  Or  ea 
telles  occafions,fi  le  Prince  n'y  a  point 
de  particulier  intereft  ,  qui  détermine 
necefTairemët  vn  Gouuerneut  à  pren- 
(dre  pluftofl  vn  party  que  l'autre ,  il  y 
doit  ertre  quant  à  fes  afFedions  abfo- 
lumcnt  indiffèrent,  &  fe  partager  éga- 
lement entre  ceux  qui  ont  à  fon  égard 
vne  relation  égale.  De  forte  que  te- 
nant la  balance  en  équilibre  pour  ea- 
tendre  les  vns  ôc  les  autres  fans  pré- 
occupation 5  fans  paffion  ,  &:  fans  pré- 
jugé, il  n'y  ait  rien  que  la  iuftice  &lc 
droit  qui  le  face  pancher  d'vn  cofl:ç> 
quand  vne  fois,  par  la  deduûion  ré- 
ciproque des  raifons,  il  en  a  pris  vne 
cxafte  connoiflancè.  Alors  il  fe.  doit 
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à  la  vérité  déclarer  comme  vn  lugo 
pour  ceux  qui  fe  trouuenc  auoir  le 
droit  :  6^  neantmoins  il  fe  doit  gou- 
uerner  comme  vn  pere&  enuers  ceux 
bc  pour  ceux  qui  fe  trouuent  auoir  le 
tort.  Enuers  eux  premièrement,  pour 
leur  reprefenter  leur  deuoir  ,  ô^  les  y 
ramener  par  Çç,%  remonftrances.  Pour 
eux  auffi,  en  rcprefentant  aux  autres 
qu'il  faut  qu'ils  les  traittcnt  commo 
frères ,  pour  relafcher  quelque  chofc 
de  leurs  intercfts,  &:  céder  de  leurs 
auantages,  fila  trop  grande  exaditude 
à  les  retenir  ou  à  les  pourfuiure,  peut 
caufer  quelque  grande  incommodité 
à  leurs  concitoyens,  ou  nourrir  quel- 
que aigreur  dans  leurs  efprits ,  qui  em- 
pcfche  Tentretenement  de  leur  paix 
&:  de  leur  concorde.  Car  vn  gouuer- 
nement  eft  corne  vne  grande  famille, 
d'où  celuy  à  qui  la  conduite  en  eft 
commife,  doit  bannir>s'il  eftpollîblc, 
toutes  forces  de  diflenfions.  Sur  tour, 
quand  dans  vn  gouuernement  il 7  a 
deux  religions  différentes,  vn  gouuer- 
neur  eft  obligé  d'y  apporter  vne  mo- 
dération extreme^ôi:  vncfprit  dégagé 
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de  toiices  fortes  de  paffions.  Parce 
que  d'eux  mcfmes  les  peuples  s'cf- 
chaufFenc  ordinairement  plusr^pour 
leurs  deuorions  que  pour  aucunç  au- 
tre chofe,  &:  au  lieu  qu'afTés  fcuuent 
les  autres  caufes  de  diflenfion  font 
pafTageres  ,  &:  naiUfent  de  quelques 
occafions  qui  ne  durent  pas,  celle-cy 
eft  confiante  &  perpétuelle,  Se  capa* 
ble  de  tenir  les  efprits  dans  vne  con- 
tinuelle trempe  d'aigreur.  De  fort\C 
que  fi  les  deux  partis  font  à  peu  prés 
égaux  en  force  ,  ils  ne  s'entr'aiment 
pas  tant  qu'ils  s'entrecraignent  ,  ôC 
font  toujours  fur  leurs  gardes  pour  fe 
preferuer  des  entreprifes  de  leurs  corir 
traires ,  ôc  fe  preualoir  des  occafions. 
Et  fi  l'vn  des  deux  partis  eft  de  beau- 
coup plus  fort  que  l'autre  ,  la  con- 
corde y  eft  beaucoup  plus  malaifee  à 
entretenir.  Parce  que  les  plus  forts 
font  ordinairement  infolens  &:entre- 
prenans,  &  les  plus  foibles  fuupçou- 
neux  ,  ôc  mefme  quclquesfois  vn  peu 
chagrins ,  ce  qui  caufe  vne  infinité  de 
defordres.  Quelques-vns  difent  qu'en 
telles  rencontres  il  feroit  expédient 
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quVn  Goinierneur  n'cuft  du  tout 
point  de  religion  ,,  ou  au  moins  que 
s'il  en  auoit  vne ,  elle  fuft  entre  les 
deux  qui  caufcnt  la  conteftation  ,  &c 
indilTerente  à  Tvne&à  l'autre.  Com- 
me feroit  celle  d'vn  Chreftien  s'il 
auait  à  reigler  les  differens  d'entre 
les  Turcs  i!^  les  Payens  :  ou  comme 
feroit  celle  d'vn  Turc,  s'il  eftoit  efla- 
bly  fur  des  Chreftiens  qui  font  de  di- 
uerfes  communions,  Comme  font  la 
<5recque  Se  la  Romaine  ,  ou  la  Ro- 
maine &:  la  Proteftante.  Et  tel  eft  à 
peu  près  l'Empereur  à  l'égard  de 
cevK  qu'en  Allemagne  on.  appelle 
Galuiniftes  &c  Luthériens,  fi  ce  n*eft 
que  la  Religion  de  ceux-cy  ait  quel- 
que peu  plus  d'affinité  auec  la  Romai- 
ne. La  raifon  de  ceux  qui  font  de 
%e  fentiment  eft  ,  qu'il  eft  comme 
abfolument  impollîble  qu'vn  homme 
qui  tient  l'vne  des  deux  religions 
qui  produifent  le  débat,  ne  foit  plus 
enclin  à  fauorifer  les  interefts  de  la 
forme  de  deuotion  qu'il  a  embraflee; 
Se  plus  il  y  a  de  zelc  5c  d'affedion,  plus 
femblc-t-il  qu'il  doiue  eftre  porte  de 
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ce  côfté-là,  non  par  inclination  feule- 
mène  ,  mais  encore  par  confcience. 
Et  neantmoins  ce  fentiment  eft  clai- 
rement refuté  par  l'expérience  qu'on 
en  a  faite  en  ces  quartiers  depuis  enui- 
ion  foixante  &:  dix  ans.  Car  chacun 
fçait  quel  eftoit  M.  du  Pleffis  Mornay, 
éc  que  comme  de  fon  temps  il  n'y 
auoit  homme  qui  cntendifl:  mieux  que 
luy  la  Religion  qu'il  profcfloit,  auflî 
n'y  auoit  il  aucun  qui  euft  plus  de  zè- 
le à  lauancer  ,  ny  qui  en  embraflaft 
les  occafions  auec  plus  d'affeftion  '^ 
quand  elles  eftoient  raifonnables.  Ejî 
neantmoins  par  l'efpace  de  trente 
deux  ans  qu'il  a  efté  gouuerneur  de 
Saumur,  il  s*y  eft  comporté  de  telle 
façon,  queiamais  les  Catholiques  n'y 
ont  eu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Ec 
s'ilfuftarriuéà  ceux  de  la  Religion  de 
s'émanciper  au  delà  de  ce  que  les 
Edids  leur  permettoicnt,  il  euft  efte 
le  premier  à  exprimer  leurs  entre pri- 
ks.  Depuis,  nous  auonseu  Monficur 
le  Marefchal  de  Brezé,  qui  eftoit  dans 
l'autre  communion ,  non  de  profeffion 
extérieure  feulement  ^  mais  encore  de 
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créance.  Car  il  n*y  eftoic  pas  comme 
l'on  die  de  beaucoup  de  gens  de  la 
Cour  5  par  complaifance  feulement^ 
(&:  fans  aucune  perfuafion  de  la  vérité 
de  fa  créance.  Il  croyoit  fa  religion 
bonne ,  ôc  y  auoit  de  l'afFedion  ,  dc 
neantmoins  il  y  eftoit  fi  équitable  en 
matière  de  gouuernement,  qu'il  eftoit 
icy  pour  nous  ce  que  M.  du  Plcflîs  y 
auoit  efté  pour  les  Catholiques*  De 
forte  que  foit  pour  le  gênerai ,  ceux 
lîde  la  religion  y  ont  efté  en  pareille  li- 
berté qu'auparauant:  foit  pour  le  par- 
ticulier, il  en  a  aimé  quelques  vns  de 
telle  façon  ôc  ii  conftamment ,  qu'ils 
n'ont  point  eu  dé  fujet  d'enuier  la 
bonne  afïedion  qu'il  monftroit  à  qui 
que  ce  fuft  de  la  communion  Romai- 
ne. A  cette  heure  nous  fommes  fous 
la  conduite  de  MefTieurs  de  Guitaut 
^  de  Comenge5que  nous  confiderons 
comme  nos  gouuerneurs  par  indiuis, 
^  comme  ayans  fur  nous  vne  autorité 
toute  égale.  Ces  deux  Seigneurs  font 
Catholiques  Romains  de  creâce  com- 
me de  profeflion  :  &:  Tvn  s'y  eft  con- 
firmé par  vne  vie  de  quatre-vingts  ans 
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l'autre  ,  comme  il  a  ioint  les  lettres 
auec  les  armes  en  vn  degré  fort  emi- 
inent,efl:  capable  Aela  défendre  autant 
que  la  nature  de  la  chofc  le  peut  per- 
mettre. Et  toutesfois  leur  adminiftra* 
tion  à  tous  deux  cft  icy  pleine  de  tant^ 
d'équité,  que  dans  les  prières  que  nous 
faifoiis  contnniellement  à  Dieu  pour 
eux,  nous  ne  demandons,  après  la 
profperité  de  leurs  perfonnes  &:  de 
leurs  maifons,finon  qu'il  plaife  à  noftre 
Seigneur  prefîder  toujours  tellement 
fur  leur  conduite  par  la  fienne ,  que 
nous  puiffions  à  raduenir,conime  nous 
auons  fait  par  le  pafTé ,  mener  vne  vie 
paifiblc  &c  tranquille, en  rendant  fer- 
uice  à  Dieu  fous  la  douceur  de  leur 
^ouuernemenr.  En  efFed  ,  vn  fagc 
crouuerneur  comme  eux  met  icy  di- 
uerfes  chofes  en  confidcration.  La 
première  eft  qu'en  cette  charge  il  n'a- 
git pas  de  fon  chef,  mais  comme  Lieu-  '^ 
tenant  du  Prince.  De  forte  qu'il  y  1 
doit  prendre  confeil,  non  de  (es  pro-^ 
près  fentimens,  mais  des  intcrefts  de 
fon  Souuerain,dont  la  volonté  eft  que 
fes  fujets  viuent  en  paix ,  parce  que 
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c'eft  le  bien  de  fon  S.,ûaî  &:  de  fon  fer- 
uice.  Et  c'eftoit  la  maxime  du  Maref- 
chal  d'Ornano,  quoy  qu'il  fuft  grand 
zélateur  de  fa  Religion,  que  puis  que 
le  Roy  levouloit^ii  maintiendroit  ab- 
folument  ceux  de  noftre   profeffioa 
dans  toutes  leurs  libertés ,  &  qu'a  ceux 
qui  les  y  voudroient  traucrfer  il  feroic 
boire  la  Garonne.     Car  comme  en 
toute  autre  chofe,  celuy  qui  tient  la 
place  d  vn  autre,ô.r  qui  eft  prepofé  par 
fon  autorité  pour  cela,  doit  agir  com- 
me feroit   cduy  qui  l'a  eftably  ,  s'il 
exerçoit  (es  fondions  en  perfonne  : 
icy  vn  Gouuerneur  pour  le  Roy  ne 
doit  point  auoir  de  volonté  finon  celle 
de  fon  Prince.  L'autre  eft,  que  dans 
les  differens  de  cette  nature,  comme 
en  tous  autres  ,  il  nç  faut  eftre  que 
pour  laiuftice&pourla  raifon.  Or  ce 
n'eft  pas  de  la  comparaifon  d'vne  re- 
ligion auec  l'autre,  ny  de  l'opinion  que 
Ion  a  de  leur  vice  ou  de  leur  bonté  , 
qu'il  faut  ffrer  la  connoiflance  de  ce 
qui  eft  mrte  èc  raifonnable  en  telles 
occafions.  Chacun  eftperfuadé  de  la 
bonté  de  fa  créance  ,  autrement  il 
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h'en  feroit  pas  pytofeflîon.  Ainfî,  oà 
le  Gouuerneur  feroit  Catholique ,  il 
faudroit  faire  eftat  que  ceux  de  la  Re- 
ligion perdroient  leur  procès  :  &  aii 
contraire,  où  il  feroit  de  la  Religion, 
les  affaires  n'irôient  iamais  bien  pouf 
les  Catholiques.  La  reigle  du  droit 
en  cela  c'efl:  la  Loy  publique, dont  il 
faut  ponduellement  fuiure  les  deci- 
fîons.  Autre  chofe  eft  de  cônfidercr 
la  religion  en  elle  mefme,&  autre  dé 
la  regarder  entant  qu'elle  concerné 
la  Police,  &:  qu'elle  fait  partie  de  TE-*. 
ftat.  chacun  la  doit  confiderer  en  ce 
premier  égard  pour  ce  qui  regarde  fdii 
particulier  ,  &:  prier  Dieu  qu'il  luy 
vueille  donner  les  infpirations  necef- 
faires  pour  pouuoir  embraffer  la  bon- 
ne, &:  pour  paruénir  parce  moyen  au 
falut.  Mais  les  perfônnes  publiques, 
qui  font  eftablies  fur  les  chofes  ciuiles 
apolitiques,  ladoiuentdans  les  fon- 
dions de  leurs  charges,  confiderer  au 
fécond  ,  &  ne  defirer  ily  ne  connoiftrc 
point  d'autres  infpiracions,  que  celles 
que  donnent  les  Ordonnances  des 
Rpys ,  de  les  ioix  des  Eftats  5c  des  Rç- 

publiques^ 
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publiques.    Comme  donc  entre  les 
Proteftans ,  celuy  qui  peruercit  ces 
Loix  en  faueur  de  ceux  de  fa  profef- 
fion  y  doit  eftre  tenu  pour  paffionné; 
entre  les  Catholiques  celuy  là  doie 
aufli  pafler  pour  bigot ,  qui  faic.vio- 
lence  aux  Edicls  de  pacification  en 
faueur  de  la  religion  Romaine  :  &c  ny 
l'vn  ny  l'autre  n'eft  pas  propre  pour  fe 
bien  acquitter  d'vn  gouuernement.Ec 
comme  ceux  qui  font  en  ces  charges 
font  bien  d'efloignervn  peu  d'eux  les 
Moines,  &c  les  perforAies  Ecclefiafti- 
ques,  que  leurs  maximes  portent  or- 
dinairement à  mettre  tout  en  defor* 
dre  fous  prétexte  de  pieté  ,-  aufïi  font 
ils  bien  de  ne  prefter  pas  l'oreille  aux 
Miniftres  ,  s'il  s'en  xrouue  quelques 
Yns  d'entr'cux  que  leur  zcle  emporte 
au  delà  de  la  raifoa.  Mais  on  peut  voir 
parce  que  i'en  dis  quels  font  leurs 
fentimens  en  cette  matière  :  &:  fi  les 
Ecclefiaftiques  &  les  Moines  s'en  dé- 
clarent de  la  force,  le  recraderay  tres- 
volonticrs  ce  que   ie  viens  de  dire 
d'eux.     La  troifiéme  finalement  eft  , 
que  comme  cette  procédure  n'eft  pas 
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iufte  y  de  faire  violence  aux  Loix  fou$ 
prétexte  de  deuotion  ,  aullî  n'cil  elle 
riy  charitable  ny  prudente  pour  Ta* 
uancement  de  la  Religion,  Car  d'vn 
collé  riîijuftice  donne  de  tics-mau- 
nais  preiugc.ç  contre  la  religion  qui  la 
fomente  :  &:  d.^  ('autre,  elle  irntt  les 
crprits,&  les  rend  «nccipablcs  de  rece- 
iioir  le.  chofes  qu  on  leur  dit  pour  les 
conuertir.  Et  c'dt  la  raifon  poiuquoy 
lors  que  les  Apoltres  ont  prefché  TE- 
uangile  de  icius- Chriil ,  ils  n'y  ont 
employé  autre  chofe  que  Teuidenca 
de  la  veriié,  &:  la  mcrueille  de  Lurs 
miracles  ,  dont  la  première  change 
doucement  lentendement,  l'autre  le 
rauit  véritablement ,  mais  c'eft  d'vne 
tnerueilleufement  douce  &  agréable 
violence.  D'ailleurs,  ils  ont  laiflc  les 
hommes  dans  vne  entière  liberté,  fa- 
chant  bien  qu'il  n*y  a  rien  de  fi  im« 
portun  ny  defiennemy  de  l'cfprit  hu-^ 
main, que  la  neceflîté  de  la  contraintc*^ 
Et  de  fait,  iî  la  vérité,  toute  belle  ôC 
agréable  qu'elle  cft,  fi  la  magnificence 
des  miracles,  qui  donne,au  moins  pour 
quelque  peu  de  twmps,  daui  la  veué 
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des  plus  mccreans,  ne  font  pas  capa- 
bles de  conueicir  les  hofnrhes  fi  Dk u 
ny  déployé  cjuand  de  quand  quelque 
efficace  de  fou  Efptic  ,  que  p^^ut  oii 
fcfperet  d'vne  religion  qui  ne  fc  prou- 
ve point  par  de  vrays  miracles,  qui  ne 
fefîe  point  en  Teuidence  defavcriié, 
&qui  fe  veut  faire  embraffer  par  l*in- 
juftice  &c  parla  violence  ?  Eticy  ie  ne 
puism*empefcher  de  faire  vne  digreC- 
fion.  Nous  voyons  depuis  quelque 
temps  en  diuers  endroits  de  ce  royau- 
me, que  le  zele  de  quelques  vns  des 
Catholiques  Romains, les  porte  à  ra- 
uir  les  enfans  de  ceux  de  laRelieion^ 
pour  les  faire  inftruire  dans  les  cloi- 
ftrés:  &quand  on  s'en  plaint  aux  luges 
&aux  Magiftrats  des  lieux,  on  y  trou- 
ûèdela  rigueur,  que  Ton  couure  &; 
que  I^on  colore  du  foin  de  Tcducatiou 
de  ces  etifans,  &:  du  falut  de  leurs  âmes. 
Certainement  quand  ils  font  venus  ea 
aage  de  dire  s'ils  veulent  changer  de 
religion  ou  non,  il  doit  eflre  abfolu- 
méht  en  leur  liberté  de  le  faire.  Com- 
me ceux  de  nortre  profcffion  netrou- 
tieroientpas  bon  que  les  percsCatho- 
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liques  vfaflentde  violêce  enuers  leurs 
enfanSj  pour  les  empefcher  de  palTer 
dans  noftre  communion  ,  quand  ils 
font  en  eftac  de  le  faire  auec  con- 
noiflance  de  caufe;  ils  ne  doiuent  pas 
trouuer  mauuais  qu'on  permette  aux 
leurs  qui  font  en  ceteftatlà^de  paffer 
volontairement  dans  la  communion 
Romaine.   L'Ediâ  doit  eftre  pour  les 
vns  &  pour  les  autres  également^  &  ce 
feroit  chagrin  ô^iniuftice  que  de  s'en 
plaindre.  Mais  ceux  de  noftre  profef- 
fion  fe  plaignent  auec  raifon  en  telles 
occafions  de  deux  chofes  nomément. 
L'vne  eft  qu  on  abufe  de  la  foibleflc 
de  leurs  enfans  en  vn  aage  auquel  ils 
ne  font  pas  encore  capables  de  choi- 
fir  vne  religion ,  &:  qu'on  les  leur  dé- 
bauche par  des  cajoleries  &:  par  des 
promefTes.  Chacun  fçait  quelle  eft  la 
foiblefte  de  la  ieunefle  ,  &  comment 
clic  fe  lailfe  mener  à  Ces  paffions,  C'cft 
pourquoy  dans  les  chofes  qui  font  de 
quelque  importance  à  la  vie  humai- 
ne,  on  ne  fouftre  pas  que  les  ieunes 
gens  y  entreprennent  quelque  chofe 
de  leur  chef,  fans  le  confentemea 
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exprés  de  leurs  pères  ou  de  leurs  tu- 
teurs, de  peur  qu'ils  ne  fe  laiflent  aller 
à  des  adions  qui  leur  foyent  preiudi-  " 
ciables.    Car  il  eft  bien  de  la  luftice 
publique  d'vn  Eftat,  dont  les  citoyens 
ne  font  pas  efclaues,de  leur  laiffet  la  li- 
berté route  entière  de  leurs  aftions  ea 
ce  qui  ne  regarde  pointlcPublicmais 
il  eft  de  la  prudence  auffi  d'eftimer 
que  cette  liberté  n'a  point  de  lieu  finon 
où  eil  l'vfage  de  la  raifon ,  quand  elle 
eft  dégagée  des  empefchemës  des  paf- 
fions,  S^  de  la  foiblefte  de  Taage. Quelle 
iuftice  donques  y  peut  il  auoir  qu'on 
ofte  à  leurs  pères  des  enfans  qui  ne 
fort  pas  encore  paruenus  à  la  puberté, 
pour  leur  faire  donner  telles  impref- 
fions^que  l'on  veut  par  des  Nonnains 
^  par  des  Moines  ?  Il  eft  vray  qu'on  a 
accouftumé   d'alléguer  en  ces  occa- 
fions  les  infpirations  de  TEfprit  de 
ilDieu,  qui  n'attend  pas  l'aagc  de  ces 
ôtenfans  pour  éclairer  leurs  entende- 
-ÂHiens ,  &^  pour  les  rendre  capables  de 
difcerner  laquelle  des  deux  religions 
eft  la  meilleure.    Mais  véritablement 
cette   allégation    eft    bien  eftrange, 
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Ceux  qui  la  mettent  en  anant  trouue- 
ïoient  ils  bon  qu'on  s'y  fondait  pour 
tirer  leurs  erfans  de  dcflous  leur  aile? 
î^e  voyent  lis  pas  bien  que  e'eft  vnc 
raifon  commune  aux  Caiboliqucs  ^ 
^ux  Rc  forn  es,  pour  s'en  feruir  cha-? 
cun  le  Ion  qu'il  a  la  force  en  la  main| 
ïe<i  vns  icy  &Ics  autres  là,  ainfiquele 
Magiftrat  fait  profc  filon  de  la  Reli- 
gion qu'on  appcllw  dominante?  En- 
core certes  auroit  elle  meilleure  grâce 
en  la  bouche  de  ceux  de  noftre  pro- 
fcflîon,que  non  pas  en  celle  de  la  con- 
traire.    Car  quand  nous  difons  que 
c'efi:  l'ETprit  de  Dieu  qui  nous  illumi- 
îie,  &  qui  nous  rend  capables  de  djf- 
çerner  la  Parole  de  Dieu  d'auec  les  eC 
crits  humains, la  vraye  Eglifc  d'auec- 
quc  la  faufl'c,  la  bonne  religion  d  auec 
Ja  mauuaife,  ils  nous  accufent  de  nous 
vanter  d'auoir  vn  Efpric  particulier, 
&  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  crient  con- 
tre nous  comme  fi  nous  eftions  des 
fanatiques.  Et  neantm<  in/s  ceux  d'en- 
tre nous  qui  parlêt  ainfi  font  des  gens 
capables  de  la  raifon,  inftruits  en  la  re- 
ligion, àL  aflcs  auancés  en  aage  pour 
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pounoir  diiccrncf  en  eux  l'operanoa 
àe  rEfprit  qui  leur  faJC  iugcr  des  ob- 
jets félon  la  dmerfi  c  de  leurs  qualité^, 
<i*anec  Ls  m  nui  nv?ns  irreguliers  Sc 
fancaîliqiîcs  clés  c^fh^nlfiaftes.  Com- 
ment donques  ceux  qui  dans  cette dif- 
pute  qu'ils  ont  coiufc  nous,  ne  recoa- 
noifTent  prefjj.ie  auciin  •  opération  dô 
TECprit  dj  Dieu  en  l'anv-  des  particu- 
liers,quoy  qu'adultes  L«:  bien  inftruits, 
s'imaginent- lis  qu'il  y  en  a  de  fi  extra- 
ordinaires dans  l'efprit  desenfans,  qui 
n'ont  encore  aucune  folide  inftr^- 
ftion  ,  &'  en  qui  la  raifon  c(\  fi  em- 
broiiiliée?  Maîs  quelle  que  foit  l'effi- 
cace del'Efprit  de  Dieu  en  eux,(c^r 
c*cft  vne  chofe  que  ie  ne  mepropofe 
pas  d'expliquer  ny  d'aptofondir  icy,^ 
ce  ne  doit  pas  eftre  de  la  qu'on  pren- 
iie  les  reiglesdefa  conduitte  en  cette 
occurrence,  C'eft  de  la  loy  de  la  Na- 
ture Se  de  la  Raifon  ,  qui  nous  oblige 
de  croire  que  les  enfans  ontbefoin  de 
la  conduite  de  leurs  pères ,  ^  que  c'eft 
àeuxquil  en  faut  laifTer  l'éducation, 
èc  non  pas  les  leur  dérober  fous  pré- 
texte de  dcuotion  Se  de  zèle.   Si  Dieu 
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veut  efFcûiueroent  agir  en  eux  par  la 
vertu  defon  Efprit^ilne  laiflera  pas  de 
le  faire  indubitablement  en  temps  ^ 
lieu ,  fans  que  nous  y  facions  quant  à 
nous  des  contretemps,  des  iniuftices, 
&des  violences.  L  autre  chofe  efl:^ 
que  s'il  y  a  quelcun  à  qui  Taage  aie 
peu  donner  la  faculté  du  difcerne- 
ment  ,  &c  le  moyen  de  iuger  folide- 
ment  de  la  différence  des  Religions, 
auiTi-roft  qu'il  en  a  fait  fa  déclaration, 
onlefouftrait  en  quelque  façon  à  l'au- 
torité paternelle.  On  luy  permet  de 
ne  demeurer  pas  danslamaifon  de  fon 
père  ,  on  luy  ordonne  des  penfions 
pour  viure  ailleurs  qu'en  fa  maifon  à 
fa  volonté,  &:  on  l'affranchit  telle- 
ment de  fa  iufte  &c  naturelle  domina- 
tion ,  que  fi  c'eftoit  vn  eftranger  on 
ne  luy  donneroit  pas  plus  de  liberté 
d'agir  contre  ceux  qui  font  engen- 
dré ,  auec  toute  la  licence  du  Palais, 
^  toute  la  rigueur  de  la  luftice.  Et 
ce  qui  fcroit  trouuéinfupportable  en 
vne  autre  occafion,  de  voir  vn  ieune 
homme  de  vingt  ans  plaider  contre 
(on  père  à  toute  outrance,  &c  le  pro- 
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mener  dans  les  fieges  Prefidiaux  &: 
dans  les  Parlemens;  où  il  s'agit  de  la 
Religion  ,  non  feulement  ont  le  tolè- 
re, mais  mefmes  on  le  fauorife.  Si 
vn  père  vfoicde  quelque  inhumanité 
cnuers  fon  fils  à  caufe  de  ce  change- 
ment, on  auroit  raifon  d'y  pouruoir: 
car  c*efl:  à  la  puiflancc  politique  à  rei- 
glcr les  particuliers,  quand  ilsabufenc 
3e  la  leur  contre  Tinflitution  de  la 
Nature.  Mais  quand  vn  père  laifTe 
fon  fils  en  la  liberté  de  Ces  îentimens; 
quelle  raifon  y  a-t-il  de  luy  en  ofter  le 
gouuernementj&;  d'incommoder  pour 
cela  les  afFaitesdefamaifon,  fous  om- 
bre qu*il  fait  profeffion  dVne  religion 
contraire  ^  C'eftà  ceux  qui  font  véri- 
tablement Chreftiens  à  fupporter  .cou- 
rageufement  toutes  les  perfecutiong 
qu'on  leur  fait  pour  la  vérité  de 
Chrift  ,&  à  ne  s'émanciper  iamais  de 
l'obeiflance  qu'ils  doiuen  t  à  leurs  fupe- 
rieurs,  quelque  chofe  qu'on  leur  face. 
Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  n'aduouë 
qu'il  eft  malaifé  de  fe  retenir  en  telles 
occafions,  &  d'empefcher  que  la  dou- 
leur ,  iufte  &c  ineuitable  qu  elle  eft  , 


r'cmportc  les  plus  modérés  au  de- là 
d:s  born  f,  Lcs  animaux  les  plus 
doux  s*irriccnc  quand  ou  leur  ofte 
leurs  pcrit*  ;  les  farouches  en  de  uien- 
r^  nt  furieux;  &r  tous  généralement 
y  fv^nrcnt  de  violcnres  émotions  de 
leurs  cntiailies  &  de  la  nature.  De 
forte  c]uM  ne  faut  pas  s'ettonner  û  les 
hommes  y  fument  quelquefois  le^ 
mouucmcns  decemefme  pincipe-là, 
^  s'il  prédomine  en  leurs  cœurs  fur  les 
fentimcns  de  la  Raifon ,  &:  fur  l'inftmâ: 
de  la  Grâce  mefme.  Pour  donqucs 
retournera  mon  propos,  s*ilfc  trouue 
des  affaires  de  cette  forte  où  les  Gou- 
verneurs des  Prouinccs  &c  des  places 
pnidlnt  faire  valoir  leur  autoi;ité,  ils 
Ij  y  doiuent  employer  pour  l'amour 
de  la  iudice  &:  de  Tequité,  &:mermes 
par  !a  confiJerationdu  feruice  de  leur 
Prince,  Car  il  l.iy  importe  que  Ces 
fujcts  ne  fovent  pas  mis  au  de-fefpoir, 
qui  eft  toujours  vn  tres-mauuais  con- 
feiller  de  robeïflTance.  Et  bien  que 
la  barbarie  du  Turc  rende  fon  loug 
meruejlleufement  rigoureux,  &:  que 
ce  gouuerncment  dcfpotique  ait  quel- 
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qnechofc  défi  choquât,  Se  de  Ci  cnne- 
my  des  âmes  où  il  y  a  de  lagenerofitc, 
qu'il  y  a  quelque  fujec  de  s*eftonner 
comment  on  le  peut  lupporter,  fi  eft- 
ce  qu^  puis  que  les  Chreftiens  qui 
font  fous  fa  domination,  y  font  né<^,oii 
qu'ils  !i»y  ont  prefté  le  ferment  de  fi- 
délire  ,  ie  les  eftime  obligés  par  la 
fonf'icnceàs'y  aflujetir,  excepté  que 
le  tribut  des  enfans  me  fcmble  fi  hor- 
rible ^  fi  inhumain  ,  que  ie  ne  puis 
m'cmpefch  jr  de  dire  que  c*eft  vn  fore 
excufablc  fujet  de  reuolte.  Car  quand 
vn  Piince  en  efl:  veau  à  ce  degré  de 
tyrannie,  que  de  violer  tous  les  droits 
de  la  Nature  fi  hautement,  il  met  Ces 
fujcts  hors  des  termes  de  U  Raifon,  d>C 
les  oblige  en  quelque  fiiçon  à  en  ou- 
blier les  axiomes  6c  les  reigles.  C'eft 
pourquoy  la  volonté  du  Roy  eftanc 
que  nous  iouïlfions  de  nos  enfans  fé- 
lon que  la  Nacure  le  prefcrit ,  ceux  là 
fans  do^ite  vont  dirc£î:ement  contre 
fon  feruice  &  fon  intereft,  quifournif- 
fent  à  fcs  fujets  vne  telle  occafion  d'ir- 
ritation, qu'il  eftraalaifé  qu'ils  Ce  con- 
tiennent entre  les  termes  du  rcfpe£t. 
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qu'ils  doiuent  aux  loix  publiques. 

le  nem'efteiidrayp.'^.s  icy  beaucoup 
à  defcrire  vue  autre  forte  de  deuoir 
auquel  les  Goauerneurs  font  obligés, 
parce  que  i*en  ay  parlé  dans  l'explica- 
tion de  ceux  qui  concernenu  les  Ca- 
pitaines &:lesGencraux  d'armée:  c*eft 
qu'il  faut  qu'ils  ayent  les  mains  nettes, 
éc  qu'ils  ne  facent  pas  de  leurs  gouuer- 
îiemens  vn  pillage  ou  vn  brigandage. 
On  doute  s'il  eft  plus  expédient  de 
laifTer  toujours  vn  mefme  gouuer- 
nement  entre  les  mains  d'vn  homme, 
ou  s'il  eft  plusàproposde  nel*y  laifTer 
pas  long- temps.  Car  quand  vn  hom« 
me  prend  racines  dans  vn  pais,  Se  qu'il 
ne  craint  pas  d'en  eftre  reuoqué  par 
celuy  qui  Ty  a  eftably,il  a  ,  ce  femble, 
plus  de  moyen  d'y  commettre  Ces  ex- 
torfions  &:  fcs  pilleries ,  s'il  eft  d'hu-r 
nieur  à  cela  :  dz  au  lieu  qu'il  y  en  pour- 
roic  venir  vn  autre  après  luy  qui  eu 
vferoic  aucc  plus  de  modération,  de 
forte  que  le  peuple  auroic  loi/ir  de  fe 
remettre  de  fcs  foufFrances  ;  la  conti- 
nuiition  de  fes  iniuftices  eft  vn  chan- 
cre qui  ronge  fans  ceffe,  &:qui  en  fin 
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rcduit  les  chofes  à  la  dernière  extré- 
mité. Car  comme  vn  cautère  appli^ 
qné  à  vne  partie  du  corps ,  s'il  n'y 
demeure  pas  long-temps ,  ne  fait  qu'- 
ne  petite  efcare,  qui,fi  on  Ten  ofte  de 
bonne  heure  ,  fe  peut  aifément  cica- 
trifer  >  au  lieu  que  fi  on  Ty  laifTe  tou- 
jours y  il  brufle  au  long  &:  au  large ,  Se 
defcend  mefmes  iufques  aux  os  :  ainfî 
vn  homme  qui  a  l'inclinarion  à  bri- 
gander  vn  gouuernement ,  plus  il  y 
fejourne  longuement ,  Se  plus  y  fait  il 
de  rauages.  D'autre  cofté  auflî ,  il  y 
a  tel  qui  parce  qu'il  preuoit  qu'il  fera 
bien  toft  retiré  de  fon  adminiftration, 
*:'en  veut  preualoir  tandis  qu'il  y  eft, 
&;  raffle  s'il  peut  tout  d'vn  coup,  ce 
qu'il  n'auroit  emporté  que  peu  à  peu, 
fi  on  luy  auoit  donné  le  loifir  de  dif- 
penfer  vn  peu  autrement  fes  griuelées. 
Et  comme  les  percs  de  famille  ne  ti- 
rent pas  d'vne  terre  tout  ce  qu'ils 
pourroient  en  deux  ou  trois  ans,  mais 
ils  la  mcfnagent  3c  Teotretiennent  afin 
qu'elle  puilfe  toujours  fournir  auxbe- 
foins  de  leur  maifon  :  au  lieu  que  les 
fermiers,  qui  n'efperent  pas  de  la  gar-^ 
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dcr  au  delà  du  terme   de  leur  bail , 
.    répuifent  &t  la  defolent  :  de  mcA-nes 
vn  gouuerncur  ryrannique  &  violent, 
broute  &:  rauage  vue  Prouincc,&:  la 
met  en  fieu  d'années  au  dernier  point 
de  fa  de  folation,  quand  il  preuoit  qu'il 
en  fera  bien-toft  rappelle;  là  où  fi  le 
gouuernement  luy   etift  efté  donné 
pour  toujours,  il  en  euft  vfé  plus  mo- 
dérément, &:  corne  de  (on  patrimoine. 
Les  Romains,  pendant  le  temps  de  la 
Republique,  ne  donnoient  au  corn- 
lîîcncement   les   go'uuernemens   que 
pour  vn  an  feulement  :  &  quand  on 
vint  à  les  prolonger  ,  ce  fut  vn  com- 
mencemêt  de  la  corruption  de  l'Eftar, 
qui  en  fin  en  apporta  la  ruine.    Car  fi 
ny  Pompée  ny  Cefar  n'euflent  point 
efté  fi  puiflans  ny  fi  ancrés  dans  les 
Prouinces  qui  leur  auoient  efté  don-» 
nées  à  conquefler  &  à  gouuerner ,  ils 
n'eufsêrpointeuny  Pvnny  l'autre  de  fî 
hautes  cfleuationsd'efpritA'n'euflenc 
ras  conceu  dc  nourry  des  efperances 
fi  ambitieufes.      Et  neantmoins  dés 
auant  li  guerre  ciuile  qu'ils  firent  tous 
deux  3  &:  qui  changea  la  Republitjue 
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en  M«>narc  lue  par  la  D»â:.inuc  pcrpe- 
tuellj  du  vainqueur,  &:  pal  la  puifian- 
ce  de  ùs  fucccfleurs  ,  les  chofls  en 
cftoienc  venues  à  tel  point,  que  la  plus 
parc  des  couuerneurs  axcrçocc  d'hor- 
ribles excoîfions  dans  tcuces  les  par- 
ties de  l'Empire.  Et  bien  qu'il  y  cuft 
de  fort  bonnes  loix  faites  contre  le 
peculat ,  &c  qu'on  donnaft  aux  Pro- 
uinciaux  la  liberté  d'accnfcr  ceux  qui 
les  auoient  pillés,  c'eftoit  pourtant  1^ 
plus  fouuent  très- inutilement  quMs 
Icfaifoientjtantlesaccufe*  trouuoient 
de  fupport,  &  tant  il  y  auoic  peu  de 
iuftice  dans  les  iugemensà  Rome.  L^^s 
oraifons  de  Ciceron  ,  &:  partirnliere- 
ment  celles  qu'il  a  faites  cotre  Vcncs» 
rendent  vn  authentique  témoignage» 
&:de  l'auarice  inCitiable  des  Preteurç 
ôc  des  Proconfuls,&  de  la  confiance 
qu'ils  auoient  en  la  corruption  de  la 
Ville.  Car  fi,  pour  exemple,  on  eufl: 
enuoyé  en  Sicile  yn  torrent  pour  la 
rauager,  &:  pour  en  emporter,  comme 
par  vneefpouuantable  rauine,  tout  ce 
qu'il  y  auoic  de  beau  &:  de  bon,  en  or 
éc  en  argent  monnoyé  ^  non  mor*- 
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noyé,  en  vaiflelle  exquifeôc:  en  men-^ 
blés  précieux, en  tapifîeriesjen  ftatuës 
&:  en  tableaux ,  de  généralement  en 
tout  cela  en  quoy  les  hommes  vn  peu 
accommodés  mettent  leur  fatisfadion 
&  leurs  dclices,  il  n'y  euft  pas  plus  fait 
de  cîefordres  que  Verres  fit  au  peu  de 
temps  qu'il  y  fut«  Mais  il  le  faifoit 
auec  vnc  fi  grande  licence  8c  vne  fi 
profonde  fecurité,que  preuoyant  bien 
qu'il  ne  pourroit  pas  euiter  d'eftre  ac- 
cufé  par  les  Siciliens ,  il  difoit  tout 
hautement  qu'il  emporteroit  tant  de 
bien  de  cette  Ifle  là,  qu'il  en  auroit 
afles  pour  remplir  les  maifons  de  fes 
amis  dont  il  attendoit  du  fupportfpour 
corrompre  tous  les  luges  deuant  qui 
il  auroit  à  comparoir;  &:pour  demeu- 
rer encore  après  cela  prodigieufcment 
riche.  Qj.ielque  chofc  que  l'on  face 
&:  quelque  prudence  qu'on  employé 
en  telles  occurrences,  files  Gouuer- 
neurs  font  d'humeur  à  tormenter  &  a 
piller  le  poure  peuple  ,  ils  tafchenc 
toujours  d'y  trouuer  leur  conte  ,  foit 
qu'on  rende  leur  puifTance  perpétuel- 
le y  ou  qu'on  la  limite  à  peu  de  temps. 

Cat' 
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Car  le  vice  de  l'home  trouue  toujours 
artes  de  moyens  de  fe  contenter  ,  ^ 
quand  il  eft  vue  fois  armé  de  l'autorité 
du  Public, il  n'y  a  rien  qu'il  n'entre- 
prenne aucc  vne  licence  effrénée.  Et 
bien  que  la  façon  de  laquelle  l'Eftac 
de  ce  royamne  eft  gouverné,  ne  laiffe 
pas  à  ceux  qui  font  eftablis  dans  les 
Prouinces  &;  dans  les  places^  tant  de 
moyens  de  vexer  le  peuple  ,  qu'en 
auoient  autrefois  à  Rome  les  Procon- 
fuls&rles  PreteurSjfieft-ce  qu'ils  trou- 
ueroient  toujours  affés  d'appuy  dans 
la  faueur  de  leurs  parens  èc  de  leurs 
amis,  pour  efperer  de  le  faire  impuné- 
ment ,  s'ils  n'en  eftoient  retenus  par 
la  confîderation  de  l'honneur  ,  d>c  fi 
leur  propre  vertu  ne  leur  eftoit  loy 
à  eux  mefmes.  C'eft  donc  à  cela  qu'il 
faut  qu'ils  regardent  pour  reigler  leur 
adminiftration ,  ^  les  maximes  de  la 
Morale  chreftienne  y  doiuent  auoir 
plus  d'efficace  enuers  eux,  que  l'auto- 
rité des  Parlemens,  ou  l'indignation 
des  Princes,  lis  doiuent  donc  con- 
fiderer  que  leurs  Charges  leur  eftanc 
commife  ;,  d'vn  cofté,  pour  le  feruice 
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du  Roy  ,&  de  l'autre  codé  pour  le  bien, 
du  peuple,  c'eft  vne  chofe  prepoftere 
que  de  les  eftimer  dcftinées  à  leur 
profit  particulier.  Car  il  eft  bien  vray 
qu'ils  y  doiuent  eftre  entretenus  ho- 
norablement, &  d'vne  façon  conue- 
nable,  tant  à  la  fplendeur  de  leur  naif- 
fance ,  qu'à  la  dignité  de  leur  admini- 
ftration.  Mais  les  gages  qui  leur  font 
aflignés  doiuent  fuffire  pour  cela,  ôc 
tout  ce  qu'ils  prennent  au  delà,  eft 
vne  ccyncujGTion ,  qui  mérite  du  chafti- 
nient  dans  vne  Republique  bien  po- 
licée. Que  fi  la  moindre  chofe  au  de 
làdespenfions,eft  vne  faute  digne  de 
corredion  ,  que  deura-t-on  eftimer 
d'eux  quand  toute  leur  adminiftration 
fera  vn  manifefte  brigandage  ?  Ceux 
qui  font  eftablis  dans  vne  charge  de 
cette  nature , font  fujefs  à  fubir  quatre 
fortes  de  iugemens.  Le  premier  eft 
celuy  du  Roy  ôc  de  fes  Officiers,  qui 
eft  reiglé  parles  Ordonnances.  Car 
la  mort  &  Tignominir  eft  la  peine  du 
peculat,  quand  il  eft  tant  foit  peu  con- 
fiderable  defoy,ou  qu'il  a  efté  preiu- 
diciable  au  feruice  du  Prince.  Et  ce. 
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îugemenc  là  s'exerce  rarement  à  la 
vérité,  foie  que  les  Gouuerneurs  n'en 
donnent  aucun  fujet ,  ou  que  le  Roy 
y  vueille  vfer  de  quelque  indulgence. 
Et  ce  que  nous  auons  veu  de  noftre 
temps  vn  Officier  de  la  Couronne 
condamné  à  perdre  la  tefte  fur  vne  tel- 
le accufation,  fembla  prefqueà  toute 
la  France  vn  trait  extraordinaire  de  ri- 
gueur, &:  fit  foupçonner  qu'il  y  auoic 
quelque  autre  crime  plus  fecret,  à  la 
vengeance  duquel  le  peculat  feruoic 
de  prétexte.  Le  fécond, qui  ne  s'euite 
pas  fi  aifément ,  eft  des  Grands  &  des 
petits ,  &c  de  toutes  fortes  de  gens ,  qui 
ont  quelque  connoifl^ance  de  la  per- 
fonne  &  de  fon  crime.  Et  ce  iuee- 
ment  a  la  vente,  ne  met  lamais  va 
homme  fur  vn  echafFaut,  ny  ne  ruine 
point  fa  maifon,ny  ne  def-honore 
point  fa  race.  Mais  neantmoins  il  ne 
laifle  pas  d'eftre  fort  (ènfible  à  ceux 
à  qui  il  refte  dans  l'ame  quelque  cho- 
fc  de  généreux 6^ de  grand;  ôc  quand 
on  penfe  en  fon  ame  que  les  peuples 
qui  vous  regardant,  difent  tacitcmet. 
Voila  ce  voleur  ,  Voila  ce  fléau  des 
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fujetsdu  Roy,  Voila  cet  infatiabic  pi-* 
rate  ,  ie  ne  fçay  s'il  y  a  quelcun  qui  foie 
fi  endurcy  au  mal, qui  n'en  fente  quel- 
que douleur ,  quelque  compondion, 
&:  quelque  honte.  Le  troiTiéme  efl: 
celuy  de  la  pafterité  ,  à  laquelle  fans 
doute  ne  paruient  pas  laconnoiflance 
de  la  plufpart  de  ces  crimes  là,  mais 
s'il  arnue  qu'elle  y  paruienne  ,  il  eft 
feuere  tout  ce  qui  fe  peut,  &:  imprime 
fur  la  mémoire  du  délinquant  ,  vne 
fleftriflure  ineffaçable.  Or  eft  il  bien 
vray  qu'on  ne  fent  rien  de  cela  quand 
on  eft  mort  :  mais  la  penfée  fait  anti- 
ciper la  honte  de  cette  condamnation 
auxviuans,  &ellc  s'eftend  iufques  fur: 
leur  race.  Ils  font ,  dit-on  de  leurs 
énfans ,  riches  des  dépouilles  de  nos 
ayeuls,  ôc  les  murailles  de  ces  parcs  , 
ÔC  ces  magnifiques  baftimens,  ont  efté 
cimentés  du  fang  du  peuple.  Mais  en- 
fin il  en  refte  vn  qui  eft  incompara- 
blement plus  terrible  que  tous  ceux  là, 
&c  abfolument  ineuitable.  C'eft  le 
iugcment  du  dernier  iour,  auquel  il 
faudra  que  tout  le  monde  rende  conte 
de  fes  adions,  &:pariiculieremëc  ceux 
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qui  ont  efté  eftablis  en  quelque  puif- 
fance.  Peut  eflre  que  c'eft  celuy  au- 
quel les  hommes  penfent  le  moins; 
mais  c'eft  neantmoins  celuy  auquel  ils 
deuroient  le  plus  penfer,  s'il  leur  re- 
çoit quelque  foin  de  leur  falut,  &: 
quelque  fentiment  dans  la  confcien- 
ce.  Car  la  richefle  n'y  feruira  de  rien: 
la  nobleffe  de  la  naiflance  ne  s*y  con- 
fiderera  du  tout  point  :  les  amis  n'y 
feront  en  aucun  fupport  :  les  aftions 
ne  s*y  pourront  ny  cacher  ny  déguifer: 
les  témoins  ne  s'y  pourront  recufer  : 
ôc  il  ne  fera  pas  poffible  d'y  fléchir  lo 
luge,  Se  encore  moins  de  le  corrom- 
pre. Quant  aux  peines  ;  c*eft  beau- 
coup que  de  perdre  la  teftefurvn  ef- 
chaffaut  :  mais  cela  eft  fait  en  vn  mo- 
ment. C'eft  beaucoup  encore  que  de 
laiifer  fa  mémoire  fleftrie  &:  diffamée 
après  foy  :  mais  la  mort  en  ofte  le  fen- 
timent  ,  auifi  bien  que  des  autres 
chofes  Au  lieu  que  quant  à  ce  der- 
nier iugement ,  les  tormens  en  doi- 
uent  eftre  éternels,  &  l'infamie  inef- 
façable auxfiecles  des  ficelés.  Qiiant 
à  ceux  qui  prennent  en  ces  hautes  ad- 
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miniftrations,  pour  reigle  de  leur  con- 
dmtCjles  maximes  du  Chriftianifme  &C 
du  vray  honneur,  ils  ont  en  cette  vie 
pour  leur  recompenfe,  l'approbation 
de  leurs  Souuerains,  Tapplaudiflement 
des  peuples, laloiiange  delapofterité, 
la  bcnediftion  de  Dieu  fur  leurs  en- 
fans  ,  la  gloire  &  U  profperité  de  leurs 
maifons;&:  quand  tout  cela  leur  man- 
queroit,  ils  auront  aufiecle  avenir,  le 
témoignage  de  noftre  Seigneur,  &  la 
participation  de  fa  félicité  dan$  les 
lieux  celelles. 

Le  refte  des  gens  de  guerrequi  font 
fous  les  Généraux  d'armée  &  fous  les 
Gouuerneurs  ,  font  les  Officiers  &:  la 
foldatefque  ^  à  qui  ie  donneray  icy 
quelques  préceptes  feparément.  Et 
quant  aux-Officiers ,  comme  le  rang 
qu'ils  tiennent  dans  la  Milice  leur  ^ 
'donne  beaucoup  d'auantage  fur  les" 
fimples  foldats,  auffi  fe  doiuent  ils 
fouuenir  de  leur  edre  en  bon  exemple. 
Et  il  eil:  bien  vrfty  que  d'ordinaire  ils 
leur  en  fournilTent  de  beaux  en  ce 
qui  regarde  la  valeur,  &  que  s'il  y  a 
quelque  belle  occafion,  ce  font  ordi- 
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îiairement  les  gens  de  commande- 
ment qui  s'y  fignalent.    Leur  naiflan- 
ce  ;  car  le  plus  fouuent  ils  font  nobles; 
ou  leur  vercu,  qui  les  a  efleués  aux  gra- 
des-, ou  les  grades  mefmes,  dont  il  faut 
tafcher  de  fe  rendre  dignes  par  de 
belles  adions,  leur  infpirent  ces  beaux 
mouuemens  fur  lefquels  fe  forment 
ceux  qui  les  fuiucnt.    Mais  i'entens 
que  cet  exemple  s'eftende  iufques aux 
autres  vertus,  de  pieté  enuers  Dieu, de 
charité  enuers  le  prochain  ,  de  mode- 
ftie  &:  de   tempérance.     Car  encore 
qu'ils  ne  foycnt  pas  dire£tement  efta- 
blis  pour  tenir  efcole  de  ces  belles 
qualités,  &:  que  les  Capitaines  ,  les 
Gouuerneurs  5c  les  Généraux,  ne  re- 
quièrent d'eux  finon  qu'ils  prennent 
garde  à  ce  que  chaque  foldat   face 
fon  deuoir   dans  toutes  les  fadions 
de  la  guerre,  qu'il  ne  manque  pas  à 
l'exercice  quand  on  le  fait,  qu'il  tien- 
ne (es  armes  en  bon  eftat,  Sc  qu'il 
obiifle  ponctuellement  à  tous  les  or- 
dres qu'on  luy  donne  ;   neantmoins 
comme  ils  ne  font  pas  feulement  Of- 
ficiers de  milice^mais  auflî  Chreftiens, 
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cette  dernière  relation  ne  doit   pas 
eftre  vtile  à  eux  feuls  ,  mais  encore  à 
tous  ceux  qu'on  a  mis  fous  leur  con- 
duite.   Et  fi  leurs  foldats  fe  portent 
%  la  dcfbauchej&!:  à  la  violence,  &  à 
riniuftice ,  ô^  aux  autres  vices  de  cet-' 
te  nature ,  à  leur  imitation  ,  ils  auront 
à  en  rendre  conte  à  Dieu ,  quand  cela 
leur  dcmeureroit  impuni  à  regarddes 
hommes.   Sur  tout  doiuent  ils  tant- 
qu'ils  pourront  reprimer  en  leurs  fol- 
dats cette  horrible  licence  de  blaf- 
phemer  à  laquelle  ils  s'abandonnent. 
Car  les  reglemens  de  la  Difcipline 
militaire,  &  les  defcnfes  de  iurer ,  fe 
font  à  la  vérités  fe  publient  par  l'aoï- 
torité  des  Généraux  :  mais  Tobferua- 
tion  &  l'exécution  en  defpend  plus 
de  ceux  qui  commandent  fous  eux  , 
&c  qui  font  plus  méfiés  parmy  les  fol- 
dats, dans  les  lignes  &c  dans  les  forts, 
dans  les  redoutes  &c  les  corpsde-garde. 
De  forte  que  s'ils  laifl'cnt  violer  ces 
bonnes  loix  en  leur  prefence  fans  s'en 
emouuoir,ou  fi  cux-mefmes  les  tranf- 
grcfi'ent  les  premiers  ,  comme    cela 
n'arriue  que  trop  fouuent^ils  en  font 
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refponfàbles  à  Dieu  &:"aux  hommes. 
Quant  aux  foldats,  c'eft ,  comme  ils 
font  à  cette  heure  faits,  vne  forte  de 
gens  peu  difcipHnables.  Autrefois,  au 
commencement  de  ces  iHuftres  Repu- 
bliques d'Athènes,  de^LacedemonCj 
de  Thebes  &  de  Rome, qui  ont  remply 
les  hiftoires  de  la  mémoire  de  leur 
vertu  ,  c'eftoit  la  plus  belle  chofe  du 
monde  que  leur  foldatefque.  Car  c'e- 
ftoient  les  citoyens  mefmes  de  ces 
villes  qui  alloient  aux  occafions  ,  &5 
de  quelque  condition  qu'ils  fuflent> 
il  faloit  qu'ils  s'enrollaflent  fous  les  en- 
fefgnes  de  leurs  Capitaines.  £t  ccluy 
qui  auoit  commandé  Tannée  paffée  en 
quelque  degré  bien  eminent,  obeïf- 
foit  en  celle  cy  comme  le  moindre  de 
l'armée.  le  vous  prie ,  ne  faifoit  il  pas 
bon  voir  Epaminondas  ,  le  premier 
homme  du  monde,  marcher  comme 
vn  fimple  piquier,  &:  garder  rehgieu- 
fement  fon  rang,  &  obéir  au  comman- 
dement ,  &  faire  où  il  lu  y  eftoit  or- 
donné la  fadion  de  fentinelle?  Figu- 
rés vous  Socrace  ,  ce  Prince  &  ce  pcre 
des  Philofophes,  cet  exemple  incom- 
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parable  de  fagefle  ôc  de  vertu,  mar- 
cher code  à  code  dVn  boulanger  ou 
d'vn  cordonnier,  dans  les  troupes  des 
Athéniens  qui  alloient  au  fiege  de  Po- 
tkjée.  Mettes  vous  vn  peu  deuant  les 
yeux  de  l'efprit  Caton,  qu'on  nomme 
le  Cenfeur,  ou  Fabius  Maximus,ou  ces 
fameux  Scipions,  l'admiration  des  Ro- 
mains, &  les  miracles  de  leur  Repu- 
blique, donner  leur  nom  àvn  Capitai- 
ne qui  drefTe  fa  compagnie  ,  ou  qui 
fait  vne  recreuë,&:  refpondre  quand 
on  les  appelle  pour  les  ranger  comme 
foldats  dans  les  légions.  En  fin,  ima- 
ginés vous  vn  peu  ce  que  c'eftoit 
qu'vn  régiment  de  foldats  Spartains, 
dontil  n'y  en  auoitpas  vnquinepeuft 
feruir  de  General  à  plufieurs  autres 
peuples  de  la  Grèce.  C'cftoicnt  des 
gens  fans  doute  à  qui  les  préceptes 
de  la  Morale  eftoient  bien  aifés  à 
pratiquer  ,  6c  quoy  que  tous  leurs 
compagnons  ne  fufTent  pas  fi  emi- 
nens  en  belles  qualités  ,  c'eftoient 
neantmoins  des  gens  capables  de  fe 
former  fur  ces  beaux  modclles.  l'ay 
dit  ailleurs  qu'au  commencement  des 
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guerres  ciuiles  qui  fe  firent  pour  la 
Religion  en  France  ,  la  foldatefquc 
qui  cenoic  pour  la  Reformation,  don- 
noit  de  rertonnemcnt  à  tous  ceux 
qui  la  voyoient,  ou  qui  entendoient 
parler  de  Tintegrité  de  fa  conduite. 
Car  les  efcadrons  &:  les  bataillons 
eftoient  plus  purs  que  ne  font  les  cloi- 
ftres  des  Religieufes  ,  &  la  Morale 
chreftienney  eftoit,  non  pas  en  pré- 
ceptes ny  en  papier,  mais  viuante,  in- 
carnée, &:  animée.  Aujourd'huy,  com- 
me la  guerre  fe  fait ,  ie  ne  fçay  fi  Von 
peut  dire  que  la  pluf-part  des  foldats 
îbyent  capables  de  raifon. Outre  quel- 
ques Gentis-hommes  ,  qui  veulent 
apprendre  le  meftier,  5c  quelques  ieu- 
nés  hommes  d'honnefte  naiffance  ,  à 
qui  le  fang  boult  dans  les  veines  ,  &: 
que  leur  courage  porte  à  s'auancer  par 
la  réputation  de  la  valeur,  il  y  en  a 
peu  qui  fuiuent  les  armes  finon  enef- 
perance  de  picorer;  &:  hors  quelque 
fermeté  de  cceur,qui  en  quelques  vns 
eft pluftoft  vn  cfFed  de  brutalité,qu*v- 
ne  qualité  qui  mérite  le  nom  de  vertu, 
lapluf-part  font  des  gës  perdus  quis'a- 
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donnent  à  toutes  fortes  de  vices.  Si 
donc  Ariftote  dit  que  les  ieunes  gens, 
&:  ceux  qui  font  fujets  à  leurs  paffions, 
ne  font  pas  bons  pour  receubir  les 
préceptes  de  la  Morale, parce  que  c'efl: 
vne  difcipline  pratique,  à  l'exercice 
de  laquelle  leurs  mauuaifes  affections 
lesempcfchent  de  fe  ranger,  ic  pour- 
rois  bien  penfer  que  les  enfeignemens 
que  ic  donne  icy  ,  feroient  inutiles  à 
ces  gens  là,  puis  que  la  couftume  de 
pécher  leur  a  prefque  ode  l'vfage  de 
la  raifon  ,  tant  s'en  faut  qu'elle  leur 
ait  laifle  les  fentimens  du  Chriftianif- 
me,  Neantrnoins,  puis  que  ce  font  des 
hoiiimcs, ils  font  fufceptibles  de  quel- 
ques meilleuresinclinations, fi  on  y  ap- 
porte du  foin,  &:  s'il  plaida  Dieu  d'é- 
pâdre  fa  benedi£lion  fur  les  inftrudios 
qu'on  leur  donne.  Et  comme  plus  les 
ieunes  hommes  font  fujets  à  leurs  paf- 
fions, plus  ont  ils  befoin  de  la  Morale, 
quoy  qu'Ariftote  dife  qu'ils  ne  font 
pas  propres  à  Técouter;  plus  les  mau- 
uaifes habitudes  ont  emporté  ces 
gens  loin  hors  des  termes  de  la  pieté 
^deTEuangile  de  L  Chrifl:,plus  fattr 
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droit-il  efTayer  de  les  guérir,  &:de  les 
ramener  en  la  bonne  voye. le  voiidrois 
donc  que  toutes  fortes  de  perfonnes 
y  contribuaflenr.  Les  OiRciers,  com- 
me Tay  djt  ,  par  le  bon  exemple  de 
leur  vertu  :  les  Ecclefîaftiques  ôc  les 
Miniftres  qui  fe  trouuent  dans  les 
garnifons  Se  dans  les  armées ,  par  leurs 
continuelles  exhortations  :  les  Géné- 
raux par  leurs  bons  reiglemens,  ôc  pat 
l'exaÉlitudc  &  la  feuerité  de  leurs 
chaftimens:  les  Princes,  par  le  foin 
de  leur  faire  donner  régulièrement 
leur  paye,  afin  que  les  Capitaines  peuf- 
fent  exercer  la  Difcipline  militaire 
auec  plus  d'autorité;  &:  généralement 
tous  ceux  de  qui  cela  dépend  ,  leur 
foin  &:leur  afliduité  ,  afin  de  reformer 
les  garnifons  &:  les  camps,  qui  depuis 
affés  long-temps  font  pleins  de  dif- 
folutions  &c  de  licence.  Parce  donc 
qu'ils  font  defbauchés  après  les  fem- 
mes, il  leur  faudrcit  donner  ».V  de  bon- 
nes inftrudions  &c  de  bons  exemples 
à  la  chafteté.  Parce  qu*il  y  en  a  beau- 
coup d'yurognes,  il  faudroit  tafcher 
de  les  former  à  la  tempérance  &:  à  la 
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fobrieté.  Parce  qu'ils  font  ordinaire- 
ment picoreurs ,  &:raui{reurs  du  bien 
dautruy,  il  leur  faudroit  mettre  conti- 
nuellement deuant  les  yeux  l'idée  de 
la  juftice,  3c  leur  en  imprimer  le  ref- 
ped&:  la  vénération. -Parce  que  pour 
exercer  leurs  picorées  ils  font  fou- 
uent  dcs^  violences  &  des  cruautés,  il 
les  faudroit  ployer  à  l'humanité  ,  &: 
leur  donner  cette  imprefïion  ,  que 
hors  la  chaleur  du  combat  ,  toute 
violence  qui  s'exerce  fur  les  corps  , 
cft  le  fait,  non  des  chrcftiens, mais  des 
barbares.  Parce  qu'ils  font  ioiieurs. 
Se  que  pour  fournir  à  cette  manie  donc 
les  efprits  de  la  pluf-part  des  gens 
de  guerre  font  faifis  ,il  faut  qu'ils  fa- 
cent  mille  rapines,  il  faudroit  effayer 
de  les  diuertir  à  d'autres  occupations 
^\:  à  d'autres  récréations  ,qui  exerçaf- 
fent  le  corps,  &  qui  ne  corrompiflenc 
pas  l'ame.  Parce  qu'ils  font  ordinai- 
rement oifcux  ,  il  faudroit  à  l'heure 
qu'on  ne  fait  pas  la  guerre  tout  de 
bon,  les  tenir  perpétuellement  en  ha- 
leine par  l'exercice  des  armes ,  par  le 
maneige  des  chenaux,  &:  par  les  fem- 
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blans  des  combats  ,  où ,  fans  effufioa 
de  fangjilsfiflent  paroiftre  la  vigueur 
&  i'addreffe  de  leurs  corps ,  &,  autant 
que  la  chofe  le  pourroitfoufFrir,  quel- 
que ardeur  de  leur  courage.  Sur  tout, 
parce  qu'ils  font  prefque  tous  iureurs 
&:  blafphemateurs  du  nom  de  Dieu  , 
il  faudroit  tafclier  de  leur  in^irer  Ip 
refped  de  la  Diuinité ,  &  la  penféo 
d'vne  autre  vie  que  celle- cy.cS^  de  cet 
épouuâtable  iugement  où  il  faudra  quo 
tous  leshomes  comparoiflent. Quand, 
polir  ainfi  dire ,  vne  armée  feroit  com- 
pofée  de  beftes  fauuages,  fi  on  y  pro- 
cedoit  de  la  forte,on  gaigneroit  quel- 
que chofe  fur  leur  naturelle  férocité  : 
&:  il  n'y  a  point  de  fi  grande  corrup- 
tion parmy  cette  nature  de  gens,  que 
Ton  n'amendaft  &:  qu'on  ne  corrigeaft, 
ou  en  partie  ou  abfolument ,  fi  on  y 
employoit  comme  il  faut  les  bonnes 
loix  de  les  bons  exemples.  Du  temps 
de  la  Ligue  le  débordement  eftoit 
cftrange  entre  les  gens  de  guerre  en 
France ,  &  le  defordre  n'efloit  gueres 
moindre  chés  les  eftrangers.  Princi- 
palement, où  il  y  auoit  des  François, 
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il  fembloit  qu'iL  portaffent  la  licence 
^  le  déreiglement  auec  eux ,  comme 
nommément  au  Pays-bas,  quand  nous 
commençafmes  à  nous  melîerdans  les 
troupes  de  Hollande.  Et  toutesfois 
quand  la  Noue  Bras-de-fer  y  eut  l'au- 
xorité  duCommandementjil  y  apporta 
de  fi  bons  reiglemés,il  vfa  d'vne  fi  mer- 
ueilleufe  prudence  à  la  conduite  de 
fcs  gens,  &:lcur  donna  luy  mefme  de 
fi  admirablement  beaux  exemples  en 
fa  vertu  ,  que  le  plus  illuftre  de  nos 
Hiftoriensluy  en  donne  cette  loiij.n- 
ge.  Certainement  ,  dit- il  ,  U  Fr/tnce 
elioit  grandement  obligée  à  ce  ferfon^ 
nage ,  qui  fendant  que  les  autres  Grands 
du  Royaunie ,  &  les  autres  Capitaines  de 
fon  temps  ,  foit  quils  fujjent  corrompus 
par  les  vices  du  fiecle  ou  par  ceux  de  la, 
Cour  ,  diffamoient  l'honneur  de  leur  na- 
tien  y  conjeruoit  &  maintenait  feul  U 
gloire  du  nom  François  ,  &  en  fin  pays 
C^  parmy  les  eflrangers  ,  par  l'innocence 
de  fa  vie  ,  par  la  valeur  de  fa  perfinne^ 
par  lohferuation  cxaBe  de  la  Di/cipline 
..militaire  ,  &  par  la  prudence.  Vertus 
qu'il  adjoufte  auoir  efté  en  luy  incom- 
parables 
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parables  &fans  fard. Et  combien  cela 
eft  efîicacieux  enuers  des  foldats,  il  ea 
a  luy  mefme  fourny  les  preuues.  Car 
comme  il  eftoit  en  vne  expédition  oà 
il  falloit  vfer  de  diligence  pour  no 
perdre  pas  l'occafion  ,  on  luy  apport! 
î'aduis  que  l'argent  deftiné  au  paye- 
ment de  fes  gens  de  guerre ,  eftoit  ar- 
riuc  à  Menin  ,  place  efloignce  Se  de- 
ftournée  du  lieu  de  fon  entreprifeà 
Parce  dôc  qu'il  y  auoit  quelque  temps 
qu'ils  Tattendoient,  5c  que  d'ailleurs 
aflesfouuent  l'argent  anime  ces  gens-* 
là  ,  au  lieu  que  la  fatite  de  payement 
%  les  décourage ,  il  les  aflembla  pour 
*'^  leur  annoncer  cette  nouuelle,  &  leur 
offrit  de  les  mener  à  Menin.  Mais  ils 
luy  firent  vne  refponfe  que  les  Efcri- 
uains  du  temps  ont  à  bon  droit  efti- 
mée  digne  d'eftre  chroniquée.  Mon- 
jîeur^  dirent-ils,  cen*ejl pas  icy  le  temps 
de  conter  de  l'argent  t  C  efi  le  temps  de, 
combattre  ,  &  défaire  de  belles  aêlions^ 
&  qui  foyent  dignes  de  ceux  qui  ont 
appris  la  vertu  fo m  vofire  difcipUne,  On 
a  remarqué  dans  les  hiftoires  ,  comme 
vn  effed  d'vne  autorité  extr      ao 
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re  de  Iules  Cefar  &:  de  TAdmiral  dé 
Coligny  fur  leurs  foldacs,  qu'ils  ont  eu 
le  crédit  enuers  ceux  d'entr*eux  qui 
auoient  de  l'argent,  de  leur  faire  met- 
tre la  main  à  la  bourfe  pour  fournir  à 
la  paye  de  leurs  compagnons.    Et  vé- 
ritablement c'eft  vn  grand  effort  de 
pouuoir,  enuers  des  gens  qui  d'ordi- 
naire ont  Tame  vn   peu  mercenaire. 
Neantmoins  ,  puis  qu'ils  auoient  de 
Targent,  il  ne  leur  eftoit  pas  impoffi- 
ble  d'en  donner;  &  peut  eftte  que  la 
neceffité  les  y  obligeoit,  parce  qu'au- 
trement leurs  compagnons  fe  fuflenc 
retirés  ou  defbandés,  &:  eux  mefmes 
fuffent  ainfi  demeurés  à  la  mercy  de 
leurs  ennemis.    En  effed  ,  fans  cet 
ade  de  magnanimité,  les  AUemans 
s'en  fuffent  retournés,  &:  les  François 
fe  fuffent  trouués  expofés  à    toutes 
fortes  de  malheurs  fur  les  frontières 
de  Lorraine,  où  le  Prince  de  Condé 
&  l'Amiral  eftoient  allés  pour  les  ioin- 
dre.  Mais  les  foldats  de  la  Noue,  en 
Toccaiion  dont  ie  parle  ,  manquoient 
de  commodités, &:  l'exécution  del'en- 
treprife  à  laquelle  on  lesmenoit^pou- 
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tioit  eftre  différée  ou  laifTée  touc  à 
fait ,  Tans  aucun  péril  pour  je^à^',  ^ 
fans  la  ruine  des  affaires,  ^eliemenc 
que  cette  rcrponfe  prficedoit  d'vne 
pure  generoficé.  Se  de  l'admiration  ea 
laquelle  ils  auoient  la  vVtu  de  leur 
capitaine.  Si  donc  en  vn  fiètle  iî  cor- 
rompu ,  &  dans  vne  fi  grande  licence 
qui  regnoit  dans  toutes  les  autres  ar- 
mées de  ces  temps  là,laDifciplihe  &C 
le  bon  exemple  d'vn  Chef,  a  peu  don- 
ner de  fi  belles  eleuations  d*efprit  à 
ces  braues  gens,  il  ne  faut  pas  defef- 
perer  qu'en  y  apportant  du  foin.  Ton 
ne  puiffe  reftablir  Teftime  de  la  vertu 
parmy  la  foldatefque  de  ce  têps,quel- 
que  déreiglement  qui  s'y  voye.   Eç 
certes  tous  ceux  qui  y  ont  vocation,, 
ou  qui  y  peuuenc  contribuer,  s'ils  one 
quelque  fentiment  de  pieté,  ôc  quel- 
que a  ffcdion  pour  le  vray  honneur^ 
s'y  doiuent  employer  de  tout  leur  pou- 
uoir,  pour  s'acquitter  de  leur  deuoir, 
&:  pour  la  gloire  duChriftianifme.Car 
c*eft  véritablement  vn  eftrange  diffa- 
me pour  les  Ghreftiens,que  les  Payens 
d*autresfois  >  &c  que  les  Mahometans 
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de  maintenant  ,  ayent  efté  &:  foyent 
plus  reiglésfans  comparaifon,  en  leur 
manière  de  faire  la  guerre  ,  que  ne 
font  ceux  qui  font  profeffion  de  TE- 
uangile  du  Sauucur  du  monde.  Ces 
Aigles  ,  dont  les  vns  reueroient  la 
confecration,ce  CroifTant^pour  qui  les 
autres  ont  de  la  vénération  ,  fe  leue- 
ront  quelque  iour  en  iugement  con- 
tre les  Croix  que  nous  arborons  par 
tout  pour  fignal  de  la  profeffion  que 
nous  faifons  cxterieurement,mais  que 
noftrè  vie  Se  noftre  conuerfatioii  re^ 
nonce.  Quand  on  apporteroit  à  la 
guerre  toute  la  modération  qui  fe 
peut,  &:  qu'on  tafcheroit  d'y  faire 
fleurir  toutes  les  bonnes  loix  qui  font 
capables  de  la  reigler  ,  elle  auroit 
neantmoins  toujours  quelque  chofe 
de  mauuais  6ù  d'odieux  à  Dieu  &:  aux 
hommes.  En  quelle  horreur  doit  elle 
doc  eftrc  enuers  le  Ciel,en  quelle  exé- 
cration enuers  les  gens  de  bien  d'en- 
tre les  Mortels ,  fi  on  y  laiffe  régner 
Timpieté  ,  le  defordre,  &  le  déborde- 
ment auec  vne  fi  abandonnée  &  fi  pro- 
di^ieufe  licence? 
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de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
part  en  l  exercice  de  U 
Médecine^ 

C'Eft^ce  femble,pafler immédia- 
tement d'vne  extrémité  à  l'autre, 
que  de  venir  de  la  confideration  des 
gens  de  guerre,  à  celle  des  Médecins. 
Car  au  lieu  que  la  guerre  eft  faite 
pour  ofter  la  vie  aux  hommes ,  la  Mé- 
decine eft  inftituée  pour  la  leur  con- 
feruer.  Au  lieu  qu'à  la  guerre  on  ne 
void  que  playes^meurtrifTeures^muti- 
lations  &:  diflocations  de  membres , 
toutes  les  parties  de  la  Médecine  font 
ordonnées  à  en  procurer  le  reftablif- 
fement  Se  la  guerifon.  Et  peut  eftrc 
qu'il  euft  eflé  plus  conuenable  deve- 
nir de  la  véritable  Milice,  qui  eft  celle 
dont  nousauons  parlé  iufqu  à  mainte- 
nant ,  à  ce  conflift  qui  fe  void  dans  les 
Palais,  où  il  femble  qu'il  y  ait  quelque 
reprefentation  de  la  guerre.     Parce 
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que  fi  on  n*y  refpand  pas  du  fang  ^ 
on  /  cfpand  de  Pargent  >  fi  on  n'y  ren- 
werfe  pas  les  villes  ôc  les  baftimens  à 
coups  de  canon,  on  y  ruine  fouuene 
les  maifons&les  affaires  des  familles. 
Si  on  n'y  faiç  pas  des  incendies,  des 
rauages  &c  des  defolations, comme  font 
celles  que  produifent  les  partages  des 
armées,  &  les  incurfions  en  pays  en- 
nemy  ;  il  ne  laifle  pas  de  s'y  allumer  de 
terribles  embrafemens  de  haines  &c 
de  partions,  dont  les  effets  font  quel- 
quesfois  fort  funeft:es  &fort  lamenta- 
bles. Mais  nous  eqauons  def-ja  parlé 
dans  les  difcours  precedens,  &  quand 
il  rert:eroit  quelque  chofe  à  dire  fur 
ce  fujet  5  il  efl:  déformais  temps  de 
mettre  la  fin  à  cet  ouurage.  loint 
qu'encore  }a  guerre  Se  la  Médecine  ne 
font  elles  pas  fi  diamétralement  oppo- 
fécs  ,  qu'il  ne  s'y  puifle  rencontrer 
quelque  efpece  de  conformité.  Car 
pour  ne  rappeller  point  icy  la  raillerie 
de  Diogene,  qui  difoit  à  vn  mauuais 
luitteur  qui  s*efl:oit  fait  Médecin  , 
qu'il  porteroit  déformais  à  terre  ceux 
qui  l'y  mettoient  auparauant ,  la  Me- 
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dscine  fe  popofe  les  maladies  comme 
des  ennemis  à  vaincre  ^ô^les  remèdes 
font  les  armes  auec  lefquelles  elle  les 
combat.  L'exercice  deryneô^deTau- 
tre  de  ces  deux  profeflîons,  eft  le  plus 
fouuent  fondé  fur  des  conjefturcs,  de 
icy  auflî  bien  que  là  le  bon-heur  a 
beaucoup  de  part  dans  les  bons  eue- 
nemens.  Les  fautes  qu'on  y  commet 
font  d'extrêmement  grande  impor- 
tance 5  &:  les  Médecins  auflî  bien  que 
les  Capitaines  font  eftimés  entre  les 
hommes  à  caufe  de  la  aeceflîté.  Or 
y  a-t-il  de  deux  fortes  de  gens  qui  fe 
meflent  de  l'exercice  de  la  Médecine, 
dont  les  vns  y  fuiuent  certaines  rei- 
gles  ordinaires,  &:  font  appelles  à  cela 
par  quelques  formes  légitimes  ;  les 
autres  s'y  ingèrent  d'eux-mefmes,  & 
n'ont  rien  que  leurs  prétendus  fecrets, 
&  Tautorité  de  leurs  expériences  pour 
tiltre  de  leur  vocation.  Pour  ceux  cy, 
on  les  appelle  ordinairement  des  Ope- 
rateurs ou  des  Charlatans  ;  &  quant 
à  ceux-là  le  nom  de  Medecins,d'Apo- 
thicaires  &:  de  Chirurgiens  ,  leur  eft 
demeuré ,  qui  font  des  quaUtés  plus 
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honorables.  Ce  n'eft  pas  moy  à  déci- 
der icys*ilefl:  expédient  de  permettre 
aux  charlatans  de  débiter  leurs  dro- 
gues fleurs  remèdes  furies  théâtres, 
6c  d'entreprendre  la  cure  des  mala- 
dies en  particulier  dans  les  maifons. 
C'eft  vne  chofe  qui  fe  pratique  fî 
vniuerfellement  en  toute  l'Europe  , 
que  quand  il  y  auroit  du  mal  ,  ma 
JVlorale  ne  Tcroit  pas  capable  de  le 
reformer.  11  s'en  faut  remettre  à  la 
prudence  des  Magiftrats  ,.à  qui  il  ap- 
partient de  donner  ces  vocations  ex- 
traordinaires comme  bon  leur  feni- 
blable ,  &  il  faut  bien  qu'on  en  retire 
quelque  vtilité  puis  que  c'efl:  vn  vfage 
vniuerfellement  receu.  En  efl:e6l,ii 
leur  arriue  quelquesfois  de  diftribuer 
des  remèdes  qui  font  fort  bons  &  fort 
efficaces  en  eux  mefmes  ;  &  s'il  s'y 
commet  quelque  faute  ,  c'eft  qu'ils 
les  appliquent  indifféremment  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ,  fans  auoir 
beaucoup  d'égard  aux  circonftances, 
&:  à  la  diuerfité  des  temperamens. 
Quant  à  ceux  qu'on  appelle  plus  pro- 
prement Operateurs, à  caufe  de  quel- 
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ques  opérations  de  la  main  aufquelles 
ils  fefont  fpccialement  exercés,  il  n'y 
a  point  de  doute  que  le  Public  n'en 
recueille  de  grands  auantages.  Car  il 
y  a  certaines  cures  de  maladies,  com- 
me l'extraftion  de  la  pierre  ,  qui  re- 
quièrent vne  expérience  toute  parti- 
culière, &:que  ceux-là  feuls  peuuent 
acquérir  qui  fe  donnent  prefque  tous 
entiers  à  cette  forte  d'adions.  Et 
pour  ce  qui  eft  des  diflocations  de 
membres  ,  il  eft  certain  qu'il  y  a  des 
gens  qui  font  fans  eftude  de  Tanato- 
mie,  &:  fans  autre  vocation  que  celle 
de  leur  dextérité  naturelle  &:de  leurs 
inclinations,qui  reiifriflTent  admirable- 
ment à  les  reftablir  ,  &:  mefmes  qui 
laiflent  cette  habilité  à  leurs  enfans, 
comme  ils  en  ont  hérité  de  leurs  pères. 
De  forte  que  ce  feroit  preiudicier 
manifeftement  à  l'vtilité  du  Public  , 
que  de  les  empefchet  de  feruir  aux 
occafîons.  Généralement  à  tous  ceux 
là  l'on  peut  donner  ce  précepte  icy  , 
que  moins  ils  ont  de  vocation  dans 
l'autorité  de  Tordre  public,  plus  doi- 
uent  ils  apporter  de  circonfpedion  en 
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Texercicc  d'vn  meftier  dans  lequel  ils 
s'ingèrent  en  quelque  façon  d'eux- 
mefmes.  Car  celuy  qui  trauaille  dans 
vne  vocation  à  laquelle  il  a  efté  légi- 
timement appelle,  &:  qui  s'y  comporte 
fidèlement  &r  auecque  foin  ,  s*il  n'y 
jreiifTit  pas  auflî  heureufement  qu'il 
voudroit ,  n'en  reçoit  le  blaGne  de  qui 
que  ce  foit ,  ^  ne  fe  reproche  rien  à 
foy  mefine.  Les  euenemens  ,  dit  en, 
font  en  la  main  deDieufeuI;  cet  hom- 
me a  fait  ce  qu'il  a  deu  félon  les  rei- 
gles  de  fon  art;  mais  le  mal  n'eft  que 
trop  fouuent  plus  puifTant  que  les  re- 
mèdes. Et  luy  mefme  fe  confole  par 
cette  coniideration  ,  qu'il  n  a  à  ref- 
pondre  que  de  Ces  confcils  qu'il  a 
donnés  en  confcience.  Au  lieu  que 
quand  vn  homme  qui  n'a  point  d'au- 
tres tïltres  pour  autorifer  fes  adions  , 
fînon  (es  propres  expériences ,  dont 
encore  bien  fouuent  il  n'a  que  luy 
mefme  pour  témoin, vient  àmal  ren- 
contrer en  quelque  chofe,  &:  n  auoir 
quelque  défauorable  fuccés  ,  outre 
l'auerfion  qu'on  a  pour  luy,  &  qu'il 
deuient  Tobjed  de  l'indignation  de 
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ceux  qui  ont  perdu  leurs  amis ,  il  a 
à  effuycr  les  reproches  que  fa  con- 
fcience  luy  fait ,  d'auoir  entrepris  de 
foy  mefme  vne  chofe  de  fi  grande  im- 
portance qu'eft  le  reftabliflement  de 
la  fanté  ,  &:  la  conferuation  de  la  vie 
des  hommes.  Et  pour  ce  qui  eft  des 
Empiriques  ,  la  componction  en  eft 
d'autant  plus  grande, fi  cçs  gens  font 
capables  d'en  auoir,  qu'ils  fauent  bien, 
ordinairement  que  ce  n*eft  pas  le  bien 
public ,  ny  le  foulagement  des  poures 
humains  qui  les  a  portés  à  la  pratique 
de  ce  meftier  ,  mais  feulement  le  dé- 
fit d'acquérir  du  bien  ,&: ,  comme  on 
parle,  de  faire  fortune.  Et  de  fait,  fi 
c'eftoit  l'amour  des  hommes  &:  la  cha- 
rité qui  les  incitaft,  ils  ne  tiendroienc 
pas  leurs  fecrets  fi  fecrets  qu'ils  font, 
&  en  donneroient  Tvfage  &:  la  con- 
noifiance  à  tout  le  monde.  Ils  fe 
vantent  d'auoir  des  compofitions  mer- 
ueilleufes,  Se  qui  font  des  efFcfts  in- 
comparables &:  furprenans,  iufques  à 
égaler,  ou  peu  s'en  faut ,  les  vertus  des 
Intelligences  celeftes.  Ils  difent  qu'il 
n'y  a  qu  eux  à  qui  Dieu  en  ait  donné 
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la  reuelation,  ôc  que  tous  les  remèdes 
dont  on  s'eft  feiuy  auant  eux , ne  font 
en  comparaifon  fînon  de  pures  baga- 
telles. Et  neantmoins  ils  tiennent  ces 
jmyfteres  clos  &  couuerts ,  comme 
ceux  qui  promettent  de  faire  trouuci: 
.  la  Pierre-philofophale.  S'il  eft  vray 
que  Dieu  les  ait  extraordinairement 
fufcités  pour  le  bien  des  autres  mor- 
tels, ô<:  pour  nous  deliurer  de  tant  de 
tormens  qui  exercent  miferablement 
noftre vie,pourquoy  nous  enuient  ils 
ce  prefent  des  cieux,  &:  pourquoy  le 
tournent-ils  à  leur  vtilité  particulière? 
Où  eft  la  charité  &: la  generofîté  l  Où 
eft  cette  naturelle  inclination  du  sien, 
de  fc  communiquer  libéralement,  &: 
de  fe  refpandre  par  tout  où  les  occa- 
fions  s'en  prefentent  ?  Le  Soleil  ref- 
ferre-t-il  fa  lumière  autour  de  foy  , 
pour  ne  la  donner  qu'efcharfement  ? 
les  riuieres  retiennent  elles  dans  leur 
fein  riiumeur  &c  le  rafraifchiiTement 
que  la  Nature  leur  a  donné  pour  en 
abbreuuer  le  monde  ?  Et  ces  grands 
génies  de  l'Antiquité,  que  Dieu  a  ex- 
preflement  formés  pour  remplir  Tvni- 
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uers  d'vnc  infinité  de  connoiflances, 
pour  rvtilité  bc  pour  rornement  du 
genre  humain ,  ont  ils  enfoui  ce  ta- 
lent ,  ou  s'ils  lont  defployc  magnifi- 
quement à  la  veuë  de  toute  la  terre  ? 
La  Médecine  de  l'ame  cft  meilleure 
que  celle  du  corps  :  &  par  confequenc 
s'il  eft  permis  d'en  garder  lapoffeflîon 
pardeuers  foy  comme  vn  threfor,  ces 
grands  Philofophes  que  Dieu  a  fufci- 
tés  autresfois  pour  eftre  les  fondateurs 
ou  les  reformateurs  des  Republiques, 
&:  les  diftributeurs  d'antidotes  cotre  la 
corruption  chacun  de  leur  temps,  en 
deuoient  eftre  chiches  à  leurs  conci- 
toyens, &  ne  les  départir  qu'à  bonnes 
enfeignes.  Et  neantmoins  Socrate,de 
qui  Tame  eftoit  comme  vnê  fource  de 
beaux  enfeignemens  politiques  &:  mo- 
raux, ne  cherchoit  que  les  occafions 
d'en  arroufer  les  Athéniens ,  &:  alloit 
de  maifon  en  maifon,  de  boutique  en 
boutique  ^  de  rue  en  rue  pour  cela, 
&  accoftoit  à  ce  deffein  toutes  fortes 
de  perfonnes  dans  les  aflemblées  &: 
dans  les  places.  Et  tant  s'en  faut  qu'il 
fuft  homme  à  retenir  fes  fecrcts  pour 
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fon  aiiancage  particulier,  qu'il  témoi- 
gne expreffément  en  fon  Apologie 
dans  Platon  ,  que  parce  qu'il  eftoic 
fifcité  de  Dieu  pour  folliciter  (es  con- 
citoyens à  la  vertu ,  ny  le  dcfir  de  la 
vie,  nv  la  crainte  de  la  mort,  n'eftoit 
pas  capable  de  Tempefclier  de  conuer- 
îer  po'ir  cela  continuellement  auec  la 
icnncffe  d'Athènes.  Pourquoy  don- 
eues,  où  il  s'agit  de  Iavie&  delafanté 
de  nos  corps,  eft  on  fi  referué  à  nou5 
communiquer  les  fecrets  qui  y  peuij 
uent  eftre  fi  Salutaires  >  S'ils  ne  foiic 
pas  tels  qu'on  les  vante,  comme  d'or- 
dinaire ce  font  des  chofes  de  peu 
d'efficace  dont  on  fait  myftere  ,  &:  à 
qui  la  feule  ignorance  donne  de  la  re- 
commandation ,  c*eft  vne  filouterie 
que  d'en  faire  tant  de  parade  ,  &:  de 
les  profner  fur  les  théâtres,  pour  attra- 
per Target  des  crédules, Ô6  pour  affron- 
ter les  ignoras.  Qiiant  à  ceux  qui  exer- 
cent la  Médecine  auec  plus  de  reigle, 
&:  qui  y  font  plus  légitimement  ap- 
pelles ,  ie  ne  les  diftingueray  pas  icy 
félon  les  diuerfes  maximes  qu'ils  y 
fuiuent ,  8c  félon  les  diuers  remèdes 
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qu'ils  employenc  à  la  pratiquer.  Les 
vns  y  tiennent  les  dogmes  de  Galien, 
&;fe  feruentdes  remèdes  des  Anciens, 
qui  font  les  eaux  6c  les  fucs  des  her- 
bes, &:  les  compofitions  qui  s'en  font 
par  des  préparations  ordinaires  &  oii 
il  y  a  peu  de  façon.  Les  autres  défè- 
rent beaucoup  à  la  doftrine  de  Para- 
celfe  5  &  fe  feruent  des  remèdes  pré- 
pares par  la  Chimie,  aufquels  ils  attri- 
buent incomparablement  plus  de  ver- 
tu. Les  autres  enfin  meflent  ces  deux 
chofes  Tvne  auec  l'autre,  &c  déférant 
prefque  tout  à  Galien  en  ce  qui  tou- 
che la  connoiflance  des  maladies,  des 
fymptomes  quty  arriuent,&  des  prog- 
noftics  qu'on  en  peut  tirer,  fc  deftour- 
nent  de  fa  Thérapeutique  en  ce  point, 
qu'ils  croyent  que  les  medicamens 
Chimiques  font  de  beaucoup  plus  fa- 
cile vfage,&  dVne  incomparablement 
plus  grande  vigueur.  le  m'en  rappor- 
te à  ceux  qui  y  font  entendus,  èc  com- 
me le  iugement  de  cela  n'eft  pas  icy 
démon  fujet,auffi  reconnois-je  bien 
qu'il  n'eft  pas  non  plus  de  ma  portée. 
Yne  chofe  pourroy-je  dire  auec  le 
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fupport  des  fçauans,que  comme  cette 
dernière  forte  de  remèdes  a  fans  doute 
plus  d'efficace ,  auflî  s'adminiftrent-ils 
auec  beaucoup  plus  de  péril.  Parce 
que  d'ordinaire  ils  font  tirés  de  chofes 
qui  font  dangereufes  en  elles  mefmes, 
3c  à  qui  on  n'ofte  le  venin  qu'auec- 
que  des  préparations  laborieufes,  &C 
où  il  faut  apporter  vn  foin  merueiU 
leux.  Tellement  que  fi  on  y  a  man- 
qué, Tvfage  en  fait  courir  rifque  au 
malade  ,  &  produit  quelquesfois  de 
fort  funeftes  accidens.  Et  c'cft  ce 
qui  a  fait  dire  à  vn  grand  Médecin  de 
ma  connoi(rance5que  les  malades  qui 
fe  feruent  de  l'antimoine,  &  des  autres 
medicamcns  de  cette  nature,  font  à 
peu  prés  comme  ceux  qui  gouuernenc 
les  lions.  Ils  feront  peut  eftre  quel- 
ques années  auec  eux,qu'ils  femblenc 
les  auoir  appriuoifés,  iufqucs  à  manier 
leurs  ongles ,  &:  à  mettre  la  tefte  dans 
leurs  gueules  &:  entre  leurs  efpouuan- 
tables  dens.  Mais,  comme  ces  beftes 
ne  perdent  iamais  tout  à  fait  leur  fe- 
rorité  naturelle  ,  ils  s'irritent  à  la  fin 
à  quelque  occafion  impreueuë,&:def- 
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chirent  ou  deuorent  ceux  qu'ils  ca- 
reflbyent  auparauanr.  Ainfi  croic-oa 
quclquesfois  s'eftrc  habitué  à  l'vfage 
de  ces  drogues  violentes,  &  en  pou- 
uoir  tbufjours  tirer  quelque  notable 
vtilité,  quand  vn  défaut  en  la  prépara- 
tion ^vn  manquement  en  là  dofe,  vn 
contre-temps  en  leur  adminiftration  > 
vn  changement  dans  le  tempérament 
du  malade,  vne  circônftaiice  mal  ob- 
feruée  ,y  rompt  tellement  les  mefures/ 
êc  y  déconcerte  les  affaires  de  telle  fu« 
çon,  qu'on  eft  tout  eftonné  qu'on  en 
void  des  effeds  tout  à  fait  contraires 
à  Tefperance  qu'on  en  auoiteuë,&: 
aux  expériences  qu'on  en  auoit  faites 
àuparauant.  Qjiielque  méthode  que 
l'on  fuiue^fi  ie  n'efctiuois  icy  fimplc- 
ment  qu'vne  Morale  ,  qui  ne  portaft: 
point  le  nom  de  celle  de  Chrift,  ie 
ii'aurois  qu'à  copier  les  eqfeignemens 
^uHipocrate  donne  aux  Médecins, 
tant  en  ce  petit  efcrit  qu'il  a  nommé 
le  Serme/2f^qxicn  vn  autre  qu'il  nom- 
me laLoj ,  &L  en  vn  excellent  traitté 
qu'il  a  fait  du  deuoir  du  Médecin ,  6>C 
du  dçcomm  qu'il  faut  qu'il  obferue  en 
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toutes  rencontres.  Car  il  iure  premiè- 
rement par  Apollon ,  6c  par  Efculape, 
&  par  la  Santé,  &  par  la  Panacée,  Se 
par  tous  les  Dieux  &:  toutes  les  DeefTes 
dont  il  auoit  connoifTance,  qu'il  ho- 
norera comme  fon  perc  celuy  à  qui  il 
aura  l'obligation  d'auoir  appris  la  Mé- 
decine 5  &:  que  pour  luy  en  témoigner 
fa  reconnoiffance  il  luy  fournira  libé- 
ralement tout  ce  dont  il  aura  befoin. 
Qiril  aimera  comme  fi  c'eftoient  fcs 
frères ,  les  enfans  de  fon  précepteur 
en  cet  Art ,  ôc  que  s'ils  le  veulent  ap- 
prëdre  de  luyjil  le  leur  enfcignera  gra- 
tuitement Se  fans  falaire.  Qu'à  Ces 
propres  enfans ,  &  à  ceux  de  fon  Pré- 
cepteur, il  ne  cachera  rien  du  tout 
des  enfeignemens  de  la  Médecine, 
ôc  qu'il  ne  fc  referuera  aucun  fecret. 
Qu'il  ordonnera  en  confcience  à  Ces 
malades^,  &:les  alimens  &  les  remèdes 
qu'il  iugera  les  plus  V'tiles,  &c  qu'au-- 
tant  qu'il  le  pourra  il  lespreferuerade 
tout  mal.  QjLie  ny  de  fon  propre  mou-- 
uemenr,  ny  à  la  prière  de  qui  que  ce 
foi t, il  ne  donnera  iamais  dcpoifon,^: 
ne  fuggerera  iamais  de  conleil ,  ny  ne 
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prcftera  de  confentemerît  à  ce  qu'vn 
autre  en  donne.  Qu'il  ne  fournira 
îamais  aux  mauuaifes  femmes  cliofe 
aucune  pourfaire  périr  leur  fruit;  mais 
qu'il  coriferuera  fon  art  pur ,  exempc^ 
êù  non  contaminé  de  ces  façons  de  fai- 
re damnables.  Qii'il  n'entreprendra 
point  détailler  ceux  qui  font  malades 
de  la  pierre ,  mais  qu'il  laiiTera  cette 
opération  à  ceux  qui  font  particuliè- 
rement expérimentés  en  cela.  Qu'eu 
quelque  maifon  qu'il  entre  pour  y 
exercer  la  Medecine,il  s'y  comportera 
auec  toute  forte  d'honneur  ,  fuyant 
de  tout  fon  pouuoir  les  mauuais  foup- 
Çons  d'y  vouloir  corrompre  les  fem* 
mes,  ou  d'y  faire  quelque aftion  def- 
honnefte  &c  de  diflblution.  Que  foie 
qu'efFediuement  il  pratique  la  Méde- 
cine, ou  qu'il  fe  rencontre  en  quelque 
autre  occafion  que  ce  foit ,  s'il  void 
ou  s'il  entend  quelque  chofe  qui  ne 
doiue  paseftre  diuulguée^il  fera  tres- 
religieux  en  Tobferuation  du  fecret. 
Et  comme  il  defirc  que  s'il  garde  fon 
ferment ,  il  puiflfe  remporter  du  bien^, 
de  l'honneur  5c  de  la  louange  de  l'cxet- 
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cice  de  fon  arc,  auflî  fait  il  des  impré- 
cations contre  foy-mefme  ,  que  le 
contraire  luy  puifle  arriuer,  s'il  viole 
la  religion  d'vne  promefTcfi  folennel- 
le.  C'eft  là  le  ferment  qu'il  a  Voulu 
que  chaque  Médecin  fift ,  &  qui  mon- 
ftre  combien  ce  perfonnageauoit  l'a- 
me  belle ,  noble ,  &r  genereufe.  Dans 
l'Efcrit  nommé  la  Loy  ,  il  fe  plaint 
d'abord  de  ce  que  la  Médecine  eftant 
à  fon  aduis  le  plus  noble  de  tous  les 
Arts,  neantmoins  l'ignorance  de  ceux 
qui  le  pratiquoyent^TauilifToit  telle- 
ment, que  de  fon  temps  il  eftoit  pref- 
que  fans  eftime.  Et  il  en  rend  cette 
raifon  ,  que  dans  les  villes  &  les  Repu- 
bliques il  n'y  auoit  point  d'autre  peine 
eftablie  à  ceux  qui  s'en  acquittoyent 
mal ,  finon  l'ignominie  des  mauuais 
fuccés  ,  hL  la  honte  d'eftre  recognu 
pour  vn  ignorant ,  chofe  qui  ne  tou- 
che point  ceux  qui  femblent  cftre 
tous  compofés  d'ignominie  &:  de 
honte.  Puis  il  accompare  co^s  gens-là 
aux  perfonnages  qui  fe  produifent 
fur  les  théâtres  des  tragédies ,  pour  y 
tenir  le  rang  d'Adeurs,  &:qui  neant^ 
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moins  ne  le  font  pas.  Tellement 
qu'encore  qu'ils  en  reueftent  tant 
qu'ils  peuuêc  la  mine&rhabillemenc, 
fi  eft-ce  que  quand  il  faut  venir  à 
l'adion  ,  leurs  paroles  &:  leurs  geftes 
les  démentent.  Ainfi  dit-il  qu'il  y  a 
beaucoup  de  Médecins  de  nom,  mais 
peu  d'efFed ,  la  plus-part  fe  produifans 
fous  cette  qualité,  fans  auoir  les  cho- 
fesqui  la  fouftiennent.  Pour  donques 
refpondre  àvn  tel  tiltre  que  celuy-là, 
^  pour  acquérir  vnc  connoifTance  de 
la  Médecine  qui  en  puifTe  remplir  la 
dignité,  il  dit  qu'il  faut  qu'vn  homme 
ait  toutes  ces  chofes  enfemble  :  la  na- 
ture ,  la  dodrine ,  le  lieu  propre  à  vac- 
quer  aux  contemplations  &:  à  la  re- 
cherche des  chofes  naturelles;  l'infti- 
tution  dés  l'enfance  ;  raflîduité  au 
trauail ,  &:  le  temps  neceflaire  pour 
cuire  fes  eftudes  éc  pour  les  amener 
à  vne  iufte  maturité.  Parce  qu'il  eft 
impoflîble  de  rien  faire  contre  Tin- 
ftin(3:&:  les  inclinations  de  la  nature, 
&:  que  c'eft  elle  qui  fournit  les  pre- 
mières ouuertures  à  toutes  fortes  de 
connoiflances ,  ^  qui  nous  y  meine 
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comme  par  la  main.  Mai'?  quant  à  I^ 
perfedion  de  chaque  arc  ,  c*eft  Ten- 
doftrinement  qui  la  donne ,  la  nature 
croûte  feule  n'cftant  pas  capable  de 
nous  y  faire  paruenir.  Et  dautant  que 
cet  art  efl  long,  il  eft  neceifaire  d'en 
3:eceuoir  les  premières  teintures  dés 
qu'on  cft  encore  icune  ,  parce  que 
ceux  qui  fe  mettent  tard  à  quelque 
cftude,  n*ont  pas  d'ordinaire  affés  de 
temps  pour  s'y  perfedionner.  En  fin, 
que  tous  lieux  ne  font  pas  propres 
pour  vacquer  à  toutes  chofes,  &:  qu'il 
faut  en  choifir  vn  dans  lequel  il  ne 
manque  rien  ,  foit  de  ce  dont  il  faut 
auoir  la  fcience  ,  foit  des  moyens  &: 
des  inftrumens  necefiaires  pour  Tac- 
querir.  Puis  il  adjoufte  cette  belle 
comparaifon  ,  qu'il  en  efi-  à  peu  pies 
de  cela  comme  des  fruits  qui  fc  pro- 
duifent  de  la  terre.  Dautant  que  no- 
flre  nature  eil  comme  le  champ,  &: 
les  préceptes  comme  les  femcnces 
qu'on  y  iette.  Qiie  Tinditution  dés 
la  ieuncfTe  eft  comme  la  femaille  qui 
fe  fait  en  bonne  faifon  ,  tellement  que 
le  grain  à  loifîr  de  s'enraciner.    Que 
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le  lieu  propre  à  cette  inftitution  eft 
commue    l'air  ambient ,    ainfi    qu'on 
parle  dans  les    Efcoles  ,    qui  fert  à 
nourrir  &c  à  fomenter  le  ieft  de  la 
terre.    Que  Taffiduité  à  Teftude  eft 
comme  l'agriculture; &  enfin,  que  le 
temps  eft  ce  qui  donne  au   fruid  la 
perfedion  de  fa  nourriture  &:  fon  en- 
tière maturité.  Ailleurs  il  faitainfi  la 
defcription  d'vn  Médecin.    Pour  ac- 
quérir du  crédita  de  Tautorité,  dit-il, 
il  faut  premièrement  qu'il  ait  foin  de 
fe  porter  bien  luy  mefme  ,  &c  qu'on 
reconnoifte  fa  fanté  à  fon  embonpoint 
ôc  à  fon  teint.     Car  d'ordinaire  on 
n'eftime  pas  que  ceux  là  foyent  fort 
capables  de  prendre  foin  de  la  vie  &: 
delab^nnedifpofition  des  autres,  qui 
ne  reuflîflcnt  pas  en  celuy  qu'ils  pren- 
nent eux-mefmes  de  la  leur.    Apres 
cela  ,  tout  le  maintien  de  fon  corps  &r 
mcfme  fon  veftement  ,  doiuent  eftre 
honneftes&:  dans  vne  iufte  bienfean- 
ce,  &c  s'il  vfe  d'oignemens,  (  comme 
c'eftoit  la  couftume  de  ce  temps-  là^ 
il  faut  que  l'odeur  en  foit  agréable  , 
mais  en  telle  forte  pourtant  qu'il  n'y 
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ait  point  d'afFedation.  Car  d'ailleurs^ 
de  lentir  bon,  c'eft  vne  chofequi  eft 
agréable  aux  malades.    Il  faut  au0i 
qu'il  prenne  garde  à  fe  maintenir  eu 
toutes  chofes  dans  vne  telle  tempéra- 
ture ,  que  non  feulement  en  fon  peu 
parler  5  mais  auffi  en  toute  le  relie  dq 
fa  vie  5  il  paroiffe  qu*il  eft  homme  fa- 
gej&modefte:,^: retenu.    Et  cela  fer- 
uira  beaucoup  à  luy  acquérir  6c  à  luy 
conferuer  la   réputation  &:  la  gloire 
qui  doit  accompagner  Texercice  de 
fon  art.      Ses  mœurs  doiuent  eftre 
bonnes  &c  honneftes ,  &:  méfiées  de 
douceur  6c  de  granité  dans  vn  iufte 
tempérament.    Car  Ihumeur  pronte 
ôc  précipitée ,  bien  que  quclquesfois 
elle  pourroit  fembler  auoir  quelques 
auantages, tourne  neantmoins  à  mef- 
pris.    Et  s'il  eft  neceffaire  d'en  vfer  , 
pourueu  que  ce  foit  rarement ,  ceux 
qui  la  mefpriferoient  autrement ,  la 
trouuent  quelquefois  agréable. Quant 
à  fon  gefl:e,il  doit  auoir  quelque  peu 
de  feuerité  dans  le  vifage,  comme  ont 
ordinairement  les  hommes  prudens  ; 
mais  il  ne  faut  pas  pouttant  qu'il  foit 
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auftere  ny  tetrique,  afin  de  ne  paflfer 
pas  pour  prefompcueux  &  pour  inci- 
uil.  Mais  de  rire  démefurément  ,  &: 
de  paroiftre  trop  gay  5^  trop  émancipé 
dans  les  compagnies ,  c'eft  vne  chofe 
malfeante  &  importune ,  ôc  qu*il  faut 
euiter  très- foigneufement.  Il  doit 
auffi  prendre  garde  à  eftre  équitable 
en  toute  la  conduite  de^a  vie,  &qu*oii 
ne  luy  puifTe  pas  reprocher  qu'il  eft 
trop  fujet  à  fes  interefts.  Car  en  tou- 
tes fortes  de  conditions  &  d'occur- 
rences 5  la  luftice  donne  vn  merueil- 
leux  auantage  :  mais  vn  Médecin  en- 
tre les  autres  a  befoin  d'en  acquérir  la 
réputation,  parce  qu'il  a  beaucoup 
d'affaires  auec  les  malades ,  où  il  faut 
que  cette  vertu  règne  pour  les  de- 
mefler.  Car  ils  fe  refignent  entre  Ces 
mains  ,  &:  fe  foumettent  à  luy  ;  les 
femmes  de  les  filles  fe  commettent  à 
fa  conduite,  &:on  luy  confie  fouuent 
des  chofes  fort  prccieufes,  en  Tadmi- 
niftration  &  en  la  garde  defquelles  il 
faut  beaucoup  de  prudence  ^  de  bon- 
ne foy.  En  fin  ,  il  dit  en  quelque  lieu 
que  la  Médecine  ôc  la  Philofophie  ^ 
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ciu'il  appelle  du  nom  de  Sagefleoudc 
SipiencCj  félon  le  ftile  des  Anciens, 
fe  doiuent  affilier  l'vne  1  autre  en  telle 
forte      -ne  celuy  qui  exerce  la  pre- 
mière, ioit  recommandable  par  Tau- 
tre,&:  qu'il  ne  foit  pas  moins  fage  de 
véritable  Philofophe  ,  que  fanant  &: 
expérimenté  Médecin.     Et  comme 
dans  Tignorance  du  Paganifme  on  fe 
donnoit  autrefois   cette   licence   de 
parler  ^il  adjoufte  quVn  Médecin  qui 
eft  Philofophe  ,  eft  vne  pcrfonne  fi 
augufte  &  fi  vénérable  entre  le  reftc 
des  hommes ,  qu'on  le  peut  dire  égal 
à  Dieu  :    tellement  qu'il   n'y  a   pas 
grande    différence  entre   eux   deux. 
Que  tout  ce  qui  eft  requis  en  la  fa- 
pience  dans  la  pofTeffion  de  laquelle 
confifte  le  fouuerain  bien  de  l'hom- 
me,  i^  le  fouuerain  point  de  fa  ref- 
femblanceaueclaDiuinité,  fe  trouue 
dans  la  Médecine  ,  quand  on  l'exerce 
comme  il  faut  :  à  fçauoir  le  mefpris 
de  l'argent  &  des  richeffes  :  la  pudeur 
&:  rhonncfteté  dans  l'ame;  la  mode- 
ftie  dans  les  veftemens  :  la  réputation 
&  la  gloire  ;rexa6litude  &:  la  lumière 
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du  iugement  ;  Thumeur  complaifante 
&paifiblc  :  la  facilicé  dans  la  rencon- 
tre &  l'afFabilité  :  la  pureté  en  toutes 
chofes  :  les  propos  fages  &  fenten- 
tieux;  la  connoiflance  des  chofes  vti- 
les  &  neceffaires  pour  la  pureté  de  la 
vie  :1a  deliurance  des  vaines  terreurs 
que  fentent  les  âmes  foibles  &:  fuper- 
ftitieufes  pour  n'eftre  pas  afles  bien 
inftruites  de  la  nature  des  Dieux  :  dc 
cette  haute  efleuation  de  courage 
que  donne  le  fenciment  d'vne  excel- 
lente vertu  ,  &  qui  a  quelque  chofe 
de  héroïque,  d'extraordinaire,  &:  de 
diuin.  A  confiderer  la  Médecine  , 
comme  elle  fe  pratique  d'ordinaire , 
&  à  en  faire  comparaifon  auec  cette 
image  qu'Hippocrate  forme  en  ces 
beaux  paflages  ,  de  la  vertu  Su  de  la 
conftitution  de  ceux  qui  la  doiuenc 
exercer,  il  y  a  peut  eftre  quelque  fu- 
jet  de  s'eftonner  qu'il  les  reprcfente 
fous  vne  fi  belle  &  fi  magnifique  idée. 
Gar  quelle  proportion  y  à-t-il  entre 
cette  defcription  d'vn  homme  en  qui 
fe  trouuent  toutes  ces  hautes  ôc  emi- 
nentes  qualités ,  ôC  celuy  que  vous 
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voyés  entrer  dans  !a  boutique  d'vn 
Apoticaire  ,  Se  y  griffonner  Tordon- 
nanced'vnefaignée  Se  d'vnlauement, 
en  caractères  hiéroglyphiques  qu'il 
n'y  a  que  l'Apoticaire  qui  entende, 
&  puis  prendre  vn  demy  tefton  de  la 
main  d'vn  poure  paifan  >  Mais  Hip- 
pocrace  defcrit  là  fans  doute  vn  Mé- 
decin tel  qu'il  eftoit,  c'eft  à  dire,  vn 
hommePayen  à  la  vérité,  mais  au  refte 
vn  personnage  doiié  de  très-excel- 
lentes conditions  iufques  au  miracle. 
Car  pour  ce  qui  eft  des  vertus  intel- 
leftuelles  5  c'eft  luy  qui  femble  auoir 
donné  la  première  tablature  de  la 
Phyfique,  comme  Ariftote  Ta  expli- 
quée depuis, &:  qui  les  comparera  tous 
deux  vn  peu  attentiuement ,  il  verra 
que  ce  derjiier  a  édifié  en  cet  égard 
fur  les  principes  de  l'autre.  Quant  à 
la  Morale,  parce  qu'elle  a  peu  d'affi- 
nité auec  la  Médecine,  il  n'en  a  pas 
traitté  fort  particulieremét.  Et  neant- 
moins ,  où  Toccafion  s'en  eft  offerte,, 
comme  dans  les  liures  dont  ie  viens 
de  toucher  quelques  endroits,  &:  dans 
quelques  vues  de  (çs  Epiftres ,  nom- 
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tnément  en  celle  qu'il  a  efcrite  àDa- 
raagetus  à  Toccafion  de  Democritc 
àc  des  Abderitains,  il  a  monftré  qu'il 
y  eftoit  fouuerainement entendu  pour 
le  temps,  &:  il  n'y  a  gueres  de  pièces 
plus  fortes  que  celles  là  entre  les  an- 
cienneSà    Pour  ce  quiefl:  de  la  Méde- 
cine ,  c'eft  vn  prodige  de  la  connoif- 
fance  qu'il  en  auoit,  &  vne  merueillo 
comment  il  Pa  tout  d'vn  coup  portée 
à  fa  perfeÊlion  dés  fa  naiffance.  Car 
fes  decifions  font  des  oracles  qui  fe 
vérifient  en  tous  lieux  &:en  tous  fic- 
elés, nonobftant  la  différence  que  les 
couftumes  &:  les  diuerfes  façons  de 
viure  ,  ^  tant  d'autres  variations  qui 
arriuent  au  Monde  &:  en  la  Nature, 
on  mife  entre  le  tempérament  de  nos 
corps  ,  àc  celuy  des  hommes  de  ce 
temps  là  j  &  qui  ne  défère  pas  à  fon 
autorité,  pafle  dans  la  Médecine  pour 
vn  ignorant  ou  pour  un  bizarre.  De 
forte    que  ie   me   fuis   diuerfes  fois 
cftonné  d'Hippocrate,  auffi  bien  que 
quelques  vns  ont  fait  d'Homère,  com* 
ment  les  Payens  n'en  ont  point  fait 
vn  des  plus  célèbres  de  leurs  Dieux, 
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Et  peut  eftre  qu'il  fe  trouueroit  dans 
les  hiftoires ,  qu'on  a  confacré  quel- 
ques temples  à  Thoneur  de  ce  père  de 
la  poëfîe  ,  &:s'il  m'en  fouuicnt  bien  il 
y  en  a  quelques  enfeignemcns  dans 
Ciceron.  Mais  le  n'ay  point  de  mé- 
moire qu'on  en  ait  bafti  à  Thonneur 
de  ce  Prince  des  Médecins  :  quoy  que 
fi  on  les  peut  tous  deux  en  quelque 
forte  comparer  en  abondance  decon- 
noiflance,  6c  en  lumière  de  génie  &c 
d'entendement  ,  il  eft  neantmoins 
certain  que  pour  ce  qui  eft  de  l'vtilitéj 
les  hommes  en  ont  beaucoup  plus 
tiré  àcs  Efcrits  d'Hippocrate  que  de 
ceux  d'Homère.  Les  feuls  Athéniens, 
que  ie  fâche ,  ont  fait  quelques  dé- 
crets pour  luy  qui  le  mettent  à  peu 
prés  en  rang  égal  auec  Hercule,  pour 
l'adion  ce  me  femble^  la  moins  belle 
de  fa  vie ,  qui  eft  de  n'auoir  pas  voulu 
fecourir  les  Perfes  dans  leurs  mala- 
dies, à  la  prière  de  leur  Roy^^:  d'auoir 
refufé  de  luy  de  grands  3c  fignalés 
auantages  ,  parce  que  les  Perfes  a- 
iioient  toujours  efté  ennemis  des 
Grecs.  Quant  au  refte  de  fa  vertu , 
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nous  auons  peu  de    monumenç   de 
rhiftoire  de  fa  vie  ,  c*eft   pourc|uwy 
nous  n'en  pouuonspas  parler  du  tout 
fi  auancageufement.    Neantmoins  ce 
qui  nous  en  refte  nous  apprend  qu'il 
a  efté  en  honneur  extraordinaire  dans 
toute  la  Grèce  en  fon  temps ,  &  que 
Roys,&:  peuples  libres ,  &c  Cités  illu- 
ftres&populeufes,  luy  en  ont  donné 
des  prennes  bien  eclattantes  &  bien 
authentiques ,  par  manière  de  dire ,  à 
Tenuy.     Ce  qui  ne  peut  auoir  efté 
qu'il  n'ait  accompagné  fes  admirables 
vertus  intelleauelles  ,  d'vne  grande 
intégrité  de  couerfation&:  de  mœurs. 
Et  qui  lira  bien   attentiuement    Ces 
Efcrits  ,  trouuera  fans  doute  qu'outré 
la  profondeur  du  bon  fens,  &le  fauoir 
incomparable  ,  ils  refpirent  quelque 
chofe  de  noble  èc  de  généreux  ,  qui 
ne  fauroit  compatir  auec  la  bafTeffe 
&  la  lafchcté  des  vices.    C'eft  ce  qui 
a  fait  qu'il  nous  a  formé  l'idée  des 
Médecins  ,  telle  queic  Tay  rapportée 
cy-deflus,  mefurant  ce  qu'ils  doiuenc 
eftre  à  ce  qu'il  fentoit  qu'il  eftoit ,  ÔC 
fe  figurant  qu  ilss'efForceroient  d'ega- 
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1er  le  modelle  qu'il  leur  fournifToic 
en  fa  perfonne.  le  voudrols  donques 
qu'ils  tafchaflent  de  s'y  conformer  , 
ic  qu'ils  y  adjouftaffent  encore  com- 
ité ils  y  font  obligés,  Teffed  des  in- 
ftrudionsduChriftianifme.  Car  cette 
penfée  là ,  qu'ils  font  feruiteurs  de 
Dieu  5  employés  par  luy  pour  le  fou- 
lagement  des  hommes  dans  les  plus 
fenfîbles  de  leurs  affligions,  &  pour 
leur  conferuer  la  vie  autant  que  cela 
fe  peut  faire  par  les  ttiedicamens  &: 
par  l'art,  leurinfpirerà  fans  doute  des 
mouuetnens  de  pieté ,  pour  demander 
à  noftre  Seigneur  fa  benedidion  fuir 
leurs  foins  &:  fur  leurs  remèdes,  fans 
quoy  il  eft  impoflible  de  reiiflîr;  &: 
leur  donnera  quelque  tendreffc  de 
charité,  pour  eftré  touches  de  com- 
paflîon  dans  la  mifere  de  leurs  frerçs. 
En  efFed,  on  les  accufe  ordinairement 
de  deux  chofes.  L'vne,  de  déférer 
tout  à  la  Nature  ,  &  d'auoir  peu  de 
religion.  L'autre  ,  de  feruir  à  leurs 
propres  interefts  ,  &  de  les  auoir  au- 
tant &:  plus  en  recomandation  qu'au- 
cune autre  chofe.    La  première  fait 

que 
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que  ceux  qui  en  font  coupables  ne 
Icuent  iamais  les  yeux  au  ciel  ,  ny 
quand  ils  fe  mettent  à  efcrire  leurs 
ordonnances,  pour  demander  àDieii 
qu'il  les  y  vueille  addreflerjny  quand 
ils  donnêt  leurs  medicamens,pour  ob- 
tenir de  celuy  qui  en  eft  l'auteur  ^ 
qu'il  les  rende  efficaces  Â:  falutaires» 
Dans  les  cofultations  &c  dâs  leurs  con- 
feils,  ils  n'ont  recours  qu'à  leur  fauoir, 
qui,  quelque  grand  5c  vafte  qu'il  foie, 
fe  trouue  affés  fouuent   trop  coure 
pour  pénétrer  dans  la  connoifTance 
des  maux,  &  pour  demefier  Tébfcu- 
rité  ôc  l'ambiguité  de  leurs  fyrapto- 
mes.  Et  dans  l'cmploy  des  remèdes 
mefmes,  ils  s'en  rapportent  à  la  vertu 
qu'ils  ont  receuë  en  leur  création,  &^ 
auxdifpofitions  qui  fetrouueront  dans 
le  corps  pour  en  tirer  de  Tvfage.  Et 
cependant  ,   ny    leurs  entendemens 
n'ont  de  lumière  finon  ce  qu'il  plaifl: 
à  Dieu  de  leur  en  fournir  de  iour  a 
autre  &  de  moment  en  moment  :  ny 
les  herbes  &:  leurs  racines ,  les  métaux 
èc  les  minéraux  ,  n'ont  d'efficacô  quo 
ce  que  la  Prouidence  leur  en  donne^ 

X  X 
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comme  il  luy  plaift  de  la  difpenfer 
aux  occafions  :  ny  les  corps  des  hom- 
mes n'ont  de  vigueur  pour  fe  feruir 
vcilemenc  des  medicamcns  &:  des  ali- 
menSyTinon  comme  Tauceur  de  noftre 
vie  la  leur  infpire  La  féconde  pro- 
duit quantité  de  mauuais  efFeds  dans 
les  occurrences.  Car  s'il  y  en  a  quel- 
ques vns  d'entr*eux  qui  foyent  ambi- 
tieux &:  opiniaftres  ,  vous  les  voyés 
dans  les  confultations  s'aheUrter  tel- 
lement à  leurs  aduis  ,  que  pluftoft 
que  d*en  rien  rclafcher  ,  &  de  rien 
céder  aux  opinions  d'autry,  quelque 
bien  fondées  qu'elles  foyent,  ils  aime- 
ront mieux  que  le  patient  coure  rifque 
de  la  vie.  Si  l'aduis  d'vn  autre  a  pre- 
ualu^&:  que  le  fuccés  en  ait  elle  bon, 
ils  imputent  ce  fauorable  euenemene 
à  vne  autre  caufe.  C'efl:  que  la  na- 
ture a  edé  plus  forte  :  c'cft  que  le  mal 
eftoit  dans  fon  déclin  :  c'eft  quelque 
epitheme  qu'on  a  appliqué  fur  la  ré- 
gion du  cœur  qui  a  pénétré  iufques 
au  dedans ,  ôc  qui  a  empefché  que  la 
faignée  qui  auoit  efté  faite  mal  à  pro- 
pos, ou  que  la  médecine  qui  auoit  elle 
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donnée  à  contre-temps,  n'ait  empor- 
té le  malade.  En  vn  mot  j  c*efl:,àleur 
dire  ,  pluftofl:  toute  autre  chofe  que 
le  remède  quVn  autre  a  ordonné,  qui 
a  efté  falutaire  au  patient.Si  au  cotraire 
il  arriue  que  le  médicament  ne  profite 
pas,  ou  qu*il  furuienne  quelque  faf- 
clicux  accident  à  l'heure  de  Ton  ope- 
ration,  ils  crient  que  le  malade  à  efté 
tué  ,  &:  difent  qu'ils  s'en  laucnt  les 
mains,  comme  d'vne  chofe  à  laquelle 
non  feulement  ils  n'ont  pas  confenty, 
mais  qu'ils  ont  tafché  d'ertipefchec 
par  leur  refiftànce.  S'il  y  en  a  quel- 
ques vns  auares ,  c'eft  yne  honrc  que 
de  voir  les  bafleffes  aufquelles  ils  fe 
laifTent  aller  pour  fatisfaire  à  cette  in- 
clination. Ils  cajolentles  feruiteurs,ies 
nourrices, &:lesfages-femmes,pour  les 
induire  à  leur  procurer  des  pratiques 
&:  àleiir  doner  entrée  dans  les  maifons. 
Ils  s'entendent  auecque  les  Apoti- 
Caires ,  Sc  ordonnent  plus  pour  eux 
(Qu'ils  ne  font  pour  les  malades,  qu'ils 
chargent  de  remèdes  inutiles  ,  5c  de 
vifites  fans  neceffité.  Ils  s'enquierené 
fi  les  patiens  ont  du  bien ,  &c  ne  tea« 

X  X  ^ 
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dent  point  leurs  mains  fecourables  , 
lîde  Tautre  coftê  on  ne  les  leur  tend 
pleines  d'argent.  Ils  ordonnent  au- 
trement pour  leurs  amis  qu'ils  ne  font 
pour  les  eilrangeis  qu'ils  ne  connoif- 
fent  point,  afin  de  foulager  la  bourfc 
des  vns ,  Se  d'épuifer  celle  des  autres. 
En  vn  mot ,  ils  vfent  d'vne  infinité 
d'ariificesjpour  attrapper  de  l'argent, 
&:  ie  ne  puis  m'empefcher  de  mettre 
icy  vnepetitehiftoire  enpaflant.Dans 
vne  grande  ville  de  ce  royaume  ^vn 
ieune  Gentilhomme  nommé  des  Gor- 
ris,  tomba  malade  en  vue  hoflelerie, 
&enuoya  quérir  vn  fameux  Médecin 
quieftoitlà.  Quand  le  Médecin  l'eut 
veu  il  fe  mit  à  efcrire  vne  ordonnance 
dans  la  chambre  du  malade,  &  puis  il 
s'enquit  de  fon  nom  pour  le  mettre 
au  bas:  ce  qui  ayant  eftéfait,  il  prend 
congé  &c  fe  retire.  Comme  il  def- 
cendoit  les  degrés,  il  fit  reflexion  fur 
le  nom  de  des  Gorris,  auquel  il  n^auoit 
pas  pris  garde  auparauant,  de  luy  eftant 
tombé  quelque  fcrupuledansl'efprir, 
il  remonte  brufquement,  &  s'appro- 
chant  du  lidt  du  malade  il  luy  de- 
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manda  s'il  eftoic  parent  de  ces  célè- 
bres des  Gorris  qui  ont  exercé  la  Mé- 
decine à  Paris  auec  tant  d'honneur. 
Sur  quoy  luy  ayant  efté  refpondu 
qu'oui  ,  ôc  qu'il  eftoit  petit  fils  de 
Fauteur  des  Befinitions  de  CMedccine  , 
ouurage  qui  ne  pouuoit  cftre  incon- 
nu à  ce  Douleur ,  il  luy  dit ,  Monjîeur^ 
'VOUS  eftes  de  race  à  n*eflre  pas  traittê 
cofyime  le  commun  ;  «S<:  fur  le  champ  il 
changea  toute  Toeconomie  de  fon  or- 
donnance ,  la  defchargea  de  tout  ce 
qui  pouuoit  enfler  les  parties  de  l'A- 
poticaire,  &  la  reduifit  à  fort  peu  de 
chofesqui  fepouuoient  exécuter  fans 
beaucoup  de  frais.  Pour  moy ,  i*en 
ay  connu  vn  en  ces  quartiers,  qui  quad 
onracontoit  cette  hiftoire,  ^  quel- 
ques autres  femblablesenfaptefence, 
difoit  hardimët  qu*il  ne  trouuoit  point 
cela  eftrâge,&:  que  comme  dans  les  hq- 
fteleries  la  bonne-chere  eft  différente 
félon  les  diuerfes  conditions,  la  Mé- 
decine pouuoit  bien  auoir  des  remè- 
des propres  pour  les  Contes  &:  pour 
les  Marquis,  &  d'autres  bons  pour  les 
artifans.     Non  que  les  maladies  ne 
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fuflenc  femblableSjô^les  medicamens 
de  mefme  vertu:  mais  qu'il  falloir  que 
cha,cun  vefquift  de  fon  meftier,  Se  que 
ce  n'eftoit  pas  auecque  les  gueux , 
mais  auecque  les  grandsSeigneuis, que 
Ion  pouuoit  faire  fes  affaires.  le  fuis 
pourtant  de  ce  fcntiment ,  que  cette 
façon  de  faire  eft  indigne  d'vn  hon- 
nefte  homme ,  &c  particulièrement 
d'vn  homme  Ghrefl:ien,&  que  la  indi- 
cé &:  la  charité  doiuent  donner  d'au- 
tres fentimens  à  ceux  qui  pratiquent 
la  Medecme.  Celuy  qui  difoit  que 
ceux-là  fe  trompent  qui  n*en  font 
que  trois  parties ,  dont  la  première 
cft  la  ^ictyvaçi)in\  qui  iuge  des  caufes 
des  maladies,  deleurnature&deleurs 
accidens  ;  la  féconde  la  ^t^oyvaçjKiiy  qui 
preuoic  &  qui  prédit  les  euenemens: 
la  troifiéme  la  ^ç^mviutï) ,  qui  ordon- 
ne des  remèdes  s  dz  qu'il  y  en  falloir 
adjoufter  vne  quatrième  qui  n'eft 
^ueres  moins  eiTentielle  ,  à  fçauoir  la 
çct^^ctvTDtiiy  ne  s'eft  pas  mal  trouuc  de 
la  pratiquer  :  car  il  a  par  ce  moyen 
amaffé  des  richcfles  extraordinaires. 
Mais  l'en  ay  connu  va  en  cette  vilic 
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qui  eft   more  depuis    enuiron  vingt 
ans ,  qui  comme  il  auoic  des  maximes 
toutes  contraires  5   auffi  a-t-il   JaifTé 
peu  de  bien  à  fes  enfans.    Son  fauoir 
eftoie  fublime  ,  ôc  c'eft  de  tous  les 
hommes  qui  font  venus  à  ma  con- 
noifTance  ,  celuy  qui    encendoic  le 
m\c^K  Hippocratc  &c  Ariftote,  outre 
les  autres  belles   connoiflan ces  qu'il 
auoit  dans  toute  forte  de  literature, 
qu'il  pofTedoit  en  vn  degré  fort  émi- 
rent.  II  auoit  Tame  genereufe  &  ea 
qui  reluifoit  ce  beau  génie  d'honeur, 
débouté,  &:  de  vertu  qu'Hippocrate 
nous  a  fait  voir  cy  -defTus,    Et  com- 
me il  eftoit  fauant  en  Théologie,,  auflî 
mefloit-il  la  pratique  du  Chtiftianifme 
dans  celle  de  la  Médecine,  auec  beau- 
coup de  louange  &c  de  recommanda- 
tion.    Car  non    feulement  il  faifoic 
gratuitement  des  ordonnances  pour 
les  poures  auec  pareil  foin  qu'il  faifoit 
pour  les  Marefchaux  de  France,  &c 
pour  le^  enfans.  des  Ducs  &  Pairs  : 
mais  il  donnoit  de  l'argent  à  ceux  qui 
n'en  auoient  point,  pour  acheter  des 
remèdes  &  des  alimcns.   Et  commue  il 
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auoit  le  courage  hauc5&  le  raifonne-ï! 
xnent  éclairé  &:  pénétrant,^  le  langa- 
ge latin  élégant ,  &:  les  textes  d'Hip- 
pocrate  Se  de  Galien  fort  à  fon  cora- 
tnandement,  il  vouloit  bien  paroiftrc 
dans  les  Gonfultations  ,  &:  s'y  faifoic 
valoir  autant  qu'aucun  autre.  Mais 
neantmoins  c*eftoitfans  prefomption. 
êc  fans  opiniaftreté  /tellement  que  fî 
Tn  autre  aduis  que  le  fien  Temportoit, 
il  y  cedoit  volontiers, &  s'il  reiiflîffoic 
inal ,  il  auoit  la  bonté  d'en  excuferles 
défauts ,  &c  d*en  rejetter  pluftoft  le 
blafme  fur  la  nature  du  mal,  que  fur 
Timperitie  &:  Tinconfideration  de  fes 
Collègues.  En  vn  mot,  hors  vn  pe- 
tit dcfaut  qu'il  auoit  ,  qui  eft  que 
pour  pratiquer  le  précepte  d'Augufte;, 
il  fe  liaftoit  quelqùesfois  vn  peu  trop 
lentement ,  c'eftoit  vn  des  hommes 
de  fon  temps  qui  auoit  les  plus  belles 
qualités  pour  rendre  cette  profeflion 
honorable. 

Quant  à  ceux  à  qui  les  autres  par- 
ties de  la  Médecine  ont  efté  laiflees 
en  partage  ,  à  fçouoirles  Apoticaires 
àc  les  Chirurgiens,  (  car  au  lieu  que 
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du  temps  d'Hippocrate  c'eftoit  vn 
mefme  homme  qui  faifoit  ces  fon- 
dions auec  celle  de  Médecin  ,  on  les 
a  partagées  depuis  quelques  ficelés,  ) 
il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  reque- 
rit  d'eux,  nyd'auflî  belles  connoiiTan- 
ces,ny  vn  fi  grand  éclat  de  vertu, ny 
tant  de  generofité,  qu'on  en  requiert 
de  celuy  qui  tient  vne  place  plus  emi- 
nente.  Quoy  que  leur  profeflîon  ne 
foit  pas  abjede,  &  qu'elle  eft  quel- 
quesfois  exercée  par  des  gens  qui  va- 
lent beaucoup,  fi  eft-ce  qu'elle  eft 
tellement  fubalterne  à  celle  des  Mé- 
decins, qu'ils  font  comme  leurs  in- 
ftrumens,qui  n'agiflent  &:  ne  fe  re- 
muent que  félon  fimpuifion  qu'on 
leur  donne.  Vray  eft  que  quant  aux 
Chirurgiens ,  leur  art  a  quelque  cho- 
fe  de  plus  décaché  ,  &:  qui  dépend 
plus  d'eux-mefmes.  Gar  il  y  a  quan- 
tité de  playes  ,&:d'vlceres,  &:  de -tu- 
meurs, &  de  loupes,  &defraa:ures,&: 
de  diflocations,  qu'on  leur  commet 
abfolument  fans  que  les  Médecins 
s'en  méfient.  Mais  quant  aux  remèdes 
qu'on  appelle  généraux, où  on  a  be- 
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foin  de  l'opération  de  la  main  ,  ils  dé- 
pendent des  ordonnances  des  Méde- 
cins ;  comme  font  les  Apoticaires  en 
l'adminiftration  des  autres  medica- 
mens  qui  confident  en  potions ,  de  en 
toutes  les  autres  chofes  que  Ion  tire 
de  leurs  boutiques.  De  forte  que 
comme  ils  font  fous-ordonnès  aux 
Médecins  en  dignité  &:  en  autorité  , 
en  ce  qui  touche  leur  adminiftration, 
il  eft  à  prcfumer  qu*ils  leur  font  in- 
férieurs dans  les  inclinations  de  Tef- 
prit  3  &:  qu'ils  n'ont  pas  des  qualités  fî 
nobles  ny  fi  releuées.  Neantmoins  i'ay 
icy  à  dire  deux  ou  trois  chofes  d'eux. 
La  première  eft  qu'encore  qu'ils  ne 
peuflent  pas  atteindre  à  la  perfedion 
de  vertu  dont  Hippocrate  a  donné  le 
modelle  dans  les  endroits  de  Ces  Ef- 
crits  que  i'ay  rapportés  cy-dcffuSjC'eft 
là  deflus  pourtant  qu'il  faut  qu'ils  ef- 
fayent  de  fe  mouler  ,  en  exprimant 
le  mieux  qu'ils  pourront  Tidée  de 
rhonneur,  de  Tintegrité,  &  de  la  pro- 
bité qu'il  y  propofe  &:  qu'il  y  recom- 
mande. Car  en  quelque  profclTion 
que  ce  foit,  il  faut  faire  eftat  qu'il  y  a 
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des  exemples  de  vertu  fi  loin  audeflus 
de  nous ,  que  nous  ny  faudons  attein- 
dre. LesMiniftresde  TEuangilen'ar- 
riueront  iamais  à  la  parfaite  imitation 
des  qualités  de  fainà  Paul  y  &  d'entre 
les  nobles  ie  voy  bien  qu'il  eft  malaifé 
deparuenir  à  l'égal  de  ces  héros  duPlef- 
fis  Mornay  ,  de  la  Noue  Bras- de-fer, 
&:  du  Cheualier  Bayard  :  comme  d'en- 
tre les  Generaux-d^armée  ie  ne  fçay 
pas  qui  fe  pourroit  ou  vanter  ou  affeu- 
rer  de  deuoir  quelque  iour  eftre  mis 
en  paralelle  auec  les  Scipions  &:  les 
Epammondas.  Et  toutesfois  on  ne 
lailTe  pas  de  fe  les  propofer  à  imiter, 
fi  au  moins  ,  chacun  en  fa  pro- 
feflîon,  on  a  quelque  chofe  de  beau&: 
de  bon  dans  Tame.  Et  comme  quand 
on  veut  apprendre  à  quelque  ieune 
fculpteur  à  faire  de  belles  ftatuës,  on 
iuy  met  deuant  les  yeux  certaines 
antiques  qui  font  hors  de  toute  imita- 
tion yainfi  pour  former  les  hommes  à 
la  vertu  chacun  en  fa  condition  ,  il 
les  faut  exhorter  à  fe  mouler  fur  les 
plus  beaux  exemples  qu'on  peut  auoir, 
encore  qu'Us  foyent  inimitables.  Car 
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quoy  qu'il  en  foit,  on  tire  toujours 
quelque  air  du  patron  qu'on  a  deuanc 
les  yeux,  quand  on  le  contemple  at- 
tentiuement ,  àc  plus  il  eft  illuftre  & 
parfliit  ,  plus  excite-t-il  de  bons  &: 
louables  mouuemens  en  Tame»  La 
féconde  eft  que  pour  ce  qui  regarde 
la  iuitice  &:  la  charité,  les  préceptes  du 
chriftîanifme  regardent  également  les 
vns  &:  les  autres.  De  forte  qu'il  n'eft 
pas  moins  requis  de  ces  Miniftres  fu- 
balternes  de  la  Médecine,  de  n'y  faire 
point  de  friponneries  ,  que  de  ceux 
qui  font  au  deflus  :  ny  moins  de  leur 
deuoir  aufli,  quand  Dieu  leur  en  don- 
ne le  moyen, de  fecourir  gratuitement 
les  poures.  On  a  dit  de  quelques  vns 
d'eux,  qu'ils  nourrifloient,  par  ma- 
nière dédire,  lesvlceres,  &:  qu'ils 
cntretenoient  les  maladies,  quand  ils 
auoient  affaire  à  des  patiens  riches  &: 
commodes  ,  auec  lefquels  ils  pou- 
uoient  faire  beaucoup  de  profit.  Ces 
gens  ne  font  pasfeulement  auares,  ils 
font  auflî  larrons  :  &:  ils  ne  font  pas 
feulement  larrons  ,  ils  font  quand  &: 
ouand  bourreaux;  encore  ne  fay-ie  fi 
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les  bourreaux  prennent  plai/Ir  à  faire 
durer  les  tormens  des  hommes.   On  a 
dit  de  quelques  autres  qu*ils  fecou- 
roient  volontiers  les  poures  fans  leUc 
en  demander  de  falaire  ;  mais  qu'ils 
fe  faifoient  payer  aux  riches  de  leurs 
remèdes  &:  de  leur  trauail.    G'eft  vno 
eftrange  forte  de  charité  que  de  don- 
ner l'aumofne  aux  defpens  d  autruy  ; 
&:  vne  iuftice  bien  irreguliere  que  de 
fe  la  faire  ainfi  à  foy-mefme,  en  con- 
damnant de  payer  pour    ceux    qui 
doiuent,  ceux  qui  ne  doiuent  du  tout 
rien.    Ou  s'ils  doiuent  quelque  chofe 
pour  les  remèdes  &c  les  fecours  qui 
leur  ont  efté  donnés  à  eux-mefmes  , 
au  moins  ne  doiuent-ils  pas  l'excès 
auquel  on  taxe  leurs  parties,  pour  fe 
recompenfer  des  peines  que  l'on  a 
prifes,  &:  des  drogues  qu'on  a  four- 
nies aux  poures  éc  aux  indigens.  Si 
ceux   qui  font  en   cette  conditioa 
n'ont  pas  le  moyen  de  fournir  aux 
poures  ce  qui  leur  eft  neceffaire  dans 
leurs  maladies,  ils  ne  font  pas  tenus  de 
le  faire:  c'ed  au  public  à  y  pouruoir. 
Si  le  public  n'y  pouruoit  pas ,  Se  que 
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leur  charité  &  leurs  compaffions  leè 
incitent  à  n'abandonner  pas  les  pbures 
en  leurs  foufFrances,  fans  leur  donner 
quelques  afliftances  de  le<jr  art  ,  ils 
en  doiuent  aduettir  les  perfonnes  ri- 
ches, &:tafcher  d'émouuoir  leurs  en- 
trailles ,  à  ce  qu'ils  fe  portent  à  lés  fe- 
courir  volontairement.  Car  s'il  faut 
que  ce  foit  de  leur  bien  que  ces  libé- 
ralités là  fe  facent,  (  comme  il  eft  cer- 
tes bien  ràifonnabic  ^  &:  parfaitement 
conueiiable  à  la  charité  du  Chriftia- 
liifme ,  que  ceux  à  qui  Dieu  a  donné 
beaucoup  de  commodités  en  aident 
à  ceux  qui  n'en  ont  pas ,  )  il  faut  que 
comme  dit  faind  Paul,  leurs  aufmones 
foyetit  volontaires ,  &:  non  pas  faites 
par  contrainte,  ou  emportées  fubrep- 
ticement.  En  fin,  s'ils  ne  trouuent 
pas  les  riches  difpofés  à  s'eflargir  en- 
uers  les  poures  pour  les  faire  fecourir^ 
il  ne  faut  pas  qu'ils  les  abandonnent 
pour  cela,  mais  qu'ils  les  confiderent 
comme  des  objets  que  Dieu  leur  pre- 
f  ote  pour  efprouuer  leur  charité,  &: 
la  confiance  qu'ils  ont  en  fa  bonne 
Prouidcncc   qu'il  ne  permettra  pas 
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que  leurs  libéralités  en  telles  occa- 
fions  tournent  à  la  ruine  ou  à  TinGom- 
modité  de   leurs    affaires  ,    &:  qu'il 
trouuera  bien  le  moyert  de  les  en  re- 
compenfer.    Eneffed  ,eh  telles ôcca- 
fions  on  prefte  à  Dieu  à  vfure,  &  co 
qui  femble  eftre  perdu  ,  parce  qu'il 
a  efté  fouruy  à  ceux  qui  n'ont  pas 
moyen  de  le  rendre  ,  fe  retrouue  à 
quelque    temps  de  là   fans  qu'on  y 
penfe  ,  Dieu  faifant  plantureufement 
multiplier  les  fruids  de  la  iuftice  ôC 
de  la  mifericordc  des  gens  de  bien. 
Et  quafld  pour  quelques  raifons  rc- 
feruées  en  fa  fagefle  ,  il  reflfcrreroic 
cette  recompenfe,  &  qu'il  permet- 
croit  que  ces  aumofnes  apportafTenè 
quelque  incommodité  à  ceux  qui  les 
font  :  c'eft  vne  grande  fatisfadion  à 
vne  ame  véritablement  Chreftienne  , 
que  des'eftre  acquitée  de  fon  deuoir, 
&:  d'auoir  tiré  de  fon  fuc  pour   cii 
nourrir  &:  pour  en  affifter  ceux  que 
nous   deuons    eftimer  &c  confiderer 
comme  nos  membres.    Et  la  Nature 
mefme  nous  donne  icy  des  enfeiene- 
mens.    Car  félon  fon  inftitution ,  fi 


704      SviTË  DE  LA  DERN.  IPaRtT 

Tvn  de  nos  membres  eft  mdade  les 
autres  compatiffent  à  fa  douleur  :  de 
s'il  foufFre  de  ramaignffement,  tout 
le  corps  s'en  fent  par  la  mefme  fym- 
pathie.    Que  fi  Tvne  des  parues  de 
nos  corps  tombe  en  atrophie,  tandis 
que  les  autres  conferuent  leur  embon- 
point ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  dé- 
reiglement  dans  l'économie  de  laper- 
fonne.    Ainfi  en  eft-il  du  corps   de 
Ghr  fl.  C'cft  fans  doute  vn  defordrc 
fcn  rEgl»fe  de  Dieu ,  qiie  les  vns  abon- 
dent en  ce  qui  eft  des  commodités 
de  la  vie 5  tandis  que  les  autres  fouf- 
frent  les  dernières  extrémités  de  là 
hcceflité  :  &  fi  nous  eftions  tous  ani- 
més de  la  charité  de  noftre  bénin  Sau- 
ùeur  comme  nous  le  deurions,  pluftoft 
que  d'endurer  ce  reproche  là,  nous 
vendrions  nos  poffeflîonSjpour  en  met- 
tre le  prix  entre  les  mains  des  Diacres 
&:  des  autres  difpenfateurs  des  aumof- 
nes  ,  comme  les  premiers  Chrcftiens 
portoient  leurs  biens  aux  pied^  des 
Apoftrcs    pour  en  eftre  les  diftribu- 
tcurs.  Mais  comme  dans  la  foufFrance 
d'vn  de  nos  membres ,  les  parties  qui 
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en  font  les  plus  proches  en  rcntenc 
les  premières  la  douleur  par  participa- 
tion ;  &:  comme  c'cft  de  là  que  fe  com- 
munLquenc  premièrement  les  efprits 
&c  le  fuc  de  la  vie  au  membre  dolenr^ 
en  attendant  qu'il  s'en  face  attraftion 
de  tous  les  autres  endroits  du  corps, 
félon  l'inftitution  de  la  Nature  5  c'eft 
en  l*occaiîon  dont  il  s'agit  mainte- 
nant ,  aux  Apoticaires  &:  aux  Chirur- 
giens qui  veulent  porter  à  bonnes  en- 
feignes  la  qualité  de  fidèles  de  lefus- 
Chrift  ,  à  fournir  de  leurs  boutiques 
ôc  des  opérations  de  leurs  mains ,  ce 
qui  eft  neceffaire  pour  lagucrifon  des 
malades  indigens,  en  atteaidanx  que 
le  fentiment  de  diledion  qui  eft  dans 
les  autres  fidèles  fe  réueillant,  ils  en- 
uoyent  auffi  chacun  de  leur  part  de 
ce  cofte  là  ce  qui  eft  neceffaire  pour 
la  fubfiftance  de  leurs  poures  mem- 
bres. Pour  le  refte,les  richeffes  que 
nous  efperons  tous  là  haut  au  ciel  , 
doiuent  auoir  tellement  rempli  nos 
entendemens ,  qu'en  attendant  que 
nous  en  venions  en  poffeifion  ,  nous 
ne   nous  tormentions  pas  beaucoup 

Y  y 


yo6     SVITE  DF  LA  DERN.  PartT 

pour  en  acquérir  en  la  terre.    Pour^ 
ueu,  dit  f  Apoftre,  que  nous  ayons  le 
viure  &  le  veftcment,  cela  nous  fuffirii, 
û  noys  auons  Tame  veritablernent  ^ 
profondément  imbuë  du  Chriftianif- 
me.    La  troifiéme  cîiofe  finalement 
eft,  que  ceux  à  qui  ces  deux  parties 
de  I4  Miedecine  font  commifes,  doi- 
uent    religieufemenr   confideier    4ç 
quelle  confequence  eft  la  vocationà 
laquelle  ils  font  appelles.    Les  Mini- 
ères de  TEuangile  ont  la  charge  des 
âmes  5  Se  c'eft  à  eux  qu'appartient  le 
foin  de  procurer auxliumains  laiouïf- 
fance  du  falut*    G*efl:  fans  doute  la 
chofe  du  monde  la  plus  imporjiançe  , 
&;  en  comparaifon  de  laquelle  tjpyfes 
les  autres  ne  doiuent  eftre  cn:siuc^no 
confideration. C'eft  pourquoy  de  tou- 
tes les  vocations  publiques  il  n'ye;n  a 
aucune  où  on  doiueauoir  tantde4pixi 
de  fe  mettre  bien  en  eftat  de  pouuoir 
rendrebon  cote  de  fon  adminiftration . 
Les  Magiftrats  font  eftablis  pour  la 
conferuation  de  la  focieté  des  hom- 
mes ,  ^  pour  les  rendre  participans 
4e  Jâ  félicité  humaine,  autant ^(ju'iî 
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eft  poffible  de  la  pbflfeder  icy  bas.  Ec 
cela  comprend  la  proteftion  de  la  vie 
contre  les  attentats  des  mefchaiis  t  la 
çorifeRiation  de  l'honneur  de  chaque 
famille  en  ce  qui  touche  la  pudicité 
des  femmes  Se  des  enfans  :  la  confcr- 
lîàifôfi  du  bien  qui  eft  neceflaire  pour 
le  fouftien  des  familles,  6^  pour  leur 
donner  outre  la  vie  ,  quelque  fplen- 
dôur  &  quelque  ornement  :  6c  celle 
de  la  réputation ,  fans  quoy  il  eft  inl- 
poflîble  d'eftre  bien  vtile  à  la  Repu- 
Bliqùe,ny  deiouirfoy-mefmed*aucua 
folidecontentement.Geladonceftanc 
tel  &  d'vne  fi  haute  importance,  com- 
me chacun  voîd  ,  ceux  à  qui  par  la 
Trouid^ncc  de  Dieu  eftcommifevn© 
telle'  fonftion  ;,  ne  fauroyent  trop  fc- 
ricufemènt  penfer  à  la  façon  de  la- 
^quelic'il  en  faudra  rendre  raifon,lors 
^ique  nous  verrons  apparoir  le  grand 
''Je  fouuerajn  iuge  du  monde.    Ceux 
à  qui  dans  les  Republiques  eft  com- 
'-tnis  le  maniment  des  armes  pour  la  de- 
fenfe  de  TEftat ,  font  comme  la  li^ye 
ou  le  rempart  dreffé  alentour  de   la 
félicité  publique,  afin  qu'elle  ne  foit 
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point  troublée  parles  ennemis  du  de- 
hors &r  du  dedans.  Et  puis  qud  cette 
félicité  comprend  tout  ce  dont  ie 
viens  de  faire  le  denombrement>auec- 
queplufieursautrcschofes  qui  entrent 
dans  la  focieté  ou  qui  en  refultent,  ils 
ont  à  peu  prés  la  mefme  obligation  à 
fe  bien  acquitter  de  leur  dcuoir  que 
les  Magiftrats,  bien  que  cefoiten  va 
autre  égard  ,  parce  que  les  foniîitôns 
qui  leur  font  aflîgnées  font  fort  diffc^ 
rentes.  Mais  ceux  qui  pratiquent  la 
Médecine  ont  proprcme-nt  la  vie  des 
hommes  entre  les  mains  ,  qui  dans  le 
fiecle  prefent  eft  le  fondement:  de 
tous  les  autres  biens  dont  on  peut 
auoir  la  ioiiiflance.  Et  c'eftpourquoy 
noftre  Seigneur  ,  en  compofant  vn 
formulaire  d'oraifon  pour  fes  difciples, 
en  arrangea  les  demandes  de  telle  fa- 
çon ,  qu'après  auoir  mis  celles  qui 
concernent  la  gloire  de  Dieu,  quand 
il  vient  à  ce  qui  touche  noftre  propre 
bien ,  il  place  la  demande  du  pain  quo- 
tidien au  premier  rang ,  auant  celles 
de  la  remiÂion  des  péchés  &:  de  la  fan-^ 
ftiiîcationy  parce  que  la  vie  ,  dont  la 
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Nature  nous  a  inuioliablement  impri« 
me  le  foin  &:  le  defir,  va  naturellement 
deuant  tous  les  auantages  de  la  Grâce. 
Puis  donc  (^e  ces  Meflîeurs  ont  en- 
tre les  mains  vnfi  précieux  depoft,&: 
qup  leur  confcience  cfl  chargée  d'en 
rendre  conte  à  celuy  qui  en  ell  Tau- 
t^ijr  >  ils  peuuent  bien  iuger  d'eux  mef- 
nies  ce  qu'ils  doiuent  en  cet  égard  à 
la  religion  Chreftienne  :  c'eft  que  non 
feulement  ils  doiuent  auoir  en  hor- 
reur les  attentats  des  empoifbnneurs, 
qui  feroient  d'autant  plus  horriblesen 
eux  ,  qu'on  fe  commet  à  leur  bonne 
foy  :   non  feulement  ils  ne  doiuent 
point  pratiquer  ceux  des  charlatans, 
qui  hazardent  toutes  chofes  fans  dif- 
cretion  ,  &  qui  ne  font  point  de  con- 
fcience de  mettre  les  hommes  en  péril 
pourueu  qu'ils  facent  des  expériences: 
non  feulement  ils  ne  doiuent  pas  faire 
leurs  charges  négligemment,  comme 
il  arriue  quelque  fois  qu'o'n  fait  en  ce 
meftier  là    de   terribles   qui-fro-quo  ^ 
dont  les  fuittes  font  lamentables  :  mais 
ils  y  doiuent  apporter  vn  foin  extraor- 
dinairement  vigilant  5  &:  vne  affedlioii 

Y  y  iij 
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toute  entière.  On  dît  d*vn  Romain^ 
que  parce  .qu'il  eftpit  arriué  à  vn  de 
fes  efclaues  de  càfiTer  vn  verre  de  cri- 
liai  en  le  maniant  ou  en  le  rinfant, 
il  le  fit  ietter  dan^^fon  viuier,  &  le  fie 
deuorer  vif  à  fes  murènes.  C'eftoit 
veritablemem:  vne  eftrar^gç  mliuma- 
nité>^&'quimeritoitvn  beaui&àp^|)l^-5 
feuere  chaftiment  que  celuy  querEm- 
pereur  en  fit  ,  quand  il  fit  caffer  tous 
{es  vafes  de  criftal  en  fa  ^refcnce. 
î^ais  quanta  la  vie  des  hommes,  c'eft 
vnechofe  de  fi  grand  prix,  que  s*il  en 
arriue  faute  par  inconfideratiotw^u 
par  manque  de  diligence  &:d'afte<3i|n, 
c'eft  à  Dieu  qu'on  aura  à  en  refpondre. 
ie  voudrois  donc  que  ceux  qui  çhoi- 
fiffent  cette  forte  de  vocation ,  çuflenc 
tousjours  deuant  les  yeux  cette  règle 
générale  de  la  charité,  qui  fc  doit  pra- 
tiquer en  toutes  occafions,  mais  qui 
doit  auoir  Ijeu  nommément  en,  ceJïe- 
cy,  de  faire  exaftement  à  autruy  ce 
que  l'on  defireeftre  fait  à  foy  mefra?, 
Qj-iand  les  Miniftres  de  la  Médecine 
font  malades,  parce  qu'ils  aiment  leur 
vie,  ils  défirent  qu'on  en  ait  bien  foin. 
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é<:qu*on'n*cfpargfte  rien  à  la  conferder. 
Qr  celle  de  leurs  patiensne  vaut  peut 
cftre  pas  moins  que  la  leur  :  &:,  quoy 
qu'il  en  foie,  il  n'y  en  a  pasvn  qui  no 
Taime  autant  que  Galien  ou;Hippo- 
craee  i^ifoit  la  fienne.       ^^j^r  3;^  c^. 
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.'^z.îdés  ^Marchands ^  des  Artijans^ 
^^'^         ^  des  Laboureurs,  p  2\^t^ 

^^%^Êéîf  que  les  vocations  de  ces  trois 
'^'j^îoVtes  de  gens  foyent  fort  difFe- 

ïéntes;,  fieft-ce  que  parce  qu'il  me 
'^^^'f^fte^  peu  de  chofe  à  dire  de  chacun 

d'eux  ,  le  les  comprendray  tous  dans 
"ce  chapitre  ,  afin  qu'il  ne  foit  pas 
r%op  difproportionné  d'auecque  les 
*^'^rectdens.  Et  ie  commenceray  par 
'  ies  marchands  ,  dont  la  condition  a 
^  accouftumé  d'eftre  eftimée  la  plus 
'^'honorable.  En  effed  la  marchandi- 
"%,  à  la  regarder  en  elle  mefme  ,  eft 
^'^rbe  occupation  mer ueilleufcment  V  ti- 

a::i^:iQj:jp:aji  Yy  iiij 
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le  au  public,  ^}i  l'égard  de  tout  le 
corps  de  la  focietéj  elle  a  quelque  rap- 
port aucc  Texercice  de  la  Médecine. 
Car  quelcun  a  autrefois  défini  çelle- 
ey  comme  fl  c  eftoit  Tare  de  foulager 
le  corps  humain  de  ce  qu'il  a  de  trop 
&  qui  luy  nuift ,  Se  d'y  adjoufter  ce  qui 
luy  manque.  Or  c'eft  proprement  ce 
que  fait  le  commerce  en  vn  Eftat..G,ar 
il  en  emporte  clics  les  eftrangeçs:  .ce 
dont  il  a  trop,  &:  il  y  apporte  de  cbés 
leseftrangers  ce  dont  il  a  befoin;d'où 
refulte  fa  vigueur  &  fon  embonpcjotj 
qui  ne  fe  poutroit  pas  maintenir  y;  tfi. 
d*vh  collé  il  eftoit  chargé  de  fes  fu-i- 
perfluiteZj^S^  que  de  l'autre  il  manquafl; 
de  ce  qui  luy  eftneceffaire.  Ec  comme 
qui  n'enleueroit  du  fein  de  la  France 
vue  partie  de  Ces  bleds  ,  de  fcsvins, 
de  fcs  toiles ,  de  fon  fel ,  &  des  autres 
marchandifes  qui  y  abondent,  elle  en 
regorgerait  à  fon  propre  détriment  : 
ainfi  qui  n'y  apporteroit  d'ailleurs  les 
fiiccres,  les  épiceries, les  drogues mcr 
decinaîcç,I'or,^l'argent,&le  cuiurCj 
^  quelques  autres  métaux,  auecles 
foyes  5  Ôc  les  minéraux ,  &:  viie  infini- 
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té  de  manufaâufes  quife  font  mieux 
ailleurs  que  parmy  nous,  ce  Royaume 
feroit  priuéde  mille  commodités ,  &: 
de  miile  beaux  ornemens  qui  le  ren- 
dent pompeux  &c  magnifique  entre 
tous  le^^tirres.  D'ailleurs,  comme  la 
Médecine  eft  vne  fcience  fort  conie- 
durale,  6^  où  fouuent  il  faut  deuinet 
6<2:  preffencir  Taduenir  auec  beaucoup 
declairuoyance^  encore^quelquefoiii 
qu'on  y  apporte,  s'y  trompe-t-on  fort 
fouuent  :  ainfi  le  commerce  eft  plein 
d'égards,  de  raifonnemens  &:decoiî- 
jedures,  qui  font  comme  des  deuine- 
mens V où  quelque  pénétrant  que  Ton 
foit  5  il  ne  peut  qu'il  n'arriuefort  fou- 
uent des  raécontes  &c  des  beueuës ,  qui 
font  qu'on  fe  trouu-ebien  efloignéde 
fesefperances&de  fes  prétentions.  Et 
comme  Hippocrate  dit  au  commen-. 
cernent  de  (es  Aphorifmes,  que  pour 
reiiflîr  en  la  Médecine,  il  ne  faut  pas 
feulement  que  le  Médecin  face  fon  de-^ 
uoir;  il  faut au(îîqi>c  le  malade  y  con- 
tribue ,  &c  ceax  qui  font  ordonnés  pour 
luy  aflîfter ,  Se  pareillement  toutes  les 
chofes  qui  font  alentour  de  luy:ainfi  le 
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bon  fuccés  du  négoce  ne  dépend  pas 
feulemenc  de  celuy  qui  rentreprend; 
la  bonne  confticutionderjEft^rrî|çfme 
y  a  bonne  pzxtih  fidélité  des  (yoni- 
miffionnaires,  Ô6  la  vigilance  des  Fa- 
veurs, la  terre  raefme  (S^  l'air, <S<: l'op- 
portunité des  vens,  &  celle  de  la  mer 
&  des  riuieres,  y  font  fi  abfolumenc 
nêceflaires  ,  que  fans  cela  bien  fou- 
uent  les  defleins  tournent  au  rebours 
de  ce  qu'on  s'y  eftoit  propofé.  Quand 
les  foins  d'vn  médecin  iuy  fuccedenr, 
&  Iuy  &  le  malade  s'en  trouuent  bien  : 
parce  que  Tvn  y  recouurefa  fanté,  & 
que  l'autre  y  fait  fes  affaires  :  6^  de- 
mefmes ,  quand  la  marchandife  va 
bien  ,  c'eft  à  Tauantage  ôc  du  mar- 
chand &  du  public,  dautant  que  cc- 
luy-cy  y  trouue  fes  commodités  ,  &: 
celuy  là  fon  profit,  le  commerce  eftant 
vne  des  plus  lucratiues  de  toutes  les 
vocations,  quand  vne  fois  on  y  ren- 
rencontre.  11  y  a  cette  différence  en- 
tre ces  deux  arts>  que  quand  vtt  mar- 
chand ne  rciiffit  pas ,  le  dommage  en 
tombe  fur  Iuy ,  fans  que  le  public  s*cn 
fente  beaucoup  :  là  où  quand  vn  me- 


deciii  fait  quelque  faute ,  du  que  quel- 
que autre  chofe  empefche  qu'il  ne 
guerifle Ton  patient  5  il  ne laifTe  pas  d'ê- 
tre payé;  tout  le  mi*l- heur  de  l'euerie- 
ment  tombe  fur  le  pauurc  malade. 
Neantmoihs,  comme  i'ay  dit  des  Mi- 
niftrés  de  la  Médecine,  que  les  prières 
I*  Dieu  leur  font  necefîaires ,  pour 
obtenir  la  lumière  de  fon  Efprit  en 
leurs  confultations,  ôc  fa  benediftion 
fur  leur^  remèdes,  fans  quoy  rien  ne 
peut  profperer;  les  marchands  ont  en- 
core cette  conuenance  auec  eux,  que 
fans  cet  exercice  de  la  pieté ,  celuy  dlî 
commerce  efl:  non  feulement  liazar- 
deux  ,  mais  affés  fouuent  ruineux  à 
ceux  là  qui  l'entreprennent.  Il  eft  du 
deuoir  de  tous  les  Chreftiens  de  recon- 
noiftre  que  Dieu  eft  Tauteur  de  toutes 
chofes ,  8c  que  fa  Prouidenceeftl'ad- 
miniftratrice  de  tous  les  euenemcns 
^qui  arriuent  en  P Vniucrs.  G'cft  pour- 
quoy  ils  doiuent  auoir  recours  à  luy  à 
quelque  chofe  qu'ils  s'employent , 
pour  y  obtenir  Taffiftance  de  fa  main. 
Quand  donques  il  s'agiroit  des  chofes 
qui  font  les  plus  déterminées  par  leur 
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iîature5&  où  la  contingence  a  le  moins 
de  lieu  ,   comme  lors  qu'on  veut  ap- 
prendre quelque  fcience  bien  certai- 
ne &:  qui  gift  en  de  claires  demonftra- 
tions,  encore  faudroit  il  auoir  recours 
à  Dieu  pour  obtenir  de  bons  maiftres, 
&  du  lorfir  pour  y  vaquer,  &  de  la 
clarté  d*entenclement  pour  les  bien 
comprendre  ,  &:  de  la  mémoire  pour 
les  retenir.     Car  on  n'y^^n^'oic  auan- 
cer  fans  toutes  ces  aides,&  fi  les  vns  s'y 
rebouchent,  comme  les  idiots" tju  les 
Sceptiqi>es ,  &:  fi  les  autres,  comme 
les   Euclides  ^  les  Archimedes  ,   y 
forKt  des  progrés  miraculeux  ,    cela 
vient  de  la  feule  Proufdence  de  Dieu, 
qui  difpenfe  ks  faneurs  comme  bon 
luy  fcmble.    Auec  quel  foin  donques 
y  doit  on  auoir  recours  lors  qu'il  s'a- 
gir: de  chofes  qui  font>en  comparaifon, 
fi  fortui&cs ,  &  qui  defpendent  en  par- 
tie de  rinftabilité  des  chofes  humai- 
nes ,  en  partie  de  rinfidclitédeshom- 
mes  ,  eji  partie  de  Tincondance  des 
vcns  &"  de  la  bonne  ou  maûuaife  tem- 
pérature d^^s  elemens  ?    Et  la  vie  &: 
b  fantc  cflas  fi  ncceflfaires  au  commer- 
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ce  ,  que   quelquefois   vne  maladie  , 
ou  vnc  cheute  de  cheual ,  fait  perdre 
de  bonnes  o<:ca{îons.  Se  noftrc  vie. 
Se  noilre  fanté  eftanc  en  la  main  du 
Créateur ,   qui  en  difpofe  comme  il 
luy  plaift,   quelle  certitude  y  peut  il 
auoir  da«s    î'euenement  de  nos  def- 
feins  ,  fi  Dieu  ne  nous  y  gratifie  de 
fon  afliftancefauorable  ?  Ceft  fur  ce- 
la que  Saint  lacques  faifoit  reflexion, 
quand  il   difoit  :    Or  ca  maintenant^ 
wons  qnt  dîtes  ,   talions  aujourd'huy^ 
de?nam  en  njne  telle  ville  ,  ^  demeurons 
la  vn  an  y  &  y  Praflqttms  &  gaignons  : 
(  ^^i  toute  s  foi  s  ne  fanés  ce  cjui  arrivera 
le  lendemain  :  car  qtfefi  ce  de  voftre  vie> 
ce  nefl  certes  cjtivne  vû-peur  qui  apfar^ijî 
fourvnpeffy  &  fuis  s'efuanouit  :  )  k^;s 
li€4t  que  vous  deuicz,  dire  ^  fi  le  Seigneur 
le  %)eHt^^,  &  fi  nous  viuons  y  nous  ferons 
cccy  ou   cela.     On  leur  peut  encore 
donner  au iïi  bien  qu'aux  médecins, 
cette  inftruftion  Chrefticnne  ,  de  fe 
garder  de  toutes  fortes  d'iniuftices. 
Se  de  toutes  mauuaifes  pratiques ,  qui 
feruent  à  atcrapper  illégitimement  le 
biendautruy.    Et  cetaduerciffemcnc 
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leurconuicnt  dautant  mieux  qu'à  qur 
ce  foït,que  la  pente  qu*y  a  cette  profef- 
iîô^y  eft  enquelque  forte  plusgliflante. 
Gar  il  eft  bien  vray  qu'vfter  bonne  par - 
tic  des  Aduôcats  êddes  Médecins, 6^ 
des  autres  hommes  qui  s'attachent  à 
quelque  vocation  que  ce  foit ,  s'y  pro- 
pofent  pour  but,  non  le  bien  public, 
mais  leur  intereft  particulier,  &:  l'a- 
uancement  de  leurs  perfonnes  &:  de 
leurs  familles;  Mais  neantmoïns  il 
s'en  peut  rencontrer  quelques  vns 
en  qui  il  y  a  quelque  gcnerofité,  qui 
leur  y  fait  plus  confiderer  le  bien  gê- 
nerai de  la  focieté  que  le  leur^  ou  à 
qui  l'inclination  naturelle  qu'ils  ont 
à  fauoir,  donne  de  rattachement,  aux 
vns  à  Hippocrate ,  aux  autes  à  lufti- 
nien ,  aux  autres  à  Ariftote,  ou  à  quel- 
que autre  Prince  de  leur  profeffion, 
non  proprement  qu'il  feruent  à  leur 
acquérir  du  bien ,  mais  parce  qu'on  y 
apprend  laPhilofophie,ou  la  lurifpru- 
dence,  ou  la  Médecine.  Mais  quant 
aux  marchands ,  ie  ne  penfè  pas  qu'il 
y  en  ait  aucun  qui  fe  propofe  ny  en 
tout  ny  en  partie,  autre  fin  de  fôn  ne- 
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goce,  finon  de  deuenir  riche,  de  de 
loger  Mammoh  cliés  luy.  Or  quand 
vne  fois  on  s'eft  propofé  ce  but  là,  il 
fauc  vne  merueilleufe  circoHfpc£l:ion 
pour  fe  dônergarde  de  riniuftice  auec- 
que  laquelle  Mammon  femble  eftre  in- 
fep^rablemêc attaché.  Et  par  l'iniufti- 
ce  ie  n'entens  pas  feulement  Tin  fidélité 
dansies  contes,la>fubftitution  demau- 
u]aifes  marchandifes  pour  de  bonnes, 
les  ia;U]c  poids  ^  les  faufles  mefures^ 
dont  Salomom  difoit  autrefois  qu'el- 
les font  en  abomination  à  l'Eternel^ 
&:  les  autres  chofes  de  cette  nature  , 
qui  crient  vengeance  deuant  Dieu, 
rentens  les  tours  de  foupplefle  ^  par 
lef^uels  les  marchands  fefupplantenc 
bien  fquuent  les  vns  les  autres  contre 
les  reigles  de  la  charité  ;  le  prix  ex- 
ceilif  que  Ton  met  aux  marchandifes, 
quand  on  s'en  eft  rendu  en  quelque 
façon  le  maiftre ,  ôc  qu'oui  y  peut  don- 
ner la  loy  :  les  monopoles,  qui  s'appel- 
lent ainfi  proprement,  quand  vn  îeul 
marchand,  qui  a  affés  de  crédit  pour 
tout  embrafler  ,  ou  deux  ou  trois ,  qui 
agiflcnt  de  complot ,  arrent  toutes  les 
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iiiarchandifes  de  plufieurs  Prouinces^ 
afin  qu'on  n'en  puifTe  auoir  que  par 
leurs  mains,  &  fclo  le  prix  qu'ils  y  met- 
tent,- ce  qu'ils  font  aptes  cela  d'vne  fau- 
con exorbitante  ^  parce  que  l'on  ne 
s'en  peut  paffer.  Car  encore  que  l'on 
permette  aux  marchands  plus  qu'on  ne 
fait  à  plufieurs  autres,  de  fe  propofer 
leur  propre  intereft  pour  vnique  but 
en  leur  vocation ,  il  n'eft  pourtant  pas 
raifonnable  qu'ils  le  facent  en  telle 
façon  qu'ils  ruinentablolument  la  fin 
naturelle  de  la  chofe  mefme.  Le  but 
du  commerce,  à  le  confiderer  en  luy 
mefme ,  eft  le  bien  gênerai  de  la  focie- 
té.  Quand  donqu'es  par  ces  monopo- 
les vne  mfinité  de  particuliers  fouf- 
frent  de  l'incommodité  dans  leurs  af- 
faires 5  parce  qu'ils  ne  peuuent  auoir  ce 
qui  leur  eft  neceflaire  finon  pour  vn 
prix  exceflîf,  c'eft  renuerfer  Tordre  na- 
turel des  chofes,  d'efpuiferlafubftan- 
ce  d'vne  ou  deux  Prouinces ,  pour  en- 
richir extraordinairement  vn  ou  deux 
hommes  feulement.  le  conte  auffi  en- 
tre les  pratiques  iniuftes  la  façon  de 
faire  de  beaucoup  de  ceux  qui  ven- 
dent 
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dentendécaîl,&:quifurfontIeiirsniarr 
cfiandifes  bien  loin  au  delà  de  ce  qu'il 
les  faut  vendre  raifonnablement,  afin 
de  circonuenir  s'ils  peuuent  ceux  qui 
ne  s'y  cônnbiflent  pas.   le  fçay  bien 
que  les  loix  ciuiles  [permettent  cette 
forte  de  circonuentions,  &:  que  quand 
vn  homme  a  efic  affronte  en  Tachapt 
de  quelque  chofe ,  on  ne  Je  reftitué 
point  sM  ne  prouue  qu'il  y  a  eflé  lefé 
de  plus  de  moitié  de  iufte  prix.  Encore 
cette  reflitution  n'a  t-elle  lieu  finon 
dans  les  ventes  du  fonds  d'héritage^ 
ou  Cl  on  rétend  iufques  aux  chofesrpo- 
b:li2ires  ,  il  faut  qu'elles  foient  bien 
precieufes,  comme  font  les  pierreaies 
&  les  joyaux.   Et  la  raifon  de  cela  elt 
qùefionpermettoitlarcfcifiondetous 
ces  petits  contrats  qui  fe  font,  pour 
exemple,  da^nsles  galeries  du  Palais,  à 
toutes  les  fois  que  quelque  Prouincial 
s'y  efl:  laifle  attmpper,  cela  engendre- 
roit  vn  milion  de  procez,  &:mettroic 
vne  horrible  <;:onf^ufion  daris  les  affai- 
res humaines.D<:  forte  qu'il  vaut  mieux 
i:emettn.e  ^1  Ta  prudence  de  chacun ,  d@ 
fe  défendre  de  l'artifice  &  de  la  caio- 
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lerie  de  ces  vendeurs  de  bi)oux  ,  &^ 
foufFrir  pluftoft  qu'ils  plument  quel- 
quesfois  les  oy  féaux  niais  qui  leur  tom- 
bent entre  les  mains,  que  non  pas  met- 
tre prefque  toutes  les  affaires  en  de- 
fordre.  Mais  comme  noftre  Seigneur 
difoit  autrefois  à  fes  Difciples,  que  fi 
leur  iuftice  n'eftoit  plus  grande  que 
celle  des  Scribes  &  des  Pharificns,  ils 
n'entreroicnt  point  au  Royaume  des 
Cieuy,  ie  puis  dire  icy  que  fi  celle  des 
marchands  ne  pafle  de  bien  lom  cette 
mefure  qui  leur  eft  taillée  par  les  \o\% 
ciuileSjils  ne  peuuent  iuftement  por- 
ter la  qualité  de  Chrefi  iens.  L'ApofttjCî 
nous  enfeigne  que  la  charité  de  Chrift 
nous  oblige  à  procurer  plufl;oftl'auan- 
tagè  d'autruy  que  le  noftre.  Que  s'il 
.eft  malaifé  qu'en  l'exercice  delà  mar- 
.chandife  Tonparuienne  à  ce  haut  de- 
gré de  perfeûion  ,  au  moins  y  faut- il 
pratiquer  cette  règle  générale  &  in- 
uiolable  de  la  charité  &:  de  la  iuftice^ 
qui  eft  de  ne  faire  àperfonne  fmon  ce 
que  nous  voudrions  qu'on  nous  fift.  Ot 
il  n'y  a  pas  vn  de  ces  gens- là,  qui  s'il 
n'eftoit  pas  bien  expérimenté  dansU 
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'èonnoiffance  des  marchandifes  ,  6C 
dans  le  pri^c  qu'il  en  faut  donner,  trou- 
uaft  bon  qu'on  abufaft  de  fa  fimplicitê 
{3our  luy  couper  ainfî  fa  bourfe.  C*eft 
encore  vne  iniuftice ,  à  mon  aduis  ,  ou 
au  moins  certes  vn  défaut  de  cliarité^ 
que  d'aller,  comme  on  dit,  fur  le  mar- 
ché d*àutruy,  c'eft  à  dire,  détournèE 
par  fôufmain  le  profit  qu'vn  autre  peut 
faire;,&à  la  pôuffuite  duquel  il  efl:,pour 
fe  l'attirer  par  quelquefubtilité. Quand 
on  eft  à  vn  cncaUj  il  doit  eftre  en  la  li- 
'bertéde  chacun  d'enchérir  ce  que  bon 
luy  femble  ,  pourueu  que  ce  ne  foie 
f)oint  expreffement  pour  faire  dépit  à 
vnautrc  ,  8c  pour  luy  faire  furàchetec 
"Êe  que  Vôtt  void  qu'il  defire  auec  quel- 
que paillon.  Vne  grand*  Dame  de  cq 
Royaume,  s'eftant  trouuée  à  vne  ven- 
te publiquCaOÙ  il  y  auoit  diuerfes  pie-» 
CCS  de  Cabinet,  jetta  l'œil  fur  vn  hior^' 
ceaudecryftalde  roche,dans  le  milieu 
duquel  au  fond,  on  voyoit  vne  cauité 
où  flôttdit  vne  goutte  d'eau  claire  2t 
rrierueilles,  ce  qui  ranifTi^it  tous  Ids  aflî- 
ftatîs.  Cette  Dame  l'ayant  mife  à  quel- 
"qàé'^Bf^  vn  homme  de  moindre  con- 
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dition  qu'elle  ,  mais  qui  luy  vouloît 
faire  déplaifir,  enchérit  en  fa  prefcnce, 
&  mit  deux  fols  au  deflus.  Elle  s'en 
eftât  piquée,&:  la  couleur  luy  en  eftant 
montée  au  vifage  ,  elle  augmenta  le 
prix  de  cette  goutte  d  eau  ,  de  deux 
ou  trois  cens  francs  tout  d*vn  coup. 
Sur  cela  Tautreanançafa  tefte  pardef- 
fus  les  épaules  de  ceux  qui  eftoientdc* 
uant  luy,  &  enchérit  de  deux  fols.  Ce 
qui  ayant  tout  à  fait  mis  la  Dame  en 
colère,  la.conteftation  alla  fi  auant, 
qu'elle  allant  toujours  à  l'enchère,  èc 
luy  augmentant  de  deux  fols,lê  prix  de 
cette  petite  pièce  vint  enfin  à  fix  mille 
liures  deux  fols  5  &  fut  ajugée  à  cet 
homme,  qui  pour  contrecarrer  la  paf- 
fioH  d'vn  autre, contenta  la  fienne à fes 
dépens.  C'eftoit  véritablement  abufcr 
auec  quelque  malignité  delà  liberté 
que  les  encans  donnent:  mais  tant  y  a 
qu'elles  la  donnent ,  &:  perfonne  n'eft 
fondé  àla  retrancher.  Hors  cela,  com- 
me quand  vn  chaffeur  a  leué  vne  beftej 
&c  qu'il  cft  fur  fes  voy  es  pour  lafuJure, 
il  n'eft  pas  permis  de  la  détourner; 
quand  vn  marchand  a  cojiuncncé  vn 
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traitté,  bien  qu'il  ne  l'ait  pas  encore 
acheué,  fiell-ce  que  iufques  à  ce  qu'il 
Tabandonne,  &  qu'on  en  ait  des  preu- 
ues  certaines  ,  il  n'eft  pas  juftc  de  l'y 
traucrfer.  On  pourroit  alléguer  encore 
quelques  autres  chofes  ,  que  ie  laifTe 
pour  n'eftee  pas  long  ,  &:  qu  vne  con- 
fcience  Chreftienne  connoift  &:  fait 
affez  d^elle-mefme  fans  autres  inftru- 
^ions,&  diray  feulement  quelque  cho- 
fe  de  la  façon  dont  il  faut  que  les  mar- 
chands fc  gouuernent  félon  les  diuers 
fuccés  qu  il  plaida  Dieu  de  leur  don- 
ner. U  arriue  donc  quelques  fois  que 
Ijeurs  affaires  vont  mal,  foit  que  leurs 
nauires  fe  perdent  par  les  naufrages,  ou 
qu'ils  foient  pris  par  les  pirates,  com- 
me il  arriue  aflez  fouuent  :  foit  que  les 
grandes  emplettes  qu'ils  ont  faites  Sc 
où  ils  ont  mis  tout  leur  crédit  &:  tout 
leur  argent ,  ne  rencontrent  pas  leur 
débit  :  foit  que  ceux  auec  qui  ils  ont 
leurs  correfpondances  fleurs  affaires 
méfiées,  viennent  à  manquer,  orales 
tirer  aueceuxenmefmeruine,commc 
les  exemples  en  font  frequens  :  foit 
enfin  que  quelque  autre  reuers  de  la 

Zz  iij 


f'l6     SviTÎ  DE  LA  DERN.  PaRT, 

Prouidence  diuinc  leur  rompe  toutes 
leurs  mefures ,  &  mette  leurs  affaires 
en  defordre  Se  leurs  efperances  à  Ten- 
uers.  On  dit  qu*il  y  en  a  quelques 
vns  qui  fe  feruent  de  ces  occafions-là 
pour  s'enrichir  ,  en  fouftrayant  leurs 
effets,  en  brouillant  leurs  Hures  &  leurs 
contes  ,  &  en  mettant  tous  lesenfei- 
gnemens  de  leur  commerce  dans  vne 
confufion  fî  épouuantable  ,  que  plu- 
Hoft  que  de  tout  perdre ,  leurs  créan- 
ciers font  obligez  de  venir  à  des  com- 
poficions  ù  dcfauantageufes ,  qu'il  fc 
trouue  enfin  que  le  banqueroutier  de- 
meure riche  aux  dépens  de  leurs  famil- 
les, Se  qu'il  fe  pare  de  leurs  ornemenSo 
Puis  que  les  loix  ciuiles  ,  qui  font  en 
telles  chofes  beaucoup  plus  indulgen- 
tes que  celles  du  Chnftianifmej  punif- 
fentces  fraudes- là  rigoureufement ,  il 
n'ell  pas  befoinqué  ie  m'ari^efte  icy  à 
faire  àcs  inueftiues  à  l'en  contre,  pour 
en  imprimer  Thorreur  dans  Tefpiit  de 
xnesleftcurs.  C'cft  vn  furieax  brigan- 
dage,&:  qui cfl  d*au^ant  plu^  àreprimer 
par  la  feuerité  desfuppHces,  qu'il  s'e- 
xerce par  des  gens  en  qui  on  auoit  mis 
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fa  confiance,  &c  auec  qui  on  auoit  en 
quelque  forte  contradé  focieté.  Car 
entre  le  detteur  Se  le  créancier  il  y  a 
vne  relation  de  bonne  foy ,  qui  ne  fe 
peut  ainfî  violer  que  par  vn  épouuan- 
table  crime.  Le  deuoir  d'vn  homme 
Chreftien  dans  vne  fi  lamentable  occa- 
fion,  eft  de  découurirà  fcs  créanciers 
fes  affaires  iufquesaufond,  &:ne  leur 
celer  ny  effets,  ny  liures,  ny  chofe  au- 
cune dont  la  connoifïknce  foie  necef-* 
faire  pour  voir  fi  c'eft  ou  fraude  ou  mal- 
heur. S'il  y  a  des  effets  fu|fifamment 
pour  fatisfaire  aux  créanciers,  il  eft  de 
la  iuftice  de  les  acquitter,  ne  deuft-il 
refter  que  peu  de  chofe  ou  rien  du  tout 
pour  fouftenir  la  famille  ,  ou  pour  re- 
leuer  les  affaires  de  celuy  qui  eft  tom- 
bé, le  fçay  bien  que  c'eft  vne  grande 
tentation,  de  fe  voir  après  de  hautes 
efperances,&:  mefmes  après  auoir  beau- 
coup poffcdé  ,  réduit  à  la  mendicité? 
Mais  vne  bonne  ame  doit  furmontec 
toutes  les  penfées  qui  s'éleuent  contre 
la  iuftice,  &  en  s'abaiflant  fous  la  main 
de  Dieu  qui  l'humilie,  s'afleurer  en  fa 
bonté^quiredreffc  quand  il  eft  temps, 
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Car  cette  confideration  que  quelques 
vns  mettent  en  auant,que  quand  la  rui- 
ne eft  arriuée  pai*  fîmple malheur,  fans 
qu'on  y  puifTe  eftre  accufé  de  fraude, 
îiy  de  quelque  trop  notable  impruden- 
ce &:  qui  approche  de  dol,  il  eft  raifon- 
iiable  que  chacun  des  créanciers  en 
porte  fa  part,  ^^ft  bonne  à  faire  aux 
créanciers  mefmes, qui  dans  vnefîtriftc 
occurrence  doiuent  vfer  de  generofîcé 
&  de  charité.  Peut-eftre  mefme  qu'il 
cil  en  quelque  forte  iufte  que  le  public 
Y  interuienne,  &  qu'il  oblige  ceux  qui 
le  peuuent  fans  incommodité  de  leurs 
afFaircs,à  y  exercer  quelque  humanité. 
Car  vue  famille,  dans  les  affaires  de  la- 
quelle plufieurs  créanciers  ont  intercft, 
eft  comme  vn  vaiiTeau  chargé  de  di- 
ucrfes  marchandifes  qui  appartiennent 
à  beaucoup  degens. Comme  donc  dans 
vn  péril  de  naufrage,  on  foiifage  le  na- 
uire  pour  empefcher  qu'il  ne  perifte, 
&:  chacun  permet  pour  cela  qu  on  jette 
en  la  mer  vne  partie  de  f^  marchandife, 
en  y  gardant,  s'il  eft  polTible,  quelque 
raifonnable  mefure  ,  qui  diftribuë  la 
perte  c^lement  6c  proportionnéraenc 
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à  tous:  ainfi  pcnt-on  bien  fauuervnè 
famille  que  fa  charge  accable ,  ^  qui 
eft  prefte  de  fubmerger,  en  égalant  fur 
les  créanciers  le  plus  juftement  qu'il  fé 
peut,  à  chacun  fa  portion  de  la  perte 
générale,  afin  qu'elle  en  foitplu^aifée 
à  porter.  En  effet  les  loix  y  pour- 
uoyent  pour  l'interefl:  de  la  focieté. 
Car  il  eft  plus  expédient  au  public,que 
plufieurs  partagent  entr'eux  vne  perte, 
pour  fe  la  rendre  commune  ,  &  pour 
s'cntr'aider  à  la  fupporter  ;  ce  qu'ils 
peuuent  faire  aifément  ôc  prefquo 
fans  la  fentir  ,  fi  elle  leur  eft  bien  di- 
ftnbuée  ;  que  non  pas  qu'vne  famil- 
le &  toute  feule  &:  toute  entière,  de- 
meure accrauantée  fous  le  faix.  C'eft 
la  pratique  de  la  Medecme,  quand 
vne  grande  fluxion  eft  tomhée  fut 
vne  partie ,  où  elle  caufe  quelque  pe- 
rillcufe  inflammation  ,  de  faire  quel- 
ques faignées ,  foit  pour  en  defchar- 
ger  la  matière  ou  pour  en  faire  reuul- 
fion.  Et  en  l'vne  Sien  l'autre  toutes 
les  autres  parties  du  corps  compatif- 
fent  à  la  dolente.  Car  s'il  eft  que- 
ftion  de  defchargc  ,  c'eft  ie  fan  g  de 
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tout  le  corps  qui  s'en  va  :  &  fi  c'eft 
pour  faire  diuerfion  ,  c'eft  en  gênerai 
fur  tous  les  membres  qu'on    deriue 
rhumeur  peccante,afin  quequand  elle 
fera  efparfe,  la  chaleur  naturelle  qui 
eftefpanduc  partout  le  corps,  ait  plus 
de  facilité  à  la  digérer.    Enfin  ,  c'eft 
le  précepte  de  la  Parole  de  Dieu,  é^ue 
nous  portions  les  charges  les  vns  des  au- 
îYesy&quainfinoiiS  accomplirions  U  Loy 
de  Chrifi.   Et  bien  qu'en  cet  aduertif- 
fement  Saint  Paul  ait  principalement 
égard  à  la  charité  dont  il  faut  vfer  à 
fupporter  doucement  les  fautes  qui 
arrment  à  nos  frères ,  &:  à  les  y  redref- 
fer  aue«  vn  efprit  de  bonté ,  la  raifon 
en  eft  par  tout  générale  ,  &  s'cftcnd 
vniuerfellement  à  toutes  occafions. 
J!t  s'il  faut  auoir  de  la  charité  enuers 
nos  frères  où  il  s'agit  de  fautes  mo- 
rales ,  &:  qui  font  blafmables  deuant 
les  hommes,  &  vicieufes  deuant  Dieu; 
ceux-là  fans   doute  en  font  encore 
plus  dignes ,  dans  les  defordres  def- 
qqels  il  ne  paroift  qu'vn  pur  malheur. 
Si  cette  raifon  qu'allègue  l'Aportre, 
&  te  confidere  toy- me/me  ,  qt^e  ta  ne  fois 
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^ufi  tenté  y  doit  auoir  lieu  en  ce  qui  re- 
garde les  péchés  ,  la  condition  4e 
pécheur  ne  nous  rend  gueres  plus  fu- 
jcts  à  conimettre  des  fautes  grieues  &2 
fcandaleufes  ,  comme  font  celles  dont^ 
il  s'agit  là  ,  que  celle  d'hommes  nous 
aflfujettit  aux  acciden5;  qui  renucrfenc 
nos  familles  &  nos  affaires.  Enfin  , 
fi  la  Loy  de  Chrift,  que  TApottre  nou$ 
exhorte  d'accomplir  ,  nous  oblige  à 
vne  fi  grande  charité,  que  pour  ea 
fuiure  les  mouuemens  il  nous  faille 
furmonter  l'indignation  que  l'amour 
de  la  fan£tification  produit  naturelle- 
inent  en  nous  contre  les  fcandaleux&: 
les  fcandales;  cette  mefme  loy  nous 
doit  obliger  en  plus  forts  termes"  à 
flirmonter  les  inclinations  que  nous 
auons  naturellement  à  pofleder  &  à 
retenir  noftre  bien,  afin  de  foulager 
nos  frères  qui  font  tcnbés  en  calami- 
té. Et  pour  moy  j'eftime  qu'vne  ame 
véritablement  Chreftienne,  &:  qui  a 
quelque  chofe  de  noble  &  de  releué, 
trouuera  fans  comparaifon  plus  de  fa- 
ciUté  en  foy-mefme  à  n'eftre  pas  atta- 
chée à  l'intereft  d'vn  peu  de  bien, 
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qu'à  ne  fentir  pas  de  la  douleur  &:  de 
l'indignation  contre  des  péchés  figna- 
lés,  &:  qui  tournent  au  fcandale  de 
TEglife.    Mais  ,  comme  ie  1  ay  desja 
dit,  c*eft  aux  créanciers  ou  au  public 
à  faire  ces  confiderations  :  Oc  quant 
à  celuy  à  qui  ce  malheur  eft  arriué,  il 
doit  auoir  d'autres   vifées.    N'euft-il 
que  l'honneur  du  monde  deuant  les 
yeux,  il  doit  éuiter  les  foupçons  d'a- 
uoir  voulu  faire  fon  profit  au  dom- 
mage de  fon  prochain.    Mais  la  iu- 
ftice,  qui  eft  vne  conftante  volonté 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient ,  Toblige  à  fe  dépouiller  pluftoft 
de  toutes  chofes ,  que  de  retenir  rien 
du  bien  d'autruy  par  deuers  foy  ;  &c 
la  charité  Chreftienne  luy  doit  mettre 
cette  penfée  dans  Tefprit,  que  fi  Dieu 
la  voulu  affliger,  il  ne  faut  pas  qu'il 
communique  fon  affliftion  aux  autres 
malgré  qu'ils  en  ayent.    Tellement 
que  s'ils  y  doiuent  auoir  part  ,  il  faut 
qu'ils  la  y  prennent  volontairement  : 
ôc  s'il  eft  expédient  de  les  y  ranger  par 
autorité  ,  il  feroit  incomparablement 
plus  .à  propos  que  ce  fuft  à  la  folicita- 
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tion  du  Procureur  du  Roy,  qui  a  les 
interefts  du  public  entre  les  mains  ^^ 
que  non  pas  à  larequeftedeceluy  qui 
ne  peut  gueres  bien  fe  garentir  du 
foupçon  de  dol,  en  implorât  ainfi  Tau- 
torité  du  Souuerain  pour  Cqs  affaires 
particulières.  Que  fi  abfolument  il 
n'a  pas  dans  fes  effets  de  quoy  con- 
tenter ceux  à  qui  il  doit,  alors  il  peut 
bien  auoir  luymefme  recours  à  la  pro- 
tedion  dufouuerain  contre  rinhuraa- 
nité  de  ceux  qui  fe  montrent  implaca- 
bles. Les  anciens  Romains  liuroyent 
vndcttcur  àfes  creancierSj&leurper- 
mettoient  de  le  déchirer  ,  Se  d'en  em- 
porter chacun  (à  pièce.  C'eftoit  vnc 
court  urne  barbare,  6c  qui  auffi  ne  dura 
pas  long  temps.  Depuis  on  s'eft  con- 
tenté de  leur  abandonner  Ces  biens, 
pour  fe  vangcr  deflus  s*il  y  a  de  quoy» 
Et  bien  qu'il  eft  indigne  d'vn  homme 
Chreftpcn  de  s'ymonftrer  rigoureux, 
neantmoins  ilcft  certam  quela  cruau- 
té n'y  eft  pas  femblable.  Mais  quand 
il  n*y  a  pas  de  quoy,  &  qu'il  eft  bien 
iuftifié  que  ce  n'eft  pas  par  mauuaifes 
prati^^ues  mais  par  malheur,  il  n*eft  ny 
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de  laluftice  ciuile,  n'y  de  la  charité 
des  Chrefticns ,  de  laifTer  perpecuel- 
ment  vn  homme  expofé  à  la  perfecu- 
tionde  gensincraitcables  &:  déraifon- 
itables.  Il  peut  donques  luy  mefme 
pouiTùiurc  fa  liberté  par  deuant  le 
Magiftrac  ,  tant  parce  que  la  priforl 
perpétuelle  eft  ennemie  de  refpfit 
humain,  que  pour  trauailleràPentre- 
tenement  de  fa  femme  &  de  Ces  enfans^ 
&:  au  reftabliflement  de  fa  maifon; 
s*il  plaift  à  Dieu  d'efpandrc  plus  de 
benediébion  fur  fon  trauaii  qu'il  n*à 
fait  par  le  pafTé  ;  6c  pour  laifler  à  l'Eftat 
Tvfaged'vn  de  fes  citoyens,  qui  luy 
demeureroit  autrement  abfolumenè 
inutile.  Mafs  cependant  il  doit  auoit 
cette  refolution  formée  dans  l'àme, 
que  û  Dieu  luy  donne  le  moyen  de 
remettre  fes  affaires  en  trauaillant,  il 
rendfa  tant  qu'il  luy  fera  poflîble  zCcs 
créanciers,  ou  à  leurs  eiifans  &  à  leurs 
héritiers  ,  ce  dont  par  leur  accommo- 
dement il  fera  demeure  en  arrière.  Cat 
pour  les  gens  de  bien  &dlionheur% 
le  temps  n'engendre  point  de  prefcrit 
ption  ^  ôc  les  fins, de  non  recetioiri 
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quand  on  fçait  bien  que  Ion  doit ,  font 
à  mon  aduis  vne  exception  tres-indi- 
gne  &  tres-infame.    Et  quant  au  con- 
fentement  qu'onapreftéà  vn  accom- 
modement en  perdant,  vn  honnefte 
homme,  en  faueur  de  qui  il  a  eftc 
donné  en  vne  telle  occafîon,  le  doit 
reputer  comme  forcé,  &:  en  releuer 
luy  mefme  fon  créancier ,  s'il  n'y  per- 
fide  volontairement  à  l'heure  qu'il 
void  fon  detteur  en  eftatde  luyfatis- 
faire.    Et  bien  que  ce  foit  vne  chofc 
rare  de  voir  vn  homme  auec  qui  fes 
créanciers  ont  compofé,  leur  payer  de 
bonne  foy,  quand  Dieu  luy  en  donne 
le  moyen ,  ce  qu'ils  luy  ont  relaifTé 
dans  le defordre de  fes affaires;  quel- 
ques vnsneantmoins  Tont  fair,&:vni- 
ueifellement  tous   le   doiuent  faire^» 
s'ils  Veulent  fatisfaire  à  la  Loy  duChri- 
fliaiiifme,  &  garder  la  qualité  deve- 
titablement  gens  d'honneur.    Quant 
â  ceux  de' qui  le  négoce  a  profperé 
pr  la  benediftion  de  Dieu ,  c'eft  à  eux 
à  luy  en  rendre  louange,  &:  à  recon- 
noiftre  qu'ils  tiennent  leur  bien  de  f^ 
libéralité.     L'Efçriture    Sainfte    fe 
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fert  d'vne  façon  de  parler  fort  re- 
marquable ,  quand  elle  défend  aux 
hommes  cle  facrifier  k  leur  ré.  Soit 
que  la  métaphore  foitprife  delà  pef- 
chc  ,  ou  de  la  chaflfe  aux  oifeaux/ 
la  raifon  en  cft  pareille.  Il  fcmble 
bien  à  la  vérité  qu'il  dépende  en  gran- 
de partie  de  Tinduftrie  &:  du  foin  de 
rhomme>  de  tendre  le  ré  bien  à  pro- 

f)os.  Il  y  a  du  chois  au  temps  &  aii 
ieu  ;  &:  la  façon  mefme  de  le  drefler, 
&dele  ramener  quand  la  proye  a  don- 
né dedans ,  eft  reiglée  par  Tcxperien- 
ce  &  par  l'art ,  &:  ne  fe  fait  pas  à  la 
volée.  Mais  quant  à  y  conduire  ou 
les  oifeaux  ouïes  poiifons,  c'eft  coni-^' 
me  les  hommes  du  monde  ont  accou- 
tumé de  parler,  vn  pur  effeft^du  ha- 
fard;  «Se  félon  le  fentiment  des  Chrc«5» 
tiens ,  ^  le  ftile  de  ta  Parole  de  Dieu,"^ 
c'eft  vn  œuure  de  la  Prouidence/ 
Quand  donques  les  hommes  auroicnt 
à  (e  donner  quelque  louange  d'auoir 
bien  tendu  leurs  files,  (  quoy  que  toute 
noftre  induftrie  &:  noftrc  vigilance 
vient  de  Dieu  )  c'eft  neantmoins  à 
Dieu  qu'il  faut  rendre  tout  Thonneut 

du 
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du  fucccs&:  de  la  capture.  Et  bien  que 
çelafe  puifle  appliquer  à  toutes  fortes 
iieprofeflîons,  parce  qu'il  n'y  en  a  au- 
cunedont  Téuenenientne  dépende  de 
fa  benediftion,  la  matchandîfea  pour* 
tant  plus  de  refîemblance  à  la  pefclie  &: 
a  cette  forte  de  chafle,  que  n'ont  pas 
les  autres  vocations  :  les  rencontres  y 
eftant  fi  fortuitei ,  &c  dépendant  de 
tant  d'accidens  impreueus  ,  que  c'eft: 
pianifeftementla  feule  Prouidence  de 
Dieu  qui  y  domine.   Or  n'eft-ce  pas 
feulemêt  des  mouuemens  du  cœur  que 
les  marchands  que  Dieu  â  bénits,  eh 
doiuent  témoigner  leur  reconnoiflan- 
ce.  L'Eglife  fe  doit  fentir  de  leurs 
richefles  ;  TEftat   y  doit  participer: 
les  poures  doiuent  tirer  du  fecours  de 
leur  abondance  :  ils  doiuent  s'élargir 
enuers  leurs  amis  incommodez  :  les 
filles  fans  dot  Se  fans  patrimoine  doi- 
ùent  eftre  l'objet  de  leurs  liberalirezt 
èc  par  tout  où  les  occafions  fe  prefen- 
tent  de  contribuer  au  bien  ou  à  lor- 
nement  du  public  &  au  foulagcment 
des  particuliers,  fi  les  marchands  que 
Dieu  a  enrichis  font  véritablement 
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Ghreftiens  ,  il  faut  qu'ils  y  déploient 
leurs  biens  à  porportion  de  la  grâce 
qui  leur  a  efté  faite.  Car  comme  quand 
vn  fontenier  conduit  plufieurs  tuyaux 
d'eau  vers  vn  feul  &  mefme  baffin ,  cg 
îï*eft  pas  afin  qu'elles  y  demeurent  ca- 
chées corne  en  des  cauernes^ou  qu'elles 
y  croupiflent&  qu'elles  s'y  corrompec 
faute  d'agitation  &  demouuement: 
c'eftpour  y  faire  plufieurs  jets  qui  jail- 
lirent de  tous  coftez ,  &  qui  fe  répan- 
dent à  l'entourj  pourrhumedationjô^ 
le  rafraichifTement ,  &  la  décoration 
des  lieux  &:  des  plantes  qui  les  enuiron- 
nent  -,  cette  confluence  de  biens  qui 
fe  fait  entre  les  mains  d'vn  feul  par  la. 
benediâ:ion  du  Seigneur,  n'eft  pas  afin 
qu'ils  s'y  roUilIent  en  des  coffres  ,  ou 
qu'ils  s'y  confument  par  l'vfage  de  ce-' 
luy  feul  à  qui  Dieu  les  a  donnés,  c'eft 
pour  rucilicé  des  prochains  ,  ^  pour 
i'auanrage  de  la  Republique.  Au  refte, 
comme  encore  que  le  bafTm  fe  vuide 
fansce{re,ii  n'efl:iamais  vuide  pourtant, 
parce  que  les  mefmes  tuyaux  qui  l'ont 
rempli  la  première  fois  ,  y  conduifenc 
toujours  denouuelles  eaux;  la  charité 
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&  la  libéralité  de  ceux  qui  vfent  biea 
de  leurs  grands  biens  ne  les  épuifc  ja- 
mais,  parce  que  les  mefines  fdurces  &: 
hs  mefmes  veines  de  la  benedidion  do 
Dieu,  les  remplifrent&  les  rafraifchif- 
fent  fans  celTe.  Que  s'il  en  arriuoitau- 
trcrnent,  comme  la  Prouidcncc  a  des 
raifons  d'affliger  les  gens  de  bien  que 
nous  ncpouuons  pas  toujours  fonder 
il  en  refte  au  moins  cette  confolation 
que  noftre  Seigneur  mefme  promet 
feft  que  l'ons'eft  fait  des  amis  des  ri- 
çIiefTes  d'icy  bas,  qui  nous  reçoiucnc 
après  dans  les  celeftes  Se  éternels  ta- 
pernacles. 

?-  Quant  aux  Artifans,  il  y  en  a  quel- 
ques-vns  qui  approchent  tant  de  la 
condition  des  marchans,  qu'il  les  faut 
prefque  ranger  eh  mefmc  catégorie. 
Tels  font,  par  exemple,  les  orféures, 
qui  bien  qu'ils  trauaillent  de  la  main> 
font  neantmoins  ordinairement  vn  tra- 
fic d'argent,  de  perles  âr  de  pierreries, 
ou  ils  ne  contribuent  rien  de  leur  arc 
finon  achepter  &  reuendre,  ce  qui  eft  ■ 
proprement  le  fait  des  marchans.  Et 
s  lis  vendent  quelques  pièces  ou  ils 
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ayent  trauaillé,  la  matière  mcfme  qu'ils 
ont  achetée  ,  y  cftant  beaucoup  plus 
confiderée  que  la  façon,  l'ouurage  en 
cft pluftoft  confideré  comme  marchan- 
dife  fimplement ,  que  comme  manufa- 
ârurc  d*artifan,  &c  l'argent  qu'en  donne 
râcheteur,eftpluftoft  confidcié com- 
me prix  d'acquificion  ,   que  non  pas 
comme  falaire.  De  forte  qu'ils  doiucnc 
receuoirlescnfcignemcnsque  l'aycy- 
deffus  expliqués,  comme  s'ils  auoient 
cfté  donnes  pour  eux ,  à  caufe  de  la 
reflcmblancedufujet  &  delà  matière. 
Et  s'il  y  a  quelque  inftruâion  qui  les 
concerne  en  particulier ,  c'cft  qu*ea 
cette  forte  de  marchandife  il  eft  plus 
aifé  de  tromper  ^  à  caufe  du  meflangc 
des  métaux  ,  qui  ne  fe  difcerne  pas 
aifement,&  que  les faufles  perles  èclcs 
hapelourdes  rcfleitiblent  quelques  fois 
de  telle  façon  aux  vrais  joyaux  di  aux 
fins  diamans,  qu'il  y  faut  eftrc  expert 
&:  intelligent  pour  ne  s'y  laifTerpasaf» 
fronterpar  ceux  qui  s'en  meflct. Parce 
donc  que  le  pas  y  eft  plus  gliflant,  que 
le  gain,  quand  on  y  trompe,  eft  plus 
grand,  èc  qu  ainfi  cette  forte  de  corn* 
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merce  eft  accompagné  de  plus  de  ten« 
rations,  ceux  qui  Texercenc  y  doiuenc 
prendre  garde  de  plus  prés  ,  pour  y 
garder  vne  fidélité  plus  exemplaire  dc 
plus  acheuée.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres à  qui  le  nom  d'artifan  couient  pro- 
prement, ce  n'eft  pas  feulement  dans 
les  chofes  de  leur  meftier  que  la  Mo- 
raleChreftiennc  leur  doit  donner  quel- 
ques auertiffemens^c'eftauffi  à  l'égard 
des  inclmarions  aufquelles  cette  pro^ 
fcflîon  eft  communément  fujette.  Le 
vice  qui  y  règne  le  plus  ordinairement. 
Se  qui  touche  de  plus  prés  cette  forte 
de  vocation,  c'eft  le  peu  de  fidelité/oit 
au  chois  de  la  matière  qu'ils  fournif- 
fent  &  qu'ils  cmployent,foit  en  la  fouf- 
traûion  de  celle  qu'on  leur  baille  pour 
y  trauailler  ,  foit  en  Touurage  mefme 
&  en  la  façon  qui  dépend  de  leur  main, 
fôit  au  prix  qu'ils  mettent  à  leur  tra- 
uailjOÙjCommeon  parle affczfouuent, 
ils  rançonnent  ceux  auec  qui  ils  onc 
affaire.  Car  c'eft  vne  chofe  eftrange  de 
la  variété  des  formes  de  tromperie  qui 
fe  pratiquent  par  les  artifans  chacun 
en  fa  vocation  ,  fi  la,  cra^inte  de  Die% 
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ôc.  les  bonnes  impreffions  du  Ghriftia'^ 
nifme  ne  les  gouuernent.  Et  fi,  pour 
exemple  5  il  y  auoic  moyen  d'aller  par 
toutes  les  boutiques  de  Paris  où  on 
trauaille  de  la  main,  en  tant  d'ouura^p 
ges&:  demanufaftures  de  toutes  efpe^ 
ces  qui  s*y  font ,  &:  tenir  vn  regiftrç 
bien  particulier  de  toutes  les  rufcs  & 
de  toutes  les  fineffes  qui  s'y  pratiqu€n| 
pour  gaignerinjuftement,6^  pour  abur 
fer  de  la  fimplicité  des  perfonnes  qui 
n'y  regardent  pas  d'affez  prés  :iene  di» 
ray  pas  que  la  pluspart  fe  trouueroier\c 
eftre  des  cauernes  de  brigands  :  car  o^ 
n'y  vole  pas  le  piftolet  à  la  main,  &  iif 
a  cajolerie  au  monde  dont  on  ne  fc  fér- 
ue pour  y  faire  fon  profit  :  mais  bieadir 
ray-  je  qu'il  y  en  a  vne  très  grande  quan- 
tité qui  font  comme  autant  de  buif- 
fons,  où  Ton  feroit  émerueillé  de  voir 
les  différentes  façons  qu'on  y  employé 
pour  prendre  les  oy  féaux  à  la  pipée.  H 
cft  vray  qu*on  ne  les  y  retient  pas  long 
temps,  ô^  on  ne  leur  y  oftc  nylavieny 
la  liberté.  Mais  on  les  y  plume  le  plus 
qu'on  peut,  &:  celuy-là  eft  bien  fin  qui 
peut  s'en  retourner  fans  y  laiffer  beau* 
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coup  plus  qu'il  n*en  remporte.  La  con- 
dition de  la  vie  humaine  eft  telle ,  quo 
ie  ne  fçay  s'il  feroit  à  defirer  que  la  cha- 
rité Chreftienne  euft  en  ces  lieux-là 
pris  abfolument  la  place  de  rauiditc  du 
gain;  parce  que  iî  on  n'en  eftoic  plus 
animé,  S^  qu'il  n'y  euft  que  la  feule  cha- 
rité qui  y  regnaft ,  ie  croy  que  l'on  vcr*- 
roit  en  vn  moment  tomber  à  terre  ia 
plufpart  des  arts  qui  apportent,nonfeii- 
îement  beaucoup  d'ornement  ,  mais 
encore  beaucoup  d'vtilités  &  de  com- 
moditez ,  tant  à  cette  grande  Ville  en 
particulier  ,  qu'en  gênerai  à  tout  le 
Royaume.  Car  le  defir  de  gaigncr  eft 
comme  vn  efprit  de  Mammon,  qui  eft 
épandu  là  dedans,  &  qui  viuifie  5c  re- 
mvië  tant  de  milliers  de  pieds  de  dô 
niains,qui  trauaillent  à  ces  ouurages,&^ 
.qu'vn  incurable  engourdiflement  fai- 
firoit,  (î  rexorcifme  de  la  charité  auoic 
cxpulfé  ce  démon.  Mais  au  moins  cer- 
tesfcroitil  à  fouhaitter  que  cette  infa- 
tiable  conuoitife  de  gagner  fuft  vn  peu 
tempérée  de  l'amour  de  la  vertu,&:  delà 
dilcdion  qui  doit  eftre  entreJes  Chre- 
ftienSj  pour  n'auoir  pas  en  fi  grande  re- 
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commandation  l'intereft  parciculier^ 
ôc  qu'on  y  fift  vn  peu  plus  de  confide- 
ration  chacun  de  l^intereft  de  fôn  pro- 
chain &  de  fon  frère.  Qii*on  y  ihefl^ 
donc  à  la  bonne  heure  rafFeftion  de 
gaigner,  puis  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de 
faire  autremenc  en  Cette  infirmité  do 
la  ehair  :  qu'on  s'y  propofe  d'atcom- 
moder  fes  aflFaires,  &:d'auancer  Tes  en- 
fans  au  defTus  de  fa  propre  condition^*' 
qu'on  y  pafTe  les  iours  &  les  nuits:à^ 
trauailler.  Se  qu'on  n'y  laiiTe  éehappeiÇi 
aucune  occafion  de  profiter  que  i'oii. 
n'embraflfe  &ù  dont  on  n*\{c  à  fon  auan- 
tajgc:  mais  que  cela  foit  au  moins  toii-X 
yours  dirigé  par  la  bonne  foy  ,  par  k 
loyautCjpar  la  loy  delà  charité, &:qu'orx. 
fe-fouuienne  qu'il  y  a  de  meilleures  ri-i 
chefles  au  Ciel,  dont  il  faut  auoir  foini 
de  ne  perdre  pas  refperâce  ny  le  droit^^ 
en  afFedant  trop  fes  affedions  a  celles 
de  la  terre.  Apres  cela,  ie  voy  quç  dans 
les  petites  villes  ordinairement,  cen'eft 
pas  tant  cette  ardente  paflion  de  faire 
fun  profit,  mefmes  aux  dépens  d'au- 
trqy ,  qui  domine  les  artifans,  que  la 
débauche  du  vin,&:  la  fréquentation 
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des  cabarets ,  où  ces  gens  noyent  dans 
l'oubli  le  foin  de  leurs  familles  &:  de 
leurs  affaires.  Car  riiom  tnc  eft  vn  ani- 
mal fi  bizarre  &  fi  ennemi  de  la  medio- 
erité  ,  que  s'il  ne  fe  jecte  à  vne  extrc- 
micé,  il  ne  peut  éuicer  de  donnet  danç 
l'autre,  fi  la  pieté  ôc  la  vertu  ne  le  coii- 
duit.  En  vn  lieu  lesartifans  fe  tuent  de 
trauailler,  &:envn  autre  ils  ne  trauail- 
lent  qu'à  Textréme  neceflité  ,  &c  fe 
moififlent  de  ne  rien  faire.  S.  Paul  die 
q\xe  ceiujf  qui  ne  trauaiUe  point  n'efi pas 
digne  de  manger.  Que  s'il  n'eft  pas  digne 
de  manger  pour  fe  fouftenir  &  pour 
fiibfifter,  beaucoup  moins  eft-ilcon- 
vïenable  qu'il  boiuc  tant ,  &  qu'il  fub- 
mefge  dans  le  vin  la  fubftancc  de  fa 
famille;  le  ne  fçay  quelle  vtilité  les  ca- 
barets peuuent  apporter  à  l'Eftat,  ny 
quelles  font  les  raifons  politiques  pour 
kfquellesonles  y  fouffreen  nombre  fi 
prodigieux  qu'ils  font  ordinairement 
prefque  le  quart  d'vne  Ville.  Et  peut- 
eftre  que  s'il  n'y  en  auoit  point  en  Bre- 
tagne, on  y  auroit  plus  de  peine  à  re- 
cueillir les  deniers  que  Ton  y  fournit  au 
Roy,-  comme  ailleurs  c'eft  de  là  princi- 
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paiement  que  Ion  retire  fes  droiéls  que 
l'on  appelle  du  nom  d'Aides,  Et  ie  ne 
fçay  fi  quand  on  les  auroit  tous  rafez, 
la  débauche  &  la  difTolution  feroit 
bannie  pour  cela,  tant  le  vice  de  Tef- 
prit  humain  c(ï  naturellement  incor- 
rigible. Mais  il  eft  vray  pourtant  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  fe  figurer  combien 
cette  horrible  licence  de  fréquenter 
ces  lieux-là,  produit  de  malheurs  ÔC 
de  defordres.  La  bile  s'y  échauffant 
parle  vin,  on  y  void  arriuer  des  bat- 
teries &  des  meurtres  :  la  conuoitifc 
s'y  allumant  par  les  fales  difcours  Se 
par  les  objets ,  il  s'y  commet  vne  infî* 
nité  d'impuretés  s  la  perte  du  temps, 
çhofe  d'vn  prix  ineflimable  ,  y  eft  fi 
continuelle  5c  Ci  grande,qu'on  ne  fçau- 
roit  reparer  le  dommage  qu'on  en  re- 
çoit :  s'il  y  auoit  naturellement  dans  les 
fentimens  de  l'ame  quelque  generofi-  . 
té,  elle  s'auilit  &:s'abafl:ardit  en  la  fré- 
quentation de  ces  lieux  :  s'il  y  auoit 
quelque  honnefte  feuerité  ,  quelque 
grauité  louable  &C  recommandablo 
<lans  les  mœurs ,  elle  fe  fond  dans  le 
vin  &:  dans  les  voluptez  des fens  char- 
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fiels  ,  au  contentement  defquels  ces 
maifons-la  font  deftinéçs  :  la  dépenfe 
y^eft  (i  grande,  quandvne  fois  on  s'y 
abandonne  ,  que  c'eft  recueil  où  fe 
ruinent  les  artifans  :  &: ,  ce  qui  eft  le 
comble  du  malheur,  c'eftla  caufe  ine- 
lutablé  des  fcand^les  qui  arriuent  or- 
dinairement dans  leurs  mcfnages.  Car 
les  femmes,  qui  ne  peuuent  pas  auoir 
^  toute  la  confiance  ny  toute  la  mode- 
ration  neceflaire,'pour  fupporter  dou- 
cement la  ruine  de  leurs  affaires  &:  la 
débauche  de  leurs  maris,  quand  elles 
les  voyent  reuenir  du  cabaret  pleins 
de  vin,  s'emportent  par  la  colcre  à  des 
paroles  injurieufes  &  capables  d'irriter 
les  plus  retenus.  Tellement  que  ces 
gens  ayans  défia  dans  la  tefte  la  çha- 
îeur  qu'y  portent  les  fumées  du  vin, 
s'emflamment  incontinent  de  colère, 
êc  fe  laiflent  aller  à  des  violences  qui 
cmplifTcnt  lamaifoniS^  tout  levoifina- 
ge  de  vacarmes  &:  de  clameurs.  Et  fi 
les  Turcs  quineboiuent  point  de  vin, 
venoient  quelquesfois  à  pafler  au  long 
de  nos  rues,  &  qu'ils  y  viffent  les  tem- 
pcftes&ksdcfordres  que  ce  brcuuage 
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y  produic,ils  fe  confirmcroient  en  cette 
opinion,  que  leur  Mahomet  a  eftè 
plus  fage  que  noftre  Chrift,  en  ce  qu'il 
leur  a  interdit  l'vfage  d'vne  chofc  fi 
pertilente.   De  force  que  l'abus  que 
nous  faifons:  de  la  liberté  que  noftre 
Seigneur  novn  a  donnée  d'vfer  de  cette 
créature  de  Dieu  ,  tourne  à  la  honte 
de  noftre  profeffion,  &:  au  déshonneur 
du  Sauueur  du  monde.   le  voudrois 
donqnes  de  bon  cœur,  puis  que  la  feu- 
le prédication  de  TEuangile  n'eft  pas 
capable  de  reformer  la  vie  des  artifans, 
que  les  Magiftrats  Chreftiens  y  appor- 
taffent  vu  peu  du  leur  ,  Se  qu'ils  re- 
tranchaffent  quelque  chofe  de  cette 
prodigieufe  licence  de  boire.   Car  fi 
l'authoritç  des  loïx  politiques  ,  &:  la 
fupprcfïion  des  cabarets ,  oftoit  aux 
hommes  le  moyen  ik.  roccafion  de  fe 
laifTwr  aller  à  de  fi  eftranges  déborde- 
mens,  ils  en  feroient  plus  fufceptibles 
desimpreffions  du  Chriftianifme. 

Reftent  maintenant  les  laboureurs, 
.&:  généralement  tous  ceux  d^nt  la  vo- 
cation eft  de  viure  de  leur  trauail  en 
la  culture  de  la  terre.  HofaBOS  dit  que 
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ceux-là  font  bien  heureux  qui  |5eu- 
uent  pafler  leur  vie  à  ce  meftier-  la,  &: 
Virgile  encore,que  s'ils  fçauoient  con- 
îioiftrc  les  auantages  de  leur  condition, 
ils  en  eftimeroient  tant  le  bonheur, 
qu'ils  ne  porteroient  point  d'enuie  à 
celle  des  autres.  Et  véritablement  qui 
pourroit  mener  cette  vie  à  peu  prés 
comme  faifoiêclesanciens,quiauoienc 
à  eux  leurs  champs,leurs  bœufs  ôc  leurs 
inftrumens  de  labourage  >  qui  pofle- 
doiêt  pour  eux  mefmes  le  beftail  qu'ils 
nourriffoient;quinedeuoientrienaux 
créanciers,  &  qui  n'eftoient  pointve- 
xés  de  trop  grandes  exaftions  ny  de 
contributions  publiques,"  que  les  gens 
de  «Tiierrc  ne  mangeoient  point,  &c  qui 
joUidoient  en  repos  du  reuenu  de  leur 
trauail  jil  ne  fe  peut  pas  nier  qu'ils  ne 
remportaient  en  beaucoup  d'égards 
fur  les  habitans  des  Villes.  Us  feroienc 
loin  de  l'enuie  de  de  l'ambition  ,  qui 
font  les  pelles  ordinaires  de  la  tranqui- 
lité  de  Tefprit  humain  :  Tauarice  ne 
les  domineroic  point;  le  luxe  Se  la  fu- 
perfluitc  ne  corromproit  point  l'inté- 
grité deléiir  vertu: ils  feroiët exempts 
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du  tracas  &  de  Tagication  des  Palais;  U 
chicane  ne  les  rongetoit  &:  ne  lés  har- 
celeroit  point,  &  s'ils  auoi^nt  moins  dé 
politelTe  qu'on  n'en  void  ailleurs,  ils 
ûuroient  auflîplus  de  candeur,  de fin- 
cericé  &:  dlnnocence.  La  vertu  mili- 
taire ne  s'abaftardiroit  pas  entr'eux  par 
rvfàge  des  voluptez,ô^  leur  corpsdurci 
au  trauailjfe  trouueroic  aux  occafions 
capable  de  toutes  les  fadions  &c  dé 
toutes  les  fatigues  militaires.  Et  s'ils 
n'auoient  pas  la  connoiflance  de  tant 
de  fciences  &:  de  tant  d  arts  au  on  èri 
appred  de  qu'on  en  pratique  dans  cetter 
autre  forme  de  vie  que  le  refte  du  mon- 
de fuit,  ils  n'ignoreroient  pourtant  pas 
les  chofes  abfoiument  neceflaircs.  Tels 
eftoient  ces  Romains  de  l'ancienne 
Republique  ,  qu'on  alloir  tirer  du  la- 
bourage pour  les  faire  Di£lateurs  ,  & 
qui  de  la  mefme  main  dont  ils  gou- 
uernoientlefoc^dorihoient  clés  batail- 
les &:  remportoicnt  des  viftoires  glo- 
rfeufcs.  Mais  à  cette  heure  les  labou- 
reurs font  d'autres  rjens.  La  plufpart 
n*ônt  rien  à  eux  ,  &  font  comme  des" 
fermiers^  ou  des  métayers ,  ou  des  mer- 
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.cenaires  en  la  culture  des  terres  d'au- 
rruy  :  &:  s'il  y  en  a  quelqu'vn  qui  pofle- 
de  quelque  terre,  c*eft  peu  de  chofe 
que  de  fon  bien,  ôc  pour  fouftenir  fa 
famille  &c  employer  (es  enfans,  il  faut 
qu'auecque  fon  bien  il  cultiue  encoro 
ccluy  des  autres.  A  ceux-là  ,  félon  la 
connoifTance  que  ie  puis  auoir  d'eux 
en  ces  quartiers,  ie  n'ayà  donner  quo 
deux  ou  trois  inftrudions  feulement, 
mais  qui  leur,  font  abfolument  necef- 
faires.  La  première  eft  de  vaquer  à  leur 
trauail  auec  aflîduité  ,  5c  garder  foi- 
gncufement  à  la  maifon  ce  qu'ils  peu- 
uent  auoir  amaffé ,  &:  non  pas  le  dé» 
penfer  ,  comme  quelques-vns  d*en- 
tr'eux  font,  dans  l'yurognerie  des  ta- 

*  uernes.  Car  c'eft  chofe  ordinaire  de 
les  voir  les  iours  de  Dimanche  èc  de 
Féfte,  retourner  foit  de  la  ville  ou  du 

^  village  vn  peu  hors  de  leur  bon  fens, 
ôc  s'ils  ne  font  pas  fi  violens  dans  le 
vin  comme^ont  ordmairementles  ar* 
tifans,  ils  ne  laifTent  pourtant  pas  quel- 
quesfois  de  porter  en  cet  eftat  quelque 
tempefte  dans  leurs  familles.  Mais 
^uand  leurs  femmes  feroient  plus  pa- 
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tientes  que  ne  font  d'ordinaire  celles 
des  gens  de  meftier  :  comme  il  fe  peut 
faire  qu'elles  ayent  plus  de  modéra- 
tion :  ou  qu'ils  les  ayment  dauan- 
tagc  que  lesartifans  ne  font  les  leutss 
comme  cela  ne  fe  peut  pas  nier ,-  tel- 
lement que  de  leur  mauuais  gouuct- 
nement  en  celàil  en  arriuaft  moins  fou- 
tient  de  fcandalcux  demeflés  >  tant  y  à 
que  par  la  dépenfe  qu'ils  font  là ,  ils 
incommodent  ou  ruinent  tout  à  fait 
les  affaires  de  leurs  familles.  A  ceux-là 
doncqucs  fe  peut  appliquer  en  parti- 
culier ce  que  S.  Paul  dit  en  gênerais 
c'eft  que  é^ui  na  foin  des  Jlens  efl  pire 
quvn  inf  délie.  La  fecîsonde  inUrudioit 
éft  celle  de  la  fidélité.  Car  j  ay  dit  que 
la  plufpait  des  payfans  &:  des  labou-  * 
reurs  font  réduits  a  la  culture  des  ter- 
res d'autruy  ,  foit  en  qualité  de  fer- 
miers ,  ou  en  celle  de  métayers  &  de 
mercenaires.  Or  eft-il  certain  quilfe 
Commet  vne  infinité  de  fraudes  eri 
cette  adniiniftration  ,  &:  que  c  cft  vne 
■  chofc  rare  de  voir  des  gens  de  cette 
condition  qui  s'en  acquittent  comme 
ils  doiuent.  Lesfermiets  fuccent  toute 

la  graifle 
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la  grailTe  des  terres,  3c  ne  fe  foucienc 
pas  de  les  lâifler  toutes  tomber  en  de- 
cadence,  pourueu  qu'ils  yfacentleur 
conte  pendant  les  années  de  leur  bail. 
Les  métayers  defrobent  le  reuenii 
qui  appartient  à  leurs  rriaiftres,  &  s'a- 
prôprient  en  cachette  ce  qu'ils  de- 
uroyent  apporter  de  bonne  foy  ea 
commun  ;  ôc  prcfque  généralement 
toute  cette  forte  de  mercenaires  fonc 
lafchement  la  befogne  de  ceux  qui 
les  employent;  où  s'ils  y  apportent  de 
la  vigilance  ,  c'cft  pour  en  tirer  tout 
le  profit.  Toutes  ces  façons  de  faire 
font  autant  de  péchés  commis  contre 
le  comrha^n dément  ,  Tu  m  déroberai 
points  ^  par  confequent  contre  les 
lî)ix  du  Chriftianifme.  0\\  fe  plaint 
des^elées  qui  gallent les  vignes, &: des 
broiiéesqui  perdentles  bleds  :  on  s'é- 
tonne de  voir  les  efperances  des  la- 
boureurs fauchées  bien  fouuenten  vu 
moment ,  ^  au  lieu  de  Tabondancc  au 
laquelle  on  s'cftoit  attendu ,  Ton  void 
fouuent  auec  beaucoup  d'eftonne- 
ment  &  de  douleur  ,•  venir  la  difette 
^  là  famine.     Les  pluycs  hors  dé  fai- 
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fon,  les  inondations  des  riuieres,  les 
greflcs,  les  orages,  &c  les  autres  cala- 
mités de  cette  nature,  perdent  le  fruic 
des  vendanges  8c  ruinent  les  moiflons. 
Et  puis  on  en  accufe  les  aftres  ,  ou 
l'on  murmure  contre  la  fortune ,  ou 
Ton  s'en  prend  ouuertement  à  la  pro- 
uidence  de  Dieu.    C'eft  iniuftemenc 
qu'on  le  fait,  puisque  ce  font  lesfeuls 
péchés  deshomesqui  en  font  la  caufe. 
Et  comme  ie  ne  nie  pas  que  les  habitas 
des  villes  n'y  contribuent  beaucoup, 
auffi  fuisje  très  afleuré  qu'il  en  faut  im- 
puter vne  partie  aux  hommes  de  la 
campagne.    Parce  qu'ils  fouftrayent  à 
leurs  maiftres  les  fruits  de  la  terre. 
Dieu  leur  fouftrait  aufli  de  fa  part  les 
bonnes  influences  du  ciel,  &  s'il  leur 
refte  encore  quelque  chofe  de  leur 
larcin  ,  la  Prouidence  permet  quil 
leur  foit  raui  par  les  exadeurs  en  di- 
uerfes  fortes  de  brigandages.  De  forte 
qu'il  n'y  a  point  de  moyen  jde  ramener 
la  félicité  fur  la  terre  &:  dans  la  cam- 
pagne, qu'en  y  ramenant  quand  &: 
quand  la  iufl:ice  &la  charité,  qui  en 
font  prefquevniuerfellenaent  bannies. 
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Enfin,  latroifiémeinftrii£lioneft,  de 
corriger  cette  humeur  accariaftre  &: 
chicaneufequipoflTede  prefque  géné- 
ralement tous  les  pay fans.  Car  ils  font 
des  procès  fur  des  vétilles  &:  parpure 
opiniaftreté;  &î  pluftoft  que  décéder 
la  moindre  chofe  à  leurs  voifins ,  ils 
s'entrerongenten  frais  deiuftice.  En- 
tres dans  les  eftudes  des  Procureurs> 
vous  les  y  trouués.  Montés  dans  les 
fales  des  Palais  ou  dans  les  chambres 
des  audiances ,  vous  les  y  rencontrés 
à  foules.  Promenés  vous  par  les  rues 
les  iours  des  plaids,  vous  les  voyés  à 
bandes  à  la  fuite  des  Aduocats.  Si 
quelque neceflîté vous  oblige  démet- 
tre le  pied  dans  vn  cabaret ,  ils  y  font  à 
longues  rangéeSjOÙ  ils  parlent  de  leurs 
procès.  Enfin  reuenés- vous  de  la  cam- 
pagne ,  les  grands  chemins  en  fonc 
Gouuerts ,  où  en  s'en  retournant  en 
leurs maifons  ils  parlent  d'intimations 
de,  de  prefentationSi  d'appointemens 
3c  de  requeftes*  Car  c'eft  vne  cho- 
fe efl:range,quela  plus  part  de  ces  gens  j' 
que  l'on  eftime  ordinairement  auoir 
autant  de  cal  fur  Tefpriten  ce  quire* 
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garde  les  belles  chofes ,  que  le  rrauail 
de  la  terre  leur  en  a  durci  fur  les  mains, 
neantmoins,  foit  par  l'afFedion  qu'ils 
apportent  à  la  chicane  ,  foit  par  la 
couftume  &  parraffiduité  de  la  prati- 
quer ,  fe  rendent  intelligens  dans  les 
matières  du  Palais,  &  verfés  dans  les 
termes  de  jurifprudencc.  On  excu- 
fe  d'ordinaire  leur  ignorance  en  ce 
qui  touche  la  religion,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  capables  d'en  comprendre 
les  my fteres ,  &:  que  n'ayans  eftc  nour- 
ris qu'à  manier  le  foc  ôc  la  bêche  ,  la 
doftrine  de  la  luftification  ,  &  de  la 
Predeftination  ,  &  de  l'efficace  des 
Sacremens,.  eft  infiniment  au  deflus 
de  la  portée  de  leur  efprit.  Mais  io 
maintiens  que  puis  que  fans  autre 
dodteur  que  la  couftume  de  plaider, 
Tardeur  qu'ils  y  apportent  fuffit  pour 
leur  apprendre  la  pratique  ,  &  pour 
leur  donner  la  connoilTance  des  ter- 
mes du  Droid,  s'ils  auoient  autant 
d*aiïe£tion  à  s'mftruire  en  la  religion  , 
&:quelesMiniftres  qui  y  feruent  euf- 
fcnt  le  foin  de  les  en  informer  fclon 
leur  deuoir  ,   ils  s'y  rendroient  afles 
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fçauans  pour  l'édification  du  Public, 
éc  pour  la  fatisfadion  particulière  de 
leurs  confciences.  Car  nonfeulemenc 
lesmyftefes  abfolumentneceflaires  au 
fakit,  mais  la  plufpart  des  dodrines  de 
la  Religion  Chreftienne  qui  ne  font 
pas  en  pareil  degré  de  neceflîté,ne  font 
pas  en  elies-mefmes  fi  difficiles  à  con- 
ceuoir,  que  les  matières  de  la  plaidoyer 
rie.  De  forte  qu*en  cet  égard  ils  font 
inexcufables  deuant  Dieu,&:  condam- 
nables deuant  les  hommes.  Mais  outre 
que  cette  fcience  qu'ils  acquièrent 
dans  la  chicane,  les  condamnera  quel- 
que iour  de  ce  qu'ils  n'auront  pas  ap- 
pris la  Religion  de  Icfus  Chrift,  elle 
leur  courte  bon  dés  maintenant ,  par 
les  incommoditez  &:  par  les  ruines 
qu'elle  apporte  dans  leurs  familles.  Car 
quâd la luftice  s'exerceroit  auec  toute 
rintegrité  que  demande  le  nom  qu'elle 
porte  ^  qui  efl:  fouueraincment  glo- 
rieux, ilsnelaifleroient  pas  d'y  perdre 
leur  temps,  &:  d'y  confumer  leur  argër, 
&:  d'y  trouuerlocGafion  de  fe détour- 
ner de  leurs  occupations,  ô<:de  corn- 
mettre  mille  débauches.  Mais  chacun 
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fçaic  la  corruption  qui  s'eft  gliflee  eu 
cette  profeflîoii'là;  &  les  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois  ont  de  temps  en  temps 
tafché  de  la  reprimer;  mais  ce  n'a  point 
çfté  auec  tant  d'effet,  que  les  gens  de 
bien  qui  fuiuent  cette  forte  de  voca- 
tion en  grand  nombre,  ne  la  déplorent 
eux-mefmes.  De  forte  qu'en  partie  par 
l'artifice  de  plufieurs  gens  de  Palais, 
en  partie  par  i'opiniaftreté  des  parties, 
les  procès  durent  (î  long-temps,  &c  pul- 
lulent de  tellefaçon  les  vns  des  autres, 
&  s'embaraflent  de  tant  d'incidens,  &ç 
s'enflent  de  tant  de  pourfuittes,  Se  d'vn 
iîmplepetit  exploit  par  où  ils  commen- 
cent, paruiennent  à  vne  fi  prodigieufc 
grofleur  ,  que  pour  nourrir  ceux  qui 
gouuernent  ces  monftres,les  habitans 
de  la  campagne  fourniflent  toute  leur 
fubftance  &:  cpuifent  tout  leur  fang. 
le  voudrois  donques  qu'il  euft  pieu  à 
Dieu  mette  au  cœur  des  hommes  de 
cette  forte  ,  le  defir  de  pratiquer  le 
précepte  de  S.  Paul ,  qui  efl:  de  fouffrir 
pluflofl:  du  dommage  en  leurs  affaires, 
que  non  pas  fe  porter  à  la  refblution  de 
plaider  :  car  cela  eft  fans  doute  plus 
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expédient,  &  plus  digne  du  Chriftia- 
jiifme.  Ou  bien  s'il  ne  fe  peut  éuiter 
d'entrer  en  quelques  contentions  les 
vns  contre  les  autres,qu'ils  les  vuidaf- 
fent  par  arbitrage,  Se  qu'ils  choififfent 
pour  cela  des  gens  de  bien  vn  peu  en- 
tendus. Carie  croyquede  cent  procès 
il  y  en  a  toujours  quatrevingts  furlef- 
quelsle  bon  fens  naturel  d'vn  homme, 
joint  auec  vnc  bonne  cdnfcience,  pro- 
nonceroit  fans  Rubriques  ôc  fans  Para- 
graphes ,  de  fort  équitables  Arrefts, 
Pour  le  refte,  où  le  droit  eft  plus  dou- 
teux, on  s'eftfort  moqué  d'vn  certain 
luge  d'vne  Prouince  voifinede  cellc- 
cy,  qui  jugea  vn  procès  en  faifant  tirer 
les  parties  à  la  courte  bufchc  ,  parce 
qu'il  ne  pouuoit  pénétrer  où  eftoit  le 
nœud  de  leur  différent.  C'eft  à  la  vé- 
rité vne  façon  de  juger  fort  eftrange 
&:  fort  ridicule,  pour  vn  homme  de  ce 
meftier-là.  Maispeut-eftre  qu'il  feroit 
plus  expédient  à  la  plufpart  de  ceux 
qui  plaident,  de  commettre  la  deci- 
fion  de  leurs  differens  au  hafard,  que 
de  la  pourfuiure  par  les  voyes  du  droit, 
où  fouuent  il  £iut  laiffer  les  habille- 
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rnens,&  quelque  chofe  de  la  peau,  en- 
tre les  épines  qui  s'y  renconcrenc. 

ÇO  N  CLrS  10  N    DE 

tout  lOuHrage, 

LE  s  deuoirs  de  la  vied'vn  homme 
Chri^ftien   s'eftendcnt   à  tant  de 
chofes,  que  fi  ie  les  voulois  tous  exa- 
miner, &  ne  rien  laifler  en  arrière  de  ce 
qui  fe  peut  dire  là  deiTus,  ie  ne  vien- 
drois  iamais  au  bout  de  mes  médita- 
tions. Et  bien  que  le  tour  que  i'ay  faic 
prendre  à  l'explication  de  la  Morale, 
foitfi  grand,  &  embrafle  tant  decon- 
fîderations,  que  ie  doute  qu'il  y  ait  eu 
aucun  auant  moy  qui  ait  poufTé  cetçe 
matière  plus  auant,  ny  qui  ait  employé 
plus  de  volumes  à  la  traitter,  ie  voy  ; 
bien  qu'il  me  refteroit  encore  beau- 
coup de  chofesàdire,  fi  ie  voulois  tout 
à  fait  fuiure  mes  penfécs  ,  &:  tafcbcr 
de  mettre  cet.  Guurage  en  tel  cftac 
qu'on  le  peufl:  dire  acheuc.  La  façon 
de  laquelle  ici'ay  compofc,a  cmpefché 
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que'ie  n'y  peufle  fuiure  vne  méthode 
fî  exadle  que  ie  n'oubliaffe  rien  du  tout 
de  ce  qui  s'y  pouuoit  examiner.  Car 
j'en  auois  bien  dés  le  commencemenc 
le  deffein  vniuerfel  formé  dans  l'en^ 
tendement,  &  j'aydonné  àfes  parties 
les  plus  générales  la  place  qu'elles  y 
deuoient  auoir.  Mais  quand  il  a  falu 
venir  à  particularifer  chaque  chofe, 
j'ay  écrit  ce  qui  m'efl:  venu  dans  la 
penfée  ,  fans  aucune  méditation  pré- 
cédente 5  fans  affiftance  de  liures,  & 
fans  enauoir  faitaucun  plan,pourme 
conduire  en  la  deduftion  des  matières 
&:  dans  leur  difpofition.  De  forte  que 
ce  que  j'y  ay  emprunte  des  Auteurs  &; 
des  {(:\znz^s ,  eft  venu  de  ce  qui  m'eft 
refté  de  mes  anciennes  eftudes ,  dans 
lefquelles  ne  m'eftant  point  propofé 
deparoiftre  entre  les  Sçauans,  je  n'ay 
jamais  fait  vne  ligne  de  recueils  ny  de 
lieux  communs,  &  m'en  fuis  fié  à  ma 
mémoire ,  que  ie  n'ay  pas  fort  bonne 
naturellement.  Pour  le  refte ,  ce  font 
toutes  pures  produdions  de  mon  ef- 
prit ,  qui  à  mefure  que  j'écriuois  me 
font  nées  fur  le  champ.  De  quoy  les 
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Imprimeurs  fe  plaignent  de  n*eftre  qnc 
trop  bons,  témoins,  parce  que  fouuent 
il  leur  afalu  attendre  que  ic  fufle  quitte 
demesaucresoceupations^pour  encrer 
dans  mon  cabinet,  ô^  prendre  la  plume 
en  la  main, pour  fournir  de  la  matière  à 
ceux  qui  arrangeoient  leurs  caraderes. 
Tout  cela donquesfefaifantaiiec  quel- 
que efpece  de  précipitation,- ce  fe- 
roit  vne  mcrueille  fî  ie  n'y  auois  rien 
oublié ,  ou  (i  ie  n'y  auois  rien  répété, 
ou  enfin  fi  ic  n*y  auois  placé  quelque 
chofe  hors  de  fon  ordre.  Veu  mefmes 
qu'aux  autres  défauts  qui  fe  font  ren- 
contrés en  cette  Compofition  ,  s'eft 
encore  joint  celuy-cy,  qu  en  Tefpace 
de  hufâ:  années  que  cet  ouurage  a  tenu 
la  prefiTe  des  Imprimeurs ,  il  ne  m*efl: 
point  encore  arriué  d'en  prendre  au- 
cun volume  en  la  main,  pour  lerepaf- 
fer  &  le  relire.  Il  me  fouuicnt  pourtant 
bien  en  gênerai  que  mon  prmierdef^ 
fein  a  efté  de  confiderer  les  quatre  di- 
uerseftats  de  l'homme,  &:  demonftrer 
qu'elles  ont  efté  les  reigles  de  (es  a- 
jÂions  en  chacun  d'eux.    Parce  donc 
ique  Je  premier  a  efté  celu y  d'Adam  en 
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fon  Integritéjla  première  partie  de  cec- 
teMorale  aefté  employée  à  expliquer 
iufquesoùontpeiT  monter  les  connoif- 
fanccs  d*Adam  en  Teftat  de  fon  inno- 
cence, &:  comment  de  ces  connoifTan- 
ees  il  a  peu  tirer  les  enfeignemens  qui 
concernoientfes  deportemens.  l'y  ay 
donquespremieremëttraitté  de  l'hom- 
me &:  de  fes  principales  faculté*^  parc« 
qu'encore  qu'on  ait  accouftumé  dans 
les  méditations  de  l'Ethique ,  de  parler 
d^aborddu  fouuerain  bien,  comme  de 
la  dernière  fin  de  nos  adions  ,  j'ay 
pourtant  creu  qu'il  eftoit  en  quelque 
forte  neceflaire  de  fçauoirauparauant 
ce  que  c*efl:que  Hiommemefme,  afin 
de  luyeftablir  puis  après  vne  fin  Conue- 
nableàfanature,^:  vn  bonheur  qui  luy 
filft  raifonnablement  proportionné.  Et 
parce  que  cela  fe  pouuoit  expliquer  en 
des  confiderations  générales  6c  parti- 
culières, j'ay  premièrement  monftré 
quelliomme  a  de  deux  fortes  de  Puif- 
fances,  à  fçauoir  les  Raifonnables,  &: 
celles  qui  d*elles-mefmes  ne  font  point 
participantes  de  la  Raifon  ;  àc  puis 
k  fuis  venu  à  Texamen  de  chacune 
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d'elles  y  &  ay  commencé  par  les  opé- 
rations de  la  première  &  plus  excel- 
lente ,  que  l'on  nomme  l'Intelled. 
Siiï  ce  fujet  i'ay  traitté  de  la  façon  de 
laquelle  cette  admirable  faculté fe  dé- 
ployé fur  fcs  objets  :  &r  parce  qu'il  y 
en  a  de  deux  façons,  &  que  dans  les 
vns  Tentendement  fe  doit  contenter 
d'en  auoir  Ijt  connoiffance  ,  &  que  la 
connoiffance  des  autres  le  doit  porter 
à  certaine  forte  d'aftions,  il  a  fallu 
premièrement  dire  quelque  chofe  de 
rmtelleit  theoretique,  dont  toutes  les 
fondions  confident  en  la  comtempla- 
tion  :   puis  venir  à  la  confîderation 
du  pratique,  dont  l'office  naturel  eft 
de  déterminer  l'homme  à  agir  d'vne 
façon  conuenable  à  Texellence  de  fa 
nature  ,  Se  autant  qu'il  fe  peut  pro- 
portionnément  à  la  condition  de  fes 
objets.   De  là  l'ay  paffé  à  vne  médi- 
tation que  tout  le  monde  a  toujours 
çreuë  abfolument  neceflfaire  en  l'ex- 
plication de  la  Morale.Car  les  aftions 
de  riiomme  qui  s'y  rapportent,  n'a- 
yant point  accourt  uméd'eftreeftimées 
dignes  ny  de  blaime  ny  de  louange> 
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fi  elles  ne  font  faites  volontairement 
&  auecque liberté, i'ay  donné  vn  cha- 
pitre tout  entier  à  monftrer  en  quoy 
la  liberté  ccnfifte,  &:  comment  les 
adions  humaines  peuuent  eftre  ou  n'e- 
ftre  pas  dites  entrepirifes  &  faites  vo- 
lontairement.   Ce  qui  ayant  efté  af- 
fés particulièrement  expliqué,  ie  viens 
en  fin   à  la  méthode   ordinaire  des 
Philofophes,  &:  après  auoir  parlé  dans 
vne  confideration   exprefTcment  de- 
ftinée  à  cette  matiere,touchant  la  fin: 
des  aûions  des  hommes,  &  nommé- 
ment touchant  la  principale  &  la  der- 
nière; parce  qu'il  ne  faut  pas  ,  pour 
eftre  bonnes  &  raifonnables,  qu*elles 
foyent  faitesàla  volée,  &:  comme  ti- 
rées à  ooup  perdu  ;  ie  paflc  à  la  confi- 
deration du  fouuerain  bien  de  l'hom- 
me, qui  n'eft  autre  chofe  que  la  der- 
nière fin  de  (es  adions.   Là  ic  prou- 
ue  par  la  raifon    qu'il  ne  petit  eftre 
^cftal^lli  ny  dans  les  richefles,  ny  dans 
ce  qu'on   appelle  ordinairement  du 
jrom  d'honneur ,    ny   encore  moins 
dms  hî  volupté  da  corps  ;  &:  puis  fai- 
fantrc flexion  fur  l'cftat  du  premier 
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homme  ,  ie  monftre  qu'il  c.ftoit  dans 
vne  confticution  trop-excellente,  pour 
auoir  cette  imagination  ^  que  £bn  fou- 
uerain  bien  fe  peufl:  trouuer  en  aucu- 
ne de  ces  chofes,  &:  pour  Teftablir 
ailleurs  que  dans  les  plus  belles  &:  les 
plus  parfaites  operationsdefon  en ten* 
dement,&:  de  toutes  les  autres  facul- 
tés qui  luy  font  fousordonnés  dans  la 
Morale ,  &  qu'on  appelle  du  nom 
d'appétits.  Etparcequecelaainfidic 
généralement,  ne  fuffit  pas  entière- 
ment pour  la  defcription  du  fouue- 
rain  bien  de  l'homme  en  Teftat  de  fou 
intégrité,  ie  m'y  eftends  puis  après 
plus  amplement,  &:  monftre  de  com- 
bien de  fortes  de  biens  il  y  a,&  coment 
peuucntconcouriràlacompofitiondu 
bonheur^  ceux  du  corps  auec  ceux 
de  l'ame,  Dautant  que  Thomme  eftant 
eflentiellement  compofé  de  l'ame  &: 
du  corps,  il  nepeuteftre  fouueraine- 
ment  &  parfaitement  heureux,fi  ces 
deux  parties  de  fon  eftre  ne  iouïffent 
de  ce  bonheur  ;  &:  que  lame  eftant 
d  ailleurs  incomparablement  plus  ex- 
cellente que  le  corps ,  &:  la  directrice 
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de  fes  aftions ,  elle  le  doit  régler  en  la 
pxodudlion  des  opérations  d'où  dé- 
pend fa  félicité,  &:la  prendre  quant 
à  elle  dans  quelque  chofe  de  meilleur 
infiniment  que  ne  peuuent  eftre  les 
corporelles.     Or    cela  ne  fe  trouue 
fmonenla  connoifTance  des  objets  les 
plus  dignes  d^eftre  contemplés,  affa- 
uoir  Dieu,  &  le  prochain,  &  Thom- 
me  qui  fe  refléchit  fur  foy-mefme  :  &: 
dans  Texercice  des  aftions  les  plus  di- 
gnes d*eftre  pratiquées,  qui  font  celles 
de  la  pieté  &:  de  la  vertu.    Et  iufques 
là  peuuent  aller  les  penfées  que  nous 
donne  la  Morale  d'Ariftote,  &:  larai- 
fon  telle  qu  il  l'auoit.  Mais  la  reuela- 
tion  de  la  Parole  de  Dieu  nous  con- 
duifant  beaucoup  plu«auant,  &:ren- 
dant    noftre  Raifon  beaucoup  plus 
droidc  &plus  lumineufe  qu'elle  n'e- 
ftoit  dans  Ariftote  ny  dans  quelque 
autre  Philofophc  que  ce  foit,  ie  ti- 
re puis  après  de  là  des  confiderations 
pour  la  conftitution  du  fouuerain  bien, 
comme  l'immortalité  du  corps,  &  la 
communion    auecque  la   Diuinité , 
aufquelles  les  Philofophes  n'ontpoinc 
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penfé,  ou  qu'ils  onc  trcs  imparfaite- 
ment expliquées. Cela  fait,  après  auoif 
dit  quelque  chofe,  comme  par  forme 
de  preparatif  ,  ^ur  les  objets  des 
aâions  morales  de  Thommc^  ie  com- 
mence l'explication  des  deuoirs  auf- 
quels  le  premier  eftoit  obligé  enuers 
la  Diuinité,  &  recherche  pour  cela  ce 
que  la  Nature  luy  a  peuenfeigner  des 
propriétés  du  fouuerain  eftre,  &  ert 
premierlieude  fon  vnité.  Tadjoufte 
puis  après  à  celace  cjui  concerne  fa  na- 
ture fpirituelle,  &  inuifible,  &:entie* 
rement  feparée  de  la  condition  des 
corps,  auec  l'explication  des  deuoirs 
qui  en  pcuuent  refulter.  le  déduis 
enfuite  affés  particulièrement  ce  qui 
touche  la  Prouidence  laquelle  gou- 
uerne  le  monde,  &:  ce  qui  concerne 
lesinftruftions  queThomme  en  a  peu 
recueillir  pour  les  deuoirs  de  la  Pieté. 
Et  parce  que  pour  les  luy  rendre  con- 
uenablcmentjil  y  faurobferuer  quel- 
ques circonftances  du  lieu ,  du  temps,; 
Su  de  la  manière  en  laquelle  cela  fo 
deuoit  faire  cnfeftatde  Tinnocence, 
ie  recherche  en  confequenceles  en- 

,    fcignemens 
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feignemens  que  la  Nature  y  donnoïc  à 
l'homme  pour  l'y  rcigler  &:  pour  l'y 
déterminer  :  &  là  paroccafion  iedif- 
cours  de  robferuacion  du  Sabbat,  it 
de  ce  qu'il  y  peut  auoir  de  naturel  ^ 
de  ceremoniel  en  elle.  De  ce  premier 
objet  des  avions  de  l'homme  ,  à  fça- 
iioir  Dieu  ,  ie  pafle  incontinent  au 
fécond,  qui  eft  le  prochain,  bc  fais  fur 
la  nature  des  deuoirs  aufquels  les  hom- 
mes euffent  efté  obligez  entr'eux  en 
l'eftat  de  Tintegrité^diuerfes  reflexions 
générales.  Puis  venant  à  la  confidera- 
tion  plus  particulière  des  relations 
qu'ils  cufTent  eus  les  vns  enuers  les  au- 
tres, ie  difcours  premièrement  des  de- 
uoirs du  mary  &:  de  la  femme ,  parce 
que  c'eft  la  première  de  toutes  les  fo- 
cietés,  ô^  la  fource  d'où  découlent  tou- 
tes les  autres  relations;  &:  puis  de  ceux 
des  pères  enuers  lesenfans,  hc  des  en- 
fans  enuers  les  pères  ,  qui  eft  la  feule 
relation  de  fuperiorité  &  d'infériorité 
qui  fe  fuft  trouuée  en  cet  innocent 
eftat.  En  fuite  ie  viens  à  confidercr 
les  deuoirs  aufquels  font  réciproque- 
ment obliges  ceux  qui  font  cnti'eux 
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en  relation  d^égalité,  &  les  pourfuîs 
aflfez  au  long,  félon  les  chofes  à  l'égard 
defquelles  il  eft  neceffaire  de  les  pra- 
'tiquer  ,  Se  félon  Tordre  auquel  Dieu 
mefme  les  a  mifes  dans  la  féconde 
Table  de  la  Loy  Morale.  Làdonques 
l'explique  premièrement  le  Comman- 
dement qui  concerne  la  conferuation 
de  la  vie  du  prochain  :  puis  après  celuy 
qui  touche  l'honneur  de  fa  pudicité  : 
en  fuite  vient  celuy  qui  regarde  laiu- 
ftice  naturelle  qu'il  faut  exercer  enuers 
luy  à  l'égard  de  fes  biens  :  ce  qui  eft 
fuiui  de  la  confideration  du  foin  que 
Ton  doitauoir  de  fa  réputation  t  puis^ 
ie  conclus  parrmterpretation  du  pré- 
cepte, T/f^  ne conuoiteras point^Sc  expli- 
que foigneufement  ce  qu'il  y  a  de  na- 
turel &:  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  les 
moiiucmensde  laconuoitife.  Enfin,  le 
dernier  objet  de  l'exercice  de  la  vertu 
de  l'homme  ,  c'eft  luy- mefme,  parce 
qu'il  doit  viure  conuenablement  à  Tex- 
cellence  de  fa  nature, quand  il  n'auroit 
relation  auecpcrfonne>&:  qu'il  luy  fau- 
droit  viure  tout  feul.  Encore  donques 
que  la  m/odeftie  ,  &  les  vertus  homi» 
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letiques  &:  qui  fe  pratiquent  en  la 
conuerfation,aycnc  quelque  rapport  à 
nos  prochains  en  la  compagnie  def- 
quels  nous  les  pratiquons,  fi  eft-ce  quô 
parce  qu'on  les  confidere  plûcoft  com- 
me des  qualitez  de  ceux  en  qui  elles 
fe  rencontrent,  que  comme  des  chofes 
cfquelles  les  autres  aycnt  quelque  in- 
tereft,ic  les  explique  vers  la  fin  de  cette 
première  partie  de  ma  Morale^,  comme 
des  vertus  détachées  d'auecque  là 
Charité. Ainfi  ie  monftre  quelles  elles 
enflent  deu  eftre  en  l'intégrité  de  là 
Nature,  &:  traitte  en  fuittede  l'Vrba- 
nité  6c  de  l'vfage  de  la  Volupté.  Puis 
retournant  à  dire  quelque  chofe  delà 
liberté  de  l'homme  en  l'intégrité  de  la 
Natuie,&:  de  la  félicité  qu'il  y  pouuoic 
cfperer,  ie  décide  en  quel  égard  cette 
félicité  eufl:  dcu  eftre  contemplatiue 
&  fe  rapporter  à  Tintelled,  Se  en  quel 
autre  elle  euft  deu  eftre  pratique  &  dé- 
pendre des  aa:ions;&  là  ie  termine  mes 
confiderations  touchant  ce  premier 
période  de  la  difpenfation  de  Dieu 
enuers  les  hommes,&  touchant  la  Mo- 
rale qui  luy  conuenoir. 

Gcc  i) 
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Dans  la  féconde  partie  ie  me  Cuis 
propofé  en  gênerai  de  reprefenter  1© 
changement  que  le  péché  auoit  ap- 
porté dans  l'économie  de  la  Morale^ 
afin  d*cn  expliquer  les  enfeignemens 
d'vne  façon  conuenable  à  cet  eftat  là. 
Car  il  eft  bien  vray  que  quand  Thom- 
me  eil  decheu  de  fon  intégrité  ,  les 
parties  qui  le  conftituent  effentielle- 
ment  luy  font  demeurées. Mais  neant- 
moinSj  laconftitutîon  de  Ces  facultés 
ayant  efté  fort  changée,  êc  fon  fou- 
iierain  bien  ayant  deu  eftre  colloque 
en  quelques  chofes  différentes  de  cel- 
les dans  lefquelles  il  Teftoit  aupara- 
uant,  il  faut  neceflairement  qu'en- 
core que  les  enfeignemens  que  la  Na- 
ture luy  auoit  défia  donnés  pour  fes 
deportemens  ,  luy  foyent  reftcs  pour 
fondement  immuable  de  fa  conduite, 
il  y  foit  neantmoins  arriuedans  les  cir- 
conftances  beaucoup  de  notables  va- 
riations, l'examine  donc  première- 
ment quelles  ont  efté  les  facultés  de 
l'homme  depuis  le  péché,  &monftrc 
comment  s'eftant  corrompu,  &  com* 
ment  ayant  communiqué  fa  corrup- 
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tion  à  fes  defcendans ,  il  cil  impoili- 
ble  que  déformais  les  opérations  de  fes 
facultés  foyent  telles  qu  elles  eftoyenc 
pendant  le  temps  de  fon  innocence. 
Et  parce  que   comme  il  auoit  défia 
eilé  monftré  dans  la  première  partie, 
pour  etlre  véritablement  morales,  il 
faut  que  les  adions  de  l'homme  foyenc 
libres,  6>L  qu'il  femble  que  la   corru- 
ption leurait  oftèleurliberté, ie  mon- 
tre dans   les  confiderations  qui  fui- 
uent,  en  quoy  TefTence  de  la  liberté 
confîfte  ,  &c  comment  les  mauuaifes 
habitudes  la  deftruifent  ou  ne  la  de- 
ftruifent  pas.    En  quoy ,  bien  qu'A- 
riftote  n'ait  rien  fceu  ny  rien  foupçon- 
né  delà  corruption  de  l'homme  ,  telle 
que  nous  Tauons  connue  par  la  Paro- 
le de  Dieu,  ie  tire  pourtant  de  fes 
principes  les  véritables  maximes  par 
lefquelles  il  faut  décider  cette  quc- 
ftion.    Car  encore  que  par  le  péché 
nos  facultés  foyent  tellemët  engagées 
fous  la  domination  duvice,  qu'il  nous 
eft  impoflîble  de  nous  en  défaire  fans 
vne  affiftance  particulière  de  la  grâce 
de  noftre  Seigneur ,  nos  a3:ions ,  quel- 

C  ce  iij 
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quemauuaifes  qu'elle  foyent,  ne  laif- 
lent  pas  d'eftre  libres,  quand  elles  ne 
fe  fon  c  point  par  la  contrainte  de  quel- 
que principe  externe  dont  la  violence 
nous  emporte,  ou  que  nous  n'y  fon> 
mes  point  circonuenus  par  vne  igno- 
rance excufable  des  cliofes  fingulieres 
ou  particulières,  &  que  l'on  nomme 
de  fût.  Cela  ainfî  brieuement  expo- 
ie,  ie  paflfe  à  laconfiderariondu  fou- 
tierain  bien  ,  tel  qu'il  faut  que  l'hom- 
me fe  le  prôpofc,  &:  tel  que  la  bonté. 
de  Dieu  le  luy  reuele,  depuis  qu'il  eft 
decheude  i'efpcrance  delà  poflefïion 
de  celuy  qui  eftoit  eftabli  pour  recom- 
penfe  de  fa  perfeuerance  en  integritéo 
Etlà  ie  m'eftens  à  rechercher  &  à  ex- 
pliquer ,  premièrement  en  quoy  il 
confîfte  ,  &:  quel  eft  le  lieu  où  il  le 
faut  chercher.  Puis  après,  quelle 
eft  la  connoiflance  que  les  hommes 
en  ont  peu  &  deu  auoir,  nonobftant 
les  ténèbres  de  leur  ignorance,  &  le 
trouble  de  leurs  paffions.  Et  enfin 
quels  font  les  moyens  qui  nous  mei- 
iient  à  en  auoir  la  pofleffion  ,  &  quels 
font  les  objets  de  la  connoiffance  def- 


DE  LA  Morale  Christ.  775- 
quels  ils  dépendent.  Ce  qui  ayanc 
elle  ainfi  traiccé  generalement^ie  viens 
à  confîderer  ces  objets  en  particulier, 
6C  premièrement  ie  parle  de  Dieu, non 
plus  proprement  comme  il  fe  manife- 
ftoitenTeftat  de  l'intégrité delanatu- 
re  ;  car  cela  a  efté  expliqué  dans  le 
volume  précèdent,  &: demeure, com- 
me i'ay  dit ,  pour  immuable  fonde- 
ment de  la  Morale  de  Thomme  :  mais 
comme  il  iuy  a  pieu  de  fe  reueler  en 
fa  Prouidencc,  en  difpenfant  &:  en 
méfiant  par  vnefagelTe  admirable,  les 
demonftrations  de  fa  clémence,  &: 
&  l'exercice  de  (es  iugemens.  Et  de 
cette  conlideration  dépendent  les  de- 
uoirs  delà  Pieté,  que Thome en Teftac 
auquel  il  efl:  maintenant ,  a  de\i  ad- 
joufteràceuxqu'exigeoit  de  Iuy  l'in- 
nocence de  la  nature.  L'autre  ob- 
ietdela  connoiflance  duquel  dépend 
celle  des  moyens  deparuenir  au  fou- 
uerain  bien  ,  c'efl:  le  prochain, dans  le- 
quel ie  confidere  d'abord  rinclinarioa 
que  nous  auons  naturellement  à  lafo- 
cieté;  &:  des  reflexions  que  i'y  fais  ie 
tire  Tcxplication  des  deuoirs  qui  obli- 
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geiit  en  cet  égard  les  hommes  les  vns 
aux  autres.  Et  parce  que  cette  focie- 
té  ne.peut  point  fubfifter  autrement 
que  par  Tentrcnement  de  Tordre ,  6c 
que  1  ordren'y  fubfiftequeparlacon- 
feruation  des  relations  de  fuperieurs 
&  d*infcrieurs,  &:  des  deuoirsqui  en 
refultent  ,  ie  m'attache  première- 
ment à  l'explication  de  ces  rc  lations 
&  de  ces  deuoirs  en  gênerai,  &  puis 
de  là  ie  viens  à  des  inftruûions  plus 
particulières.  le  difcours  donques  vn 
peu  amplement  de  la  relation  du  mary 
^  de  la  femme  enti'eux,  &:  fur  les 
changemens  ou  les  innouations  que 
le  péché  y  a  apporté ,  ie  leur  donne: 
des  inftruftions  fclonleur  obligations 
réciproques.  En  fuite  iepaffe  à  exami- 
ner Teftat  de  ceux  qui  font  comme  ab- 
folument  égaux  entr'eux  ;  (car  dans  la 
focieté  du  mariage  l'excellence  d'vn 
fexe par  deffus  l'autre  ,empefche  qu'il 
n'y  ait  vne  entière  cgalité^J  &:  mon- 
tre ce  qu'ils  fe  doiuent  rendre  mutuel- 
lement, pour  s'acquitter  des  deuoirs 
que  la  focieté  leur  demande.  D*au- 
tant  donc  que  cette  egaiué  paroili 
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principalement  entre  les  citoyens  d'v- 
ne  mefme  ville, quand  ils  n'y  ont  point 
d'autre  qualité  que  celle  de  citoyens, 
ie  fais  vnc  particulière  réflexion  fur 
cette  relation  là  ,  &  parce  que  c'eft 
principalement  la  luftice  qui  règne  là. 
J'explique  en  cet  endroit  en  qaoy 
cette  excellente  vertu  confiée.  Puis 
l'ayant ,  félon  la  dodrine  d'Aciftote, 
diftinguée  en  DiBrihutiue ^  Commuta^ 
ttue^  dautant  que  la  Biftnbutme  ne  s'e- 
xerce que  par  les  perfonncs  qui'font 
en  degré  de  fupericurs ,  ie  m'arreftc 
dans  la  eonfideration  fuiuante  à  exa- 
miner particulieremet  en  quoylaCom- 
mutatiuc  gift,  &:  quellesfont  les  cha- 
{ç^s  qui  refultent  de  fon  exercice.  La 
vérité  dans  les  paroles,  la  fidélité  dans 
les  promefTeSj  la  confiance^  la  bonne 
foy  dans  les  padions  volontaires  & 
dans  les  conuentions,  font  vue  partie 
de  la  luftice,  ouen  font  le  fondement. 
Ayant  donc  commencé  à  parler  de 
cette  vertu ,  pour  n'en  laiffer  pas  l'ex- 
plication imparfaite,  ie  traitte  en  fuite 
déroutes  ces  cliofes,&  monftre  c«obien 
elles  contribuent  à  faire  vn  homme  de 
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bien  &  dlionneur.  Et  làfetermineni 
les  confiderations  de  cette  facietéqui 
cft  renfermée  dans  la  relation  de  ci- 
toyens :  c'eft  pourquoy  ie  paffe  incon- 
tinent à  vne  autre ,  qui  ne  s'oublie  ia- 
mais  dans  la  Morale,  &  qui  a  quelque 
chofe  de  beaucoup  plus  précis  &:  de 
plus  eftroit,  qui  eft  celle  de  TAmitié, 
Là  donques  ie  m'eftens  vn  peu  à  en 
diftinguer  lesefpeccs,  ôc  à  rechercher 
quelle  eft  la  vrayc  ;  puis  après  Tauoir 
rencontrée.  Se  auoir  eftabli  fon  fon^ 
dément  en  la  Vertu  ,  j'infifte  affez 
long  temps  à  la  décrire,  êc  à  particu- 
larifer  exaftement  &:fes  deuoirs  &  Ces 
effets.  Et  parce  que  les  chofes  con- 
traires fe  donnent  de  la  lumière  les 
vnes  aux  autres  quand  on  les  oppofe 
entr'elles ,  &:  que  d'ailleurs  il  y  a  cer- 
tains droids  &  certains  deuoirs  d'en- 
nemy  à  ennemy,  ie  prensoccafion  de 
là  de  parler  de  Tinimitié  &:  de  la  haine, 
êcdc  dire  ce  que  ie  penfede  la  façon 
de  laquelle  fe  doiuent  comporter  ceux 
qui  ont  entr'eux  vne  fi  trifte  &  fi  im- 
portune relation.  Enfin, comme  la  ver- 
tu eft  le  fondement  de  la  vray  e  Amitié, 
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la  vrayc  &:  propre  caufe  de  rinimitie  ÔC 
delà  haine  c'eft  le  Vice.  G*eft:  pout- 
qaoy  ,  afin  d'acheuer  tout  ce  qui  ap- 
partient à  cette  matière  ,  la  dernière 
confideration  de  ce  fécond  volume  de 
la  Morale,  traitte  du  vice  &c  de  la  ver- 
tu du  prochain,  &  desdeuoirsaufquels 
la  connoiflance  que  nous  en  auons, 
nous  oblige,-  8>C  d'autant  que  foit  qu'il 
foit  ou  vicieux  ou  vertueux,  laprofpc- 
rité  Se  Taduerfité  le  nous  prefentent  à 
confiderer  fous  des  faces  fort  difFeren-, 
tes ,'  tout  ce  difcours  fe  termine  par 
l'explication  des  chofes  que  nous  luy 
deuons  ou  que  nous  ne  luy  deuons  pas, 
fclon  ces  différends  égards.  Et  là  il  eft 
dit  quelque  chofe  de  ce  qu'Ariftotc 
appelle  Ncmefis,&:  les  Latins  Indigna- 
tia  ,^  Se  comment  cette  paflîôn  peut 
eftre  eftimée  ou  recommandable  ou 
yicieufe. 

Cette  partie  de  la  Morale  qui  regar* 
de  l'eftat  de  l'homme  depuis  le  péché, 
bien  que  l'on  n'y  comprenne  point 
encore  ce  que  Dieu  en  a  autrefois  re^ 
uelé  à  Moyfe,  &  ce  qui  en  a  efté  par-» 
ticulicrcmec  enfcigncpar  lefus  Chrilti 
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embraffe  tant  de  ciiofes  confiderables,' 
quVn  volume  de  ceux  que  j'y  auois 
deftinés  ne  les  a  peu  toutes  contenir. 
Eftantdonc  obligé  d'en  faire  deux,&r 
me  propofant  de  traitter  au  commen- 
cement du  fécond,  des  vertus  intelle- 
ftuelles,  que  ceux  qui  traittent  l'Ethi- 
que n'oublient  jamais,  ie  repafle  d'a- 
bord vn  peu  fur  la  confideration  de 
Tame  6c  de  fes  principales  facultés,  afin 
de  me  frayer  le  chemin  à  l'explication 
des  habitudes  qui  feruent  à  perfefl:ion<f  i 
lier  l'Entendement.    Sur  ce  fujet  ie 
parle  premièrement  en  gênerai  des  ver- 
tus intelle£î:uelles^&  puis  ie  viens  nom- 
mément à  difcourir  de  la  Science,  qui 
eft  vne  matière  fur  laquelle  ie  m'étens 
afles amplement. Car  ieneme  conten- 
te pas  de  dire  en  quoy  cette  habitude 
confifte  ,  ny  de  monftrer  qu'elle  eft  fa 
ciai  té  ôr  fa  certitude  contre  la  folie  des 
Pyrrhoniens  ,  &;  quels  font  les  vices 
qu'il  faut  éuiter  en  la  recherchant. 
Parce  qu'encore  que  la  fcience,  i^ui 
mérite  véritablement  ce  nôm,foitvnc 
chofe  parfaitement  digne  deThomme, 
^  qu  11  y  ait  de  la  brutalité  à  la  mépri- 
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fer,fieft-ce  qu'il  y  en  a  quelques- vnes 
fauffemenc  ainfi  app'ellées,  dont  l'ac- 
quifition  eft  plus  dommageable  qu'vti- 
le  ,  Se  qu'entre  celles  mefmes  qui  font 
vtiles  il  y  peut  auoir  du  chois.  Comme 
il  faut  garder  certaine  reigle  &  cer- 
taine modération  au  defir  de  lespofle- 
der.  Dans  la  continuation  de  ce  pro- 
pos, ôc  dans  vne  confideration  expref- 
fément  deftince  à  cette  matière  ,  ie 
parle  delà  Sagefle,  &c  après  auoir  ex- 
pliqué qui  font  ceux  que  Ion  a  pre- 
mièrement appelles  fages,  èc  d'où  eft 
venue  cette  dénomination  à  cette  ex- 
cellente habitude  de  rentendemenc 
humain  ,  ie  confidcre  fes  objets  en 
gênerai  ,  &:  monftre  combien  cette 
vertu  ,  à  la  regarder  ainfi  ,  eft  dVne 
vafte  étendue.  Etdautant  que  laMe- 
taphyfique  porte  ce  nom  de  Sagefle 
comme  par  quelque  efpece  de  preci- 
pu  ,  ie  m'y  attache  puis  après  plus 
particulièrement  ,  &  reconnoiffanc 
qu'elle  a  des  objets  merueilleufemenc 
illuftres&releucs  dans  les  Eftres  fpiri- 
tuels  &  intelligens  ,  ie  donne  néant- 
moins  à  mes  leàeurs  quelques  aduer- 
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tiffemens  touchant  Tinutilité  de  quel- 
ques queftions  qu'on  y  traitte  ordi- 
nairement ,  &c  touchant  la  bizarrerie 
de  la  façon  dont  quelques  Philofo- 
phes ,  &c  les  Scholaftiques    nomnac- 
ment ,  fe  prennent  à  en  ^donner  l'ex- 
plication &c  la  tràditiue.    De  là  ie  paf- 
ïe  à  la  confideration  de  l'Art,  &  apreâ 
auoirdit  enquoy  il  confifte,  &  décla- 
ré mon  fentimctît  touchant  ceux  qui 
font  véritablement  libéraux  &  dignes 
d'eftre  fçeus  par  tous,  &  ceux  qui  ne  | 
le  font  pas ,   ic  laifle   cette  matière 
comme  moins  vtile  dans  l'Ethique  ,6r 
m'eftens  à  dire  ce  que  c'eft  que  la  Pru- 
dence, quels  font  les  objets  de  fon  em- 
ploya quelle  eftla  liaifon  qu'elle  peut 
auoir  auec  les  vertus  morales,  quel 
èft  fon  vfage  dz  fon  efficace  à  les  gou-- 
ùerner ,  &  enfin  quds  font  fes  plus 
beaux  efforts,  8c  en  quoy  elleparoift 
principalement  éclattante.    Les  ver- 
tus intelleduclles    ainfî    expliquées^ 
(  car  quant  à  celle  qu'Ariftote  appelle 
Intelligence  ,  icme  contente  d'en  di- 
re vn  mot  en  l'explication  des  autres 
^  comnae  en  paffantj)  auant  que  de 
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pafler  à  la  confideration  des  morales, 
ie  traitte  vne  queftion  importante  3c 
quia  de  la  difficulté  :  afçauoir,  fi  cet- 
te forte  de  vertus  ont  toutes  leur  fiegc 
dans  cette  pattic  de  Tamc  qiae  Ion 
nomme  fenfitiue,  ou  s'il  y  en  aquel- 
cune  qui  refide  dans  la  volonté.  Puis 
après  auoir  monftré  par  bonnes  raifons^ 
au  moins  certes  comme  il  me  fcmble, 
qu'il  y  en  a  quelques  vncs  qui  ne  peu- 
uent  loger  finon  dans  l'appétit  raifon- 
nable,  comme  nommément  l'amour 
de  la  vérité ,  ie  donne  vn  long  cha- 
pitre tout  entier  à  la  confideration  de 
cette  vertu  ,  &:  y  traitte  la  queftion^ 
du  menfonge  officieux,  &  la  refous 
autant  qu'elle  le  doit  eftre  dans  cette 
difpenfation ,  remettant  à  en  dire  plus 
precifément  mon  fentiment  lors  que 
ie  feray  arriué  à  cette  partie  de  la  Mo- 
rale qui  s'appelle  proprement  Chre- 
ftienne.  Quoy  donc,  dira  icy  quelcun/ 
Tu  as  donné  deux  volumes  tous  en- 
tiers à  Texplication  de  la  Morale  do 
Chrift  5  &:  te  voicy  à  la  conclufion  du 
fécond,  fans  y  auoir  gouttant  ouuert 
tes  fentimens  fur  cette  matière.    A 
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quand  difFercs-tu  hh  nous  expliquer > 
As  tu  quelque  chofe  de  plus  précis 
à  nous  dire  dans  quelque  autre  ôuuia- 
ge?  A  cela  ie  refpons  deux  ou  trois 
chofes.  La  première  eft,  quei'ehay 
encore  parlé  dans  la  Morale  de  Moyfeji 
&:  que  ce  que  i'en  ay  dit  là  fert  à  en 
expliquer  mes  fentitnens<i  I^a  fécon- 
de, que  dans  tout  le  cours  de  la  Mo- 
rale de  Chrifl:  i'ay  tafehé  de  refpandre 
des  enfeignemens  à  la  Pîetç  &c  à  la 
Charité  qui  font  tels,  que  qui  les  pra- 
tiquera bien ,  de  quelque  condition 
qu'il  foit,  il  ne  manquera  iamais  d'a- 
«oir  le  menfonge  en  horreur  autant 
que  l'y  doit  auoir  vn  homme  excel- 
lemment vertueux,&:  de  faire  paroiftre 
vne  ardente  3c  inuariable  amour  de 
la  vérité  en  toutes  occafions  :  telle- 
ment qu'en  cet  égard  il  n'a  pas  efté 
befoin  de  donner  desinftruftions  par- 
Jticulieres.  Enfin,  il  y  a  quelquesfois 
des  occurrences ,  où  quoy  que  TEuan- 
gile  nous  appelle  à  vne  faintcté  plus 
éminente  que  n'efl:  celle  dont  la  Natu- 
re nous  donne  les  enfeignemens  ,  il 
nous  permetpourtant  de  nous  conduis* 


DE  LA  Morale  ChRest,  78J 
re  félon  les  reiglesde  celle-cy,  parce 
que  les  circonftances  ne  permettent 
pas  que  nous  y  fuluions  ezademc^c 
les  feigles  de  la  perfedion  delà  Grâ- 
ce. Or  le  iugenient  de  ces  circonftan- 
ces dépend  de  la  prudence  Ghreftien- 
ne  de  chaque  particulier,  &  ne  peuc 
eftre  rciglé  par  des  confîderations  gé- 
nérales. De  ccîtQ  queftion  ie  viens  à 
celle  de  l'vfage  de  la  vérité  quand  il 
faut  parler  chacun  de  foy-mefmejfoic 
à  l'égard  de  nos  vices  ,  foit  à  l'égard 
de  nos  vertus.  Ec  parce  que  c'eft  là 
proprement  le  lieu  de  traitter  de  la  mo- 
deftie,i*cxplique  enfuite  enquoy  cette 
venu  confîfte,  &c  fi  c'eft  vne  mefmc 
chofe  auec  ce  qu'on  nomme  THumili- 
té  :  puis  ie  monftre  en  quoy  confiftenc 
les  vices  qui  luy  font  oppolés ,  &:  don- 
ne les  préceptes  neceflaires  pour  s*en 
donner  garde.  Cela  fait,  ie'paffe  à  la 
confideration  des  autres  belles  quali- 
tés dont  Ariftote  forme  les  gens  d'hon- 
neur, &c  dautant  qu'il  femble  que  la 
Modcftie  à  quelque  chofe  doppofcà 
la  Magnanimité,  comme  ce  Philofo- 
phe  la  defcrit,  de  l'explication  de  Tvne 
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ie  prens  occafion  de  parler  de  hautrc^ 
le  iilets  donc  là,  comme  Ariftote  ,  ie 
caraftere  d'vn  Magnanime ,  parce  que 
j'eftime  que  cette  vertu,  auffi  bien  que 
les  deux  ou  trois  autres  précédentes, 
afon  ficge  dansla  Volontéi  puis  ayant 
à  paflTer  à  la  confideration  de  celles  qui 
leïîdent  en  l'Appétit  fenfitif  ,  &:  qui 
ieiglentfes  paffions ,  ie  traitte  aflezau 
long  en  gênerai  de  la  nature  des  Paf- 
fions mefmes.  le  donne  donc  premiè- 
rement vn  chapitre  à  cette  matière; 
puis  dans  vn  autre  ie  traitte  la  queftion 
fi  elles  font  bonnes  ou  mauuaifes,  com- 
ment elles  font  naturelles  Se  comment 
elles  ne  le  font  pas,  &c  difpute  contre 
lesSto'iquesqui  les  condamneritabfo- 
lument ,  Se  qui  difent  qu'il  les  faut  re- 
trancher de  noftre  nature  dés  la  racine. 
Cette  difficulté  cftant  démeflée  ,  ic 
viens  au  particulier,  &:  traitte  premiè- 
rement de  la  Colère,  qui  eft  peut-eftrc 
la  plus  naturelle  de  toutes  les  Paffions  s 
^  parce  que  tous  les  hommes  y  font 
fujets,  &  que  d'vn  cofté  Ariftote  dit 
quec'eft  rinfirmitc  des  honeftes gens, 
&c  que  de  Tautre,  quand ^n  s'y  laiflp 
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trop  emporter ,  elle  produit  des  effets 
fort  eftranges  Se  fort  funeftes  ,  ie 
donne ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  l'eflbr  à  ma 
plume  fur  cette  matière,  &  me  donne 
carrière  dans  vn  fî  beau  champ.  Puis 
après auoir dans  vne  cofiderationaffés 
longue,  parcouru  tous  les  endroits  ô£ 
toutes  les  chofes  où  cette  pafïïon  fe  faic 
voir,  iem'étens  encore  dans  vne  autre 
à  déduire  les  remèdes  qui  feruent  àea 
corriger  les  excés^&découureles  moy- 
ens dont  il  fe  faut  feruir  pour  la  réduire 
à  vne  iufte  modération. A  Texplication 
de  ce  qui  concerne  cette  paflîon  ,  ie 
fais  immédiatement  fucceder  celle  do 
la  Crainte  ,  qui  eft  vne  autre  paffioni 
merueilleufement  naturelle  à  riiom* 
me,  &  luy  oppofe  rAffeurance,qui  cft 
fon  légitime  correftifr  De  là  ie  palf© 
a  la  Honte  &:  à  l'Impudence,  expli- 
quant en  quoy  confifte  ce  qu'il  y  peut 
auoir  de  louable  dans  la  première,^ 
monftrantle  vice  de  la  féconde  pour  en 
imprimer  de  Thorreur.  Viennent  en 
ÎTuitte  la  Pitié,  &  la  dureté  de  cœur, 
qui  luy  eft:  diredement  oppofée,  Se 
Irne  confideration  toute  entière  eft 
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employée  à  l'examen  de  ce  qu  il  y  a  de 
bon  &C  de  mauuais  dans  ces  qualitez, 
Ec  dautant  que  fur  la  fin  du  volume 
précèdent  ie  n'auois  fait  que  toucher 
légèrement  la  nature  de  laNemefisou 
de  rindignation,  ie  reprens  cette  ma- 
tière en  cet  endroit,  &:  la  traitte  beau- 
coup plus  à  fonds ,  découurant  quels 
en  peuuent  eftre  les  légitimes  motifs^ 
3c  iufques  où  cette  paflîon  peut  eftre 
ou  fupportée  ou  mefmes  loiiée  dans  la 
Morale.  En  confequence  de  cela  ie 
viens  à  confiderer  quelle  eft  ja  nature 
deTEnvie,  ô^  parce  que  c'eft  vn  vice 
merueilleufement infâme,  &: que  tou- 
tes fortes  de  gens  d'honneur  doiuent 
auoir  en  vne  extrême  deteftation ,  ie 
ne  me  contente  pas  d'en  décrire  la  na- 
ture, comme  ie  fais  des  autres  vices, 
mais  à  la  façon  de  Theophrafte  ,  ic 
forme  le  caradlere  d'vn  Enuieux  ;  &là 
ie  tafche  de  le  reueftir  de  toutes  fes 
plumes ,  &:  de  luy  donner  toutes  'les 
couleurs.  Puis  à  caufe  de  TafEnité  de 
la  matière,  ie  coule  à  l'Emulation,  de 
laquelle  j'explique  les  diiïerv!nces  d'a- 
uecque  l'Enuie  ^  de  monftre  i  quoy 
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elle  eft  vcile ,  &:  en  quoy  on  la  peut 
louer.  Et  jufques-Ià  tontes  mes  refle* 
xions  morales  font  en  telle  façon  gène- 
raies,  qu  elles  ne  mettent  point  de  di- 
ftindion  entre  les  hommes  félon  la  dif- 
férence de  leurs  âges  ny  de  leurs  con- 
ditions. Parce  donc  que  ces  différen- 
ces font  fort  importantes  en  TEthique, 
ie  conclus  ce  troifiéme  Tome  par  la 
confideration'que  j'en  fais.  le  diftin- 
gue  premièrement  lesjiommes  félon 
leurs  âges,  ôc  parle  en  fuite  des  mœurs 
des  jeunes  gens,  &:  puis  de  celles  des 
Vieillards.  Puis  après  iedifcerne  enco- 
re les  hommes  félon  leurs  conditions, 
&traitre  des  mœurs  des  Nobles ,  des 
Riches  &  de  ceux  qui  font  en  autorité, 
puis  de  celles  des  Ignobles,  &  des  per- 
fonnes  priuées  &  de  bas  eftat.  Et  au 
lieu  que  les  reflexions  qu  Ariftote  fait 
dans  fa  Rhétorique  fur  ces  chofes, 
feruent  à  former  vn  Orateur  ,  ie  les 
rapporte  à  former  vn  homme  de  bien 
&:  d'honneur,  &:  termine  ainfi  dans  ce 
Volumelafecondepartiedela  Morale. 
La  troifiéme  eftla Morale  de  Moy fc, 
que  le  quatrième  volume  contient.  Là 
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le  ne  m^arrefte  paSjComme  i'ay  faitdans 
les  precedens,  à  traitter  des  facultés 
del'amederhomme,  parce  que  cette 
imatiere  eft  déformais  affez éclaircie,  Se 
que  la  nature  li'eftoit  pas  autre  entre 
les  luifs  qu'entre  les  Gentils.   Mais 
après  vne  petite  Prefa.ce,  qui  donne  à 
l'ordinaire  quelque  entrée  dans  la  ma- 
tière, ie  pofe  pour  fondement  des  mé- 
ditations fuiuantes  ,  la  defc  ription  du 
fouuerainbien,telqueMoyfelareuelé. 
ÎEt  là  ie  monftre  de  combien  cette  re- 
iielation  a  efté  plus  excellente  que  les 
précédentes,  &  combien  les  Ifraëlites 
y  ont  eu  d*auantage  par  deffus  les  au- 
tres nations.  Et  dautant  que  leur  auan- 
tage  n*a  pas  feulement  confifté  en  la 
conftitution  de  la  fin,  mais  auflîén  là 
(déclaration    des   moyens  nçceflaires 
pour  y  parue4nr,ie  les  propofc  dans  la 
confideration  fuiuâte,  tels  qucMoyfc 
les  enfeignC;,  &C  mets  à  la  tefte  de  Tex- 
plication  que  j'en  donne,  celle  de  la 
nature  de  la  Foy.  Car  dautant  que  la 
Foy  ne  fe  produit  que  par  la  Parole  de 
Dieu,  ô^que  d^entre  tous  les  peuples 
de  la  terre  les  feuls  luifs,  auanc  l'adu^- 
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nement  de  Chrift ,  ont  efté  honorés  de 
fa  prédication,  j'ay  referué  à  parler  de 
cette  diuine  habitudelà,  quand  ie  fe- 
rois  venu  à  cette  difpenfation  qui  en  a 
mis  en  auant  l'objet  &c  la  caufe.  En 
fuite  de  cela,  félon  ma  methodeaccou- 
ftumée,  de  parler  de  la  Pieté  enuers 
Dieu  auant  que  de  traitter  des  autres 
vertus  ,  incontinent  après  auoir  parle 
de  la  Foy ,  qui  eft  la  fource  d'où  elles 
coulent,iepaffeàlaconfiderationdela 
Pieté,  qui  eft  le  premier  èc  le  plus  no- 
ble de  fes  ruifleaux.  le  comprens  don c 
premièrement  dans  vn  chapitre  toute 
celle  qui  eft  contenue  dans  les  quatre 
Commandemens  de  la  première  Table, 
ôc  ne  m'y  arrefte  pas  long-temps, parce 
qu'ils  ont  eflé  examinez  dans  les  Dif- 
cours  precedens  :  &  puis,  dautant  que 
<ians  toute  cette  Economie  de  Moy  fe, 
il  y  a  plufîeurs  doftrines  Euangeliques 
méfiées,  qui  font  éparfes  dans  l'Allian- 
ce dotitileftoit  médiateur,  j'examine 
quelle  a  deueftre  lapieté  des  Anciens 
en  cet  égard ,  comme  vne  chofe  abfo- 
lumcnt  necedâire  &:  quinefe  pouuoic 
pafler  fous  (îlence.Toute  cette  difper^-r 
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fatioa  cftoit  pleine  de  cérémonies,  &C 
vne  grande  partie  confiftoit  alors  en 
leurobferuation.  Et  ie  ne  les  épluche 
pas  toutes  5  parce  que  cela  fuft  allé  à 
l'infini.  Mais  j'en  choifis  les  princi- 
pales, dont  j-explique  premièrement  la 
nature,  puis  j'en  déclare  bricfuement 
les  raifons  typiques.  Se  enfin  ie  décou- 
ure  les  motifs  à  la  pieté  qu*el!es  conte- 
noient.  Parce  donc  que  le  Sabbat  â- 
uoit  quelque  fondement  dans  Tindi- 
tution  de  la  Nature,  ce  que  laplufpart 
des  autres  n'auoient  pas  ;  qu'il  eftoit 
confacré  entre  les  Comm^ndemensde 
la  Loy  Morale  ,  ce  que  les  autres  n'é- 
toiëc  pas;  &C  que  fon  obferuation eftoit 
d'vne  rigueur  ^  dVne  aufterité  extra- 
ordinaire, ie  l'explique  lepremjer,  &c 
monftre  en  quoy  il  a  peu  feruir  à  la 
Pieté.  Apres  auoirfait  en  fuite  quel- 
ques confiderations  générales  fur  les 
autres  cérémonies,  &:  fur  le  fruit  de 
pieté  qui  s'enpouuoit  recueillir,  ie  me 
reftrains  dans  le  chapitre  fuiuant  ,  à 
caufe  de  leur  multitude,  aux  facrifices, 
aux  laucm.eils,aux  parfunSjcV  aux  fefles 
Iblennellcs ,  que  j'examine  auffi  partie 
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culierement  les  vncs  après  les  autres, 
èc  en  explique  les  raifons,les  myftercs, 
&  les  vfages,auec autant  d'exaftitude 
que  le  deflcin  gênerai  de  mon  Ou- 
urage  le  pouuoit  foufFrir^  Mais  ie  don- 
ne en  fuite  vn  chapitre  à  part  à  deux 
cérémonies  Judaïques  dans  Icfquel- 
les  il  y  auoit  quelque  chofe  de  par- 
ticulier ,  afçauoir  la  Circoncifîon  & 
l'Agneau  de  la  Pafque  ,  dont  Tvnc 
fe  pratiquoit  vne  feule  feule  fois  en  , 
la  vie,  (k:  Tautre  fe  reïteroit  d'an  en 
an.  le  monflre  donc  quelle  a  eftc  leur 
raifon  typique,  &r  quel  leur  vfage  fa- 
cramenteU  &  de  quelle  vtilité  elles 
pouuoyent  eftre  en  ce  qui  touchoit 
la  pieté  enuers  Dieu.  Cela  fait,  bien 
que  les  principaux  motifs  de  la  Pie- 
té des  Anciens ,  en  ce  qui  touchoit 
les  chofes  fenfibles  ,  eftoyent  conte- 
nus dans  les  cérémonies  expliquées 
dans  les  chapitres  prccedens  ,  ie  ne 
laifle  pas  d'en  employer  encore  vn 
à  la  confideration  de  quelques  autres 
chofes  lefquelles  y  pouuoient  contri- 
buer, comme  eftoitla  magnificence 
du  Tabernacle ,  Tordre  de  fon  fçruice 
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ô<:defamufique  5  la  fplendeur  des  mi- 
racles que  Dieu  faifoit  de  temps  en 
temps,  les  rayons  de  l'Eprit  de  Pro* 
phetie  dont  cette  difpenfation  eftoit 
éclairéé3&:  quelques  autres  telles  mer- 
ueiîles,  qui  eftoient  capables  de  don- 
ner à  Tame  de  véhémentes  émotions. 
Puis  de  là  ie  viens  à  la  confideratioii 
des  vœux  8>C  des  jeufnes ,  efquels  con- 
fiftoit  vnc  partie  de  l'exercice  de  la  de- 
uotion  des  Ifraëlites,  &  de  la  pratique 
de  leur  Religion.  Gomme  i'eftois  fur 
cette  méditation  il  y  a  tantoft  trois  ans, 
il  niarriua  vn  accident  qui  me  donna 
Toccafion  de  traitter  de  la  Patience 
des  Anciens  fidèles,  &  de  paflërainfi 
de  la  confideration  de  leur  pieté  à 
celle  de  leurs  autres  vertus.  Et  bien 
que  l'occafion  m'en  fuft  cnerueilleufe- 
mët  douloureufe^la  méditation  neant- 
nioins  ni'en  fut  tres-vtile ,  ôc  cette 
tranfition  d'vne  matière  à  l'autre  eftoic 
fort  propre  8^ fort  conuenable  ,  parce 
qu'encorqque  la  patience  puifTeeftre 
Gotée  entre  les  vertus  morales,fx  eft-ce 
que  les  vrais  motifs  en  font  dans  ceux 
quiprocluifentla  pieté.  leles explique 
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donques  là  fort  particulièrement ,  &C 
mefmesj'en  prens  occafîon  de  traitter 
de  quelques  préceptes  meflés,parlef- 
quelsMoyfe  a  autrefois  forme  les  Ifraë- 
lites  à  la  pieté  &  à  la  charité  tout  en- 
femble,  comme  eftoient  ceux  qui  con- 
cernoientla  vie  &:la  conucrfationdes 
Sacrificateurs,  &:  quelques  autres  cho- 
fes  femblables  ,  qui  font  contenues 
dans  vn  chapitre  particulier.  Et  de  là 
enfin  ie  viens  àTcxamen  des  motifs  qui 
portoient  les  Ifraëlites  à  la  Charité^en- 
.cantque  c'eftvne  vertu  que  l'on  peut 
confiderer  à  part  de  la  pieté,  &  dans  les 
relations  toutes  pures  que  nous  auons 
auec  nos  prochains,  l'examine  donc 
encore  vne  fois  le  premier  Comman- 
dement delafecondeTable,  pour  voir 
ce  qu'il  contenoit  de  particulier  à  re- 
gard des  luifs.  En  fuite  j'examine  le 
fécond  ,  &:  fais  voir  pareillement  en 
quoy  confiftoit  fon  obferuation  à  l'é- 
gard de  la  nation  ludaiquc.  Parce 
qu'elle  auoit  certaines  loix  politiques 
quiluyeftoient  particulières  fur  la  ma- 
tière du  meurtre  qui  eft  défendu  dans 
ce  Commandement  là.  Etainficonfe- 
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cuciuement  ie  donne  à  la  confidera- 
*£ion  de  tous  les  Commandcmens  fui- 
uans,à  chacun  vn  chapitre  particuHer, 
afin  de  ne  rien  laifler  en  arrière  de  ce 
qui  pouuoit  feruiràla  charité  des  luifs, 
&  niefmes  contribuer  à  la  noftre.  Je 
parcours  donques  toutes  les  chofcs 
efquelles  les  hommes  pèchent  contre 
la  Pudicité.  le  fais  vne  longue  dédu- 
ction de  toutes  celles  qui  peuuent  ap- 
procher de  la  nature  du  larcin.  le  fais 
vne  anatomie  aflez  particuhere  de  la 
Calomnie  &:  de  fes  diuerfes  efpeces, 
&  m'étens  fur  la  defenfequi  concerne 
le  faux  témoignage  ,  comme  abfolu- 
ment  neceffaireàlaconferuationdela 
focieté.  Mais  neantmoins  ie  ne  m'é- 
puife  pas  là,  &:  referue  d'autres  chofes 
fur  cette  matière.  Enfin,  ie  fais  fur  la 
Conuoitife,  &:  fur  fes  émotions  &:nar- 
turelles  &:  vicieufes ,  &  fur  la  nature 
&c  retendue  du  Commandement  qui 
la  concerne,  diuerfes  reflexions  que  ie 
n'auois  point  encore  faites  dans  les  vo- 
lumes precedens.  Là  j'euffe  peut-cftre 
peu  finir  la  Morale  de  Moyfe.  Neant- 
moins, tous  ces  préceptes  eftansgcne- 
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raux,  j'ay  creu  que  pour  la  rendre  plus 
complette,ileftoit  neceffaire  d'y  adjoû-  ' 
ter  diuerfes  inftrudions  particulières^ 
qui  fe  tirent  des  liures  de  ce  grand  Pro- 
phète, &:des  autres  qui  l'ont  fuiui.Ic 
donne  donc  premièrement  vn  chapi- 
tre tout  entier  à  la  confideration  des 
enfeignemens  que  Moyfc  auoit  don- 
nés aux  IfraëUtes  touchant  la  charité 
qu'ils  deuoient  exercer  enuers  lespo- 
ures  ôc  les  eftrangers.  Car  la  Morale 
&  la  Politique  de  cette  nation  auoic 
quelque  chofe  de  fingulier  pour  cela; 
mais  dont  pourtant  les  Chreftiens  peu- 
uent  tirer  des  inftruftions.  Et  d  autant 
que  dans  cette  Loy  il  y  auoit  encore 
diuerfes  conftitutions  qui  cocernoient 
les  pafTans ,  les  mercenaires ,  les  efcla- 
ues,  &  quelques  autres  perfonnes  fem- 
blables  ,  qui  faifoient  auffi  vne  partie 
de  l'objet  de  la  Charité,ie  n'ay  pas  créa 
deuoir  laifler  ces  enfeignemens  en  ar- 
rière, &;  ay  employé  vn  chapitre  à  les 
débiter.  Ufemble  qu'il  n'y  ait  rien  de  fi 
%pofé  que  la  charité  &  la  guerre  :  &C 
licantmoins  Moyfc  auoit  trouué  le 
moyen  de  les  accorder.  Ceft  pourquoy 
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après  auoirformé  rvne,  il  afallu  venir 
àr^utre  ,  &  examiner  les  ordonnances 
par  lefquelles  ce  grand  Prophetela  rè- 
gle, pour  ne  détruire  pas  là  première, &: 
afin  qu'elles  peuflent  copatir  enfemble 
aux  occafions.  le  donne  donc  à  cela 
vne  confideration,pourferuir  en  quel- 
que forte  de  tablature  à  ceux  qui  fonc 
autorifez  de  par  Dieu^forcésparla  nè- 
ceflîté,  &  appeliez  par  leur  vocation  à 
prendre  les  armes.  Etpuis  cela  fait,  ie 
parle  dans  vn  autre  chapitre  ,  de  la 
vertu  militaire  des  Anciens5&:  montre 
en  quoy  elle  s'accordoit,  &  en  quoy 
elle  ne  s'accordoit  pas  auec  la  VaiU 
lance  décrite  par  les  Philofoplies.  A 
cette  occafion  ,  parce  qu'encore  que 
la  vertu  Héroïque  s'étende  àplufieur» 
fortes  d'ôb  jetS)fi  eft-ee  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  illuftre  dans  les  allions  mili- 
taires qu'elle  n*eft:  ailleurs ,  &c  que  ie 
n'auois  point  encore  expliqué  dans  les 
volumes  precedens  en  quoy  elle  con- 
fifte,  ie  le  dis  en  cet  endroit,  &:  remplis 
toute  vne  confideration  de  la  vertu 
Héroïque  des  Anciens  fidelles,  &:  en 
produis  quelques  exëples  que  le  Vieux 
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Teftamenc  nous  fournie.   Puis  après 
auoir  parlé  de  la  Magnificence,matiere 
que  ie  n  auois  point  encore  traittée,  ^ 
fait  voir  ,  n^rnmément  en  Salomon, 
en  quoy  celU  des  Anciens  luifs  a  con * 
fifté,  j'acheue  par  vne  reflexion  fouue- 
raincment  importante,  touchant  TefE- 
cace  par  laquelle  les  Anciens  fidel/es 
ont  efté  rendus  capables  de  la  Pieté  & 
de  toutes  les  autres  vertus.  Car  ie  dis 
que  les  luifs  deuant  cftre  confiderez 
ou  comme  hommes,  ou  comme  Iuifs> 
ou  comme  fidelles,  il  a  fallu  neceflai- 
rement   que  Dieu ,  pour  rendre  Ç^ç,^ 
inftrudions  efficaces,  ce  qu'elles  n'au- 
roient  peu  eftre  autrement ,  ait  dé- 
ployé en  eux  quelque  vertu  de  fa  Pro- 
inidence,  de  TEfprit  de  feruitude,  &  de 
fpnEfprit  d  adoption  &:  de  fanaifica- 
tion,  félon  ces  différentes  relations, 
&  félon  les  diuers  degrez&  lesdiuer- 
fes  mefures  qu'il  luy  a  pieu  donner  à  fa 
Grâce.. 

Adam,  Ariftote,  Moyfe,  font  ceux 

qui  commencent  ô^quiconcinuëntma 
Morale  ;  mais  elle  eft  acheuée  par 

noftre  Seigneur  lefus  Ghrift.  Car  ced: 
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de  (es  enfcignemens  que  ie  donne  îa 
perfeftion  à  cet  ouurage.  Se  que  ie  tire 
la  plénitude  des  deuoirs  d'vn  Homme' 
de  bien.  l'entre  donques  première- 
ment dans  cette  dernière  partie  par 
vne  Préface,  où  après  auoir  parlé  du 
fouuerain  bien  ,  félon  la  defcription 
que  TEuangilc  nous  en  donne,  ie  fais 
quelques  confiderations  qui  lient  en 
quelque  forte  ce  volume  auec  les  pre-  1 
cedens  :  &  parce  que  les  vertus  Chrc- 
ftiennes,  auflî  bien  que  les  Philofophi- 
ques,  peuucnteftrediftinguéesen  In- 
telleâuelles  &  Morales  ,  ie  fuppofe 
dansle  premier  chapitre  qu'il  faut  faire 
cette  diftindion,  &  traite  première- 
ment des  habitudes  de  l'Entêdement, 
O  r  le  Nouueau  Teftament  nous  en  fait 
voir  de  deux  fortes  :  dont  les  vnes  ont 
cours  pendant  tout  le  temps  du  Chri- 
ftianifme,  &  leS  autres  n'ont  eu  d'vfage 
que  dans  fes  coriimencemens.Ie  traitte 
donc  d'abord  ces  dernières  félon  que 
S.  Paul  nous  en  a  fait  le  dénombre- 
ment, &c  dis  ce  que  c'cft  que  la  Sapien- 
ce,  la  Connoifl'ance,  la  Foy,  entant 
qu'elle  auoic  qijelque  chofe  d'extra- 
ordinaire, 
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ordinaire,  &c  les  autres  clxofes  de  cetçe 
nature  ,  qui  dans  la  naiflance  de  l'E- 
glifedonnoientderadmiration.  Delà 
ie  parte  à  Texamen  de  cette  vertu  de 
rintelieft  que  S.  Paul  appelle  Science, 
c^ui  confiftc  en  Tintelligence  des  my« 
fteres  de  la  religion  Chrétienne, &  qui 
comme  elle  a  des  objets  fort  diffcrens> 
aufli  a-t  ellediuers  degrcz,  tant  en  ce 
qui  eft  de  fon  eftenduë ,  qu'en  ce  qui 
touche  la  profondeur  &:  l'éuidencede 
fa  perfuafion.  le  fais  donc  diuerfes  ap- 
plications d'efprit  là  deffus,  Se  puis  ie 
viens  à  la  confideration  de  la  Prudence 
Chrefticnne,dont  ie  décris  autant  que 
ie  puis  exactement  l'éteudue  3c  les  dif- 
ferentesoperations.Car  e'eft  vn  champ 
fertile  en  penfécs,  &:  extraordinaire- 
mcntvtileeninfl:ruâ;ions.  Mais  la  ver- 
tu qui  vient  après  n'y  eft  pas  moins 
abondante.  Les  Théologiens  font  de 

quatre  fortes  de  foysTHiftorique/celle 
desMiracies/cellequin'eft  qu'àtempy, 
&c  la  vraye  qui  nous  obtient  la  luftifi- 
cation.  Mais  ie  ne  m'arr^fte  pas  aux 
trois  premières,  parce  que  l'on  peut 
affcz  entendre  quelle  eft  leur  nature 
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pir  les  dlfcours  precedens  :  &:  ie  m*é- 
tens  feulement  en  la  dedudlion  desr 
chofes  qui   concernent  la  dernière;» 
comme  eftant  incomparablement  plus 
neceflaire  6c  plus  excellente  ,  Se  par- 
tant auffi  plus  digne  d'vne  attentiuo 
confideration.   Et  dautant  qu'elle   a 
deux  vfages  généraux,  l'vn  Theologi- 
que  &:  Tautre  moral ,  ie  laifle  le  premier 
en  arrière,  parce  qu'il  n'efl:  pas  propre- 
ment de  ma  matière ,  (^  infifte  fur  le 
fécond.  le  le  confidere  donc  première- 
ment en  diuers  égards,  &:  puis  ic  viens 
après,  dan$  vn  chapitre  particulier,  à 
Texamen  du  plus  vtile  des  effets  qu'elle 
peut  produire  dans  la  Morale  Chre- 
ftienne,  qui  eft  la  Confiance  que  nous 
deuonsauoir  en  Dieu.  En  quoyie  con- 
duis Tefprit  du  Chrefticn  par  tous  les 
endroits  où  cette  vertu  luy  eft  necef- 
faire  ,  pour  en  remporter  les  frui^ls 
auec  vne  finguliere  confolation.   La 
Foy,  la  Confiance, t^l'Efperance  ont 
tant, d'affinité  entr'clles  ,  que  fouuent 
elles  fe  prcnnët  pour  vne  mefmechofe 
en  l'Ecriture,  &  qu'elles  s'y  appellent 
i'vn  mefme  nom.  C'eft  pourquoy  il 
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n*a  pas  fallu  plus  long  temps  remettre 
à  parler  de  rEfperance  ,  après  auoir 
expliqué  en  quoy  confîfte  tant  la  Con- 
fiance que  la  Foy.  le  luy  donne  donc 
auflî  en  fuite  vn  diapicre  exprés,  Si: 
monftre  en  quoy  elle  eft  plus  excellen- 
te quel'Efperancc  dont  la  Philofophie 
Morale  a  accouftumé  de  faire  vn  traie- 
té.  Or  eftil  bien  vray  que  dans  la  pra- 
tique de  ces  vertus ,  eft  non  pas  feu- 
lement la  racine  5  mais  encore  mefme 
l'exercice  de  la  Pieté  Chreftienne, 
de  forte  qu'il  euft  peu  fembler  qu'il 
n'euft  pas  efté  neceffaire  d'en  rien 
direplus  expreffement,  Maisneanc- 
moins  ie  ne  me  contente  pas  de  Ta- 
uoir  regardée  par  ce  vifage  ,  &c  me 
'propofe  de  la  prefenter  à  contempler 
à  mes  ledeurs  en  diuers  autres  égards. 
le  traicte  donc  premièrement  en  gê- 
nerai de  la  Pieté  des  Chreftiensj  ôc 
daucant  que  les  excercices  où  on  la 
pratique  font  publics  ou  particuliers, 
ic  Liconfîdcre  premièrement  dans  les 
publics  ,  où  elle  fe  manifcfte  au  de- 
hors en  adions  qui  frappent  les  fens^ 
&  où  les  frjclles  font  voir  leur  faint« 
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communion,  &:  rvnitc  de  leur  Foy,  de 
leur  religion  ,  &:  de  leur  efpcrance. 
Dans  la  confideration  fuiuante  ie  con- 
tinue le  mefme  propos ,  &:  venant  à 
des  méditations  vn  peu  plus  particu- 
lières ,  l'explique  quelle  cft  la  Pieté 
que  les  Chreftiens  doiuent  faire  pa- 
roiftre  en  l'ouïe  de  la  prédication  &: 
de  la  ledlure  de  la  Parole  de  Dieu , 
tant  en  ce  qui  eft  de  la  dirpofitîon  in- 
térieure de  Tefprit,  que  des  gefl:es& 
des  contenances  extérieures.  Vne 
partie  du  culte  diuin  confifte  en  la  cé- 
lébration des  Sacremens,  dont  ie  de- 
finis  le  nombre  félon  la  créance  de  la 
Communion  dans  laquelle  iefuis,  ^ 
après  aaoir,  autant  que  ie  Tay  creu 
necefTaire ,  expliqué  quelle  eft  leur 
nature  ^  la  force  de  leur  infticution , 
ie  traifte  de  leurvfage,  &  de  la  ma- 
nière en  laquelle  on  y  doit  participer 
pour  s'acquitter  comme  il  faut  des 
deuoirs  de  la  Pieté.  Et  parce  que  ce 
Culte  public  fe  rend  à  Dieu  à  certains 
iours  &  à  certaines  heures  détermi- 
nées, &:  nommément  que  félon  l'in- 
ftitution  des  Apoftrcs,le  Dimanche  y 
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cft  fîngulierement  employé  :  ie  don- 
ne bien  quelques  enfeignemens  tou- 
chant les  autres  iours  que  Ton  y  con- 
facre  fui:  femainc;  mais  ie  m*eftens 
exadement  en  la  déduction  des  cho- 
fes  qui  font  neceflaires  pour  bien 
fandifier  le  iour  du  repos.  î^ur  quoy 
ie  traicte  quelques  queftions  qui  ne 
font  p'as  inutiles,  &  de  la  decifion  dcf- 
quelles  on  a  befoin  en  ce  temps.  Des 
exercices  publics  de  la  Pieté  ie  viens 
aux  particuliers,  qui  confident  princi- 
palement en  la  Prière  ,  au  chant  des 
Pfeaumes ,  ôc  en  la  ledure  &:  médita- 
tion de  la  Parole  de  Dieu  ,  qui  ont 
certaines  heures  reiglées  pour  les  fa- 
milles ôc  pour  les  perfonnes  qui  les 
compofent,  auecque  les  pieux  mouue- 
raens  de  Tame  qui  peuuent&:  qui  doi- 
uent  naiftre  en  vne  infinité  d'occa- 
fioris.  Encore  donqucs  que  les  cho- 
fes  que  i'ay  dites  fur  ces  matières  dans 
les  confiderations  precedentes,y  ayenc 
beaucoup  donné  d'eclairciflTement,  ie 
ne  laifle  pas  pourtant  de  m'y  arrefter 
encore  icy,  autant  que  iel'ayiugé  ex- 
pédient pourrinftrudtion  de  ceux  qui 
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veulent  vacquer  à  ces  aûes  priués 
de  la  Pieté,  à  Tedification  &  à  la 
confolation  de  leurs  confciences.  Et 
parce  que  foie  en  public  foie  en  par- 
ticulier que  nous  pratiquions  noflre 
pieté, elle  doit eftre  pure,  &feruente, 
6c  veheinente,  &:  confiante,  à  pro- 
portion de  l'excellence  des  motifs  par 
îefquels  nous  y  fommes  portés  fclon 
TEuan^ile  de  Chrifl,  ie  fais  en  cet 
endroit  en  quelque  forte  vn  effort  ex- 
traordinaire de  mon  elpric ,  pour  ex- 
pliquer quels  foncées  motifs  &:  quelle 
doit  ellre  leur  efficace.  l'employé 
do-nc  trois  confideratipns  confecuti- 
ues  à  parcourir  toutes  les  plus  belles 
parties  derEuangile,(S<r  tous  les  prin- 
cipaux dogmes  qui  efleùent  la  Reli- 
gion de  Chrifl:  au  deffus  de  la  Mo- 
faique ,  Se  de  toutes  les  connoiiîances 
que  Dieu  auoitreueiées  aux  hommes 
dans  les  autres  difpenfationsj  de  de-là 
ie  tire  quantité  d'inftruélionsà  la  Pie- 
té ,  qui ,  fi  nous  fommes  veritable- 
îxient  Chrefticns  ,  doiuent  faire  vne 
merueilleufe  impreffion  fur  nous,  & 
porter  nortre^  pi^^é  à  vn  auflî  hauc 
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point  par  deffus  celle  des  Anciens,que 
la  lumière  obfcure  &:  imparfaite  de 
leur  reuelatiori;,  a  efté  furmontée  par 
la  merueilleufe  fplendeur  de  la  noftre» 
De  cette  efleuation  d'efprit ,  ic  re- 
defcens  puis  après  vn  peu  à  la  confî- 
deration  du  prochain  &:  de  la  chari- 
té que  nous  luy  deuons ,  ,6^  fpecia- 
lement  de  celle  par  laquelle  les  Ghre- 
ftiens  fe  doiuent  embrafler  les  vnsleç 
autres.  le  difcours  premièrement  d© 
la  charité  des  Chreftiens  en  gênerai; 
de  parce  que  le  nom  de  prochain  en- 
ucloppe  vniuerfellement  tous  les  hom- 
mesde  quelque  codition  qu'ils  foienr, 
j'explique  qu'elle  doit  eftrc  noftre  a- 
niour  enuers  les  Payens ,  enuers  les 
Turs,  enuers  les  luifs,  enuers  les  di- 
uerfcs  efpeces  demauuais  Chreftiens, 
ôc  puis  enfin  enuers  les  bons ,  fur  qui 
noftre  charité  fe  doit  porter  auec  vne 
tendreffe  &:  vneardeur  tout  à  fait  ex- 
traordinaire. De  là  ie  viens  à  particu- 
larifer  ks  deuoirs  félon  les  diuerfes  re- 
lations fous  lefqucUes  les  hommes s'en- 
treconfîderent  ,  &:  premièrement  ic 
monftre  quelle  elle  doit  eftre  dans  la 
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relation  d'inférieurs  à  fuperieurs  ,  Sô 
m'ctens  fingdicrement  à  recomman- 
der &:  à  expliquer  les  enfcignemens 
que  les  Apoftres  nous  ont  donnés  tou- 
chant noilre  fujetion  à  Tautorité  dcç 
Puiffances.  Puis  en  fuiuant  Tordre  de 
lanaturedeschofesô^des  commande- 
mens  de  la  Loy  de  Dieu,  ie  traltte  des 
deuoirs  du  Chreftien  en  ce  qui  regarde 
1^  conferuation  de  la  vie  du  prochain, 
felouque  la  Religion  deChriftadiour 
lie  quelque  chofe  de  confiderable  au 
poids  desreuelations  Se  des  Difptnfa- 
tions  précédentes.  le  fui  la  mefme  mé- 
thode au  troifiéme  commandement,  &s 
monftre commentrEuangile aen  hor- 
reur toutes  fortes  d'impuretés,  &:  com- 
ment il  appelle  fes  deuots  à  vne  admi- 
rable netteté  de  vie.  D'vn  mefme  train 
iepafle  au  quatrième  Commâdcmenr, 
&  monftre  ce  que  TEuangile  de  noflre 
Seigneur  a  adioufté  à  Texaditude  de 
la  luftice  &:  de  la  Charité  qui  regarde 
la  conferuation  du  bien  du  prochain, 
non  feulement  pour  ne  luy  faire  point 
de  tort,  mais  encore  pour  cuiter  juf-. 
q^es  aux  foupçons  de  voulojr  rien  aç^ 
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tenter  à  fon  préjudice.  Vient  en  fuite 
le  cinquiefmc  Commandement,  qui 
concerne  le  foin  que  nous  deuonsauoir 
de  fa  réputation,  où  ie  reprensladef- 
cription  de  la  Calomnie  ,  que  j'auois 
commencée  &r  comme  ébauchée  ail- 
leurs, &  que  ie  tafche  de  reprefenter 
dans  fon  air  le  plus  effroyable.  Que  s'il 
fembleque  ie  m'emporte  vn  peu  dans 
rinueftiue  que  ie  fais  contre  elle  en  cet 
endroit,  ce  n'eft  pas  pour  Tintereft  que 
j'yay  en  ce  qu'elle  m'a  perfecuté,  mais 
parce  que  j'en  ay  voulu  imprimer  l'hor- 
reur dans  toutesforteis  de  bonnes  âmes. 
Le  fixiefme  Commandement, qui  con- 
cerne la  Conuoicife  ,  a  auffi  fa  place 
en  ces  Confiderations ,  &  ce  dautant 
plus  qu'il  eft:  conuenable  au  Chre- 
ftien  d'auoir  jufques  au  fond  Tamc 
nette  de  toutes  mauuaifes  difpofitions, 
&:  de  ne  fentir  pas  en  Ces  appétits 
les  moindres  émotions  qui  contre- 
iiiennent  à  l'excellence  de  l'Euangilc. 
C'eft  pourquoy  ie  fais  encore  là  quel- 
ques reflexionsfur  ce  Commandement 
que  ie  n'auois  pas  faites  ailleurs,  &  qui 
^oriuiennentparticulierçmenjc  à  cctre 
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Difpenfation  Euangelique.  Enfin^  ce 
cinquième  Volume  delà  Mor^e  eftant 
paruenu  à  fa  iufte  grofleur,  ie  le  ferme 
par  vn  chapitre  où  ie  traitce  de  la  Glia- 
rité  Héroïque  des  Chreftiens  ,  &  où 
ditlinguanc  cette  vertu  en  certains  de- 
grés ,  ie  l'ameine  à  ce  haut  point  de 
perfedionoù  S.PaulTa  portée  en  quel- 
ques occafions,  comme  quad  il  a  defiré 
d'eftie  fai  t  anathême  pour  Ces  frères  fé- 
lon la  chair,  en  quoy  ie  la  trouue  quant 
à  moy  tout  à  fait  inimitable. 

Ces  enfeignemens  que  j'ay  tirez  de 
la  conoiiïance  du  Chriftianifme^pour- 
roient  fufHre  à  régler  la  vie  de  toutes 
fortes  de  perfonnes^de  quelque  con- 
dition qu'elles  foient ,  fi  leurs  efprits 
en  eftoient  folidement  ôc  profonde- 
ment imbus. Car  comme  encore  qu'vn 
homme  ne  fe  feruiftque  d'vn  aliment 
fort  fimple,  il  ne  laifTeroit  pas  de  s'en 
faire  affimilation  à  toutes  les  parties  du 
corpSjàchacunefelonfanaturellecon- 
ftitution  ;  tellemement  que  quelque 
différence  qu'il  y  ait  entre  la  chair  & 
les  os,  lc*s  vifccres  &:  les  artères  ,  les 
mouelles  &  les  nerfs,  elles  ne  laiffe- 
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roient  pas  d'en  tirer  tout  ce  qui  leur  fc- 
'roitncc^ffaire  pour  entretenir  chacu- 
ne fon  eftre  &  conferuer  fa  vigueur: 
Ainfi  la  bonne  confcience  de  chaque 
Chreftien  s'approprieroit  fî  bien  ces 
préceptes  vniuerfels,  que  quelque  di- 
u&rfité  qu'il  y  ait  entre  le-urs  condi- 
tions, le  corps  de  TEglife  en  fentiroit 
FeiBcace  &:  la  vertu  en  tous  Tes  mem- 
bres. Neantmoins  i*ay  creu  que  pour 
rendre<;ette  Morale  plus  acheuée  ,  ic 
deuois  diftribuer  les  Chreftiens  endi- 
uerfes  claflcs,  &:  leur  appHquer à  cha- 
cune les  chofes  qui  leur  conuien- 
duoient.  C'efl:  à  cela  que  ce  fixiefme 
Volume  eft  deftiné  ,'  &c  le  deflein  en 
eft  expliqué  dans  la  Préface.  Sur  le 
plan  que  j'y  en  ay  mis,  ie  commence 
par  la  defcription  des  deuoirs  d'vn  Mi- 
niftre  de  l'Euangile,  &  les  explique  fi 
exa£i:cment&:  parlemenu^quepource 
qui  r^-garde  fa  vocacio,  tant  en  ce  qu'il 
y  a  d'intérieur  &  d'extérieur  ,  d'ordi- 
naire &c  d'extraordinaire  ,  qu'en  ce  qui 
touche  les  fondions  publiques  de  fû 
Charge  ,  d>C  les  bons  offices  qu'il  doit 
à  fes  brebis  en  parti cdier^  ie  croy  n'y. 
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auoir  rien  oublié  de  ce  qui  y  eft  abfo- 
lumenc  neceffaire.  Et  dautancque  les 
bons  exemples  font  efficaces  en  toutes 
conditions,  &:  qu'ils  font  particulière- 
ment requis  en  celle  d'vnPafteur,  pour 
rendre  fon  miniftere  vtile  3c  d'édifi- 
cation 5  ie  donne  puis  après  vn  chapi- 
cre  tour  entier  à  la  confîderation  des 
qualités  que  S.Paul  requiert  en  l'Euef- 
qiie ,  donc  ie  forme  vne  telle  idée  ,  &: 
rilluftre  de  tels  exemples  ,  qu'il  me 
femWe  que  pour  paruenir  à  la  perfe- 
ction donc  rinfirmicé  humaine  eft  ca- 
pable 5  il  ne  faut  que  s'y  conformer. 
G'eft  pourquoy  iene  fuisny  fi  long  ny 
fi  exa£b  dans  le  chapitre  fuiuant  où  font 
contenus  les  deuoirs  des  autres  Mini- 
ftres  de  la  Religion  Chrefticnne ,  afça- 
uoir  les  Diacres  vV  les  Anciens,  parce 
que  TApoftre  requiert  à  peu  prés  mef- 
mes  vertus  dans  les  vns  &:  dans  les  au- 
tres, de  que  d'ailleurs  ,  bien  qu'il  n'y 
ait  rien  de  petit  dans  le  Miniftere  de 
TEglife ,  fî  eft-ce  que  celuy  des  Pa- 
fleurs  eft  incomparablement  plus^con- 
fiderable  &c  plus  important. La  féconde 
clafle  d'hommes  à^qui  j'ay  deftiaé  les 


bï  LA  Morale  Ghrist.  8ij 
cnfeignemens  du  dernier  Volume  de 
cette  Morale,  font  les  Nobles,  donc 
il  y  a  de  différentes  façons.  Mais  la 
première  que  ie  confidere  font  les  No- 
bles de  naifTance,  où  quifuiuent  la  vie 
militaire  ,  dont  ie  fais  diuers  degrés. 
Car  ie  parle  premièrement  de  la  no- 
bleffe  des  Souuerains,  &:  puis  de  celle 
des  Princes  iifus  de  Souuerains  à  la 
vérité,  mais  qui  neantmoins  eux-mef- 
mes  ne  le  font  pas  ;&  puis  de  celle  des 
grands  Seigneurs  qui  nefontpasPrin- 
ces:&  puis  de  celle  des  Gentils-hom- 
mes qualifiés,  mais  vaflaux  de  ces  grads 
Seigneurs;  &:  enfin  de  celle  des  Am- 
ples Gentils-hommes  ,  qui  n'ont  rien 
que  cette  naiflance  qui  les  éleue  fur  le 
commun  :  &:  à  chacun  iediftribuë  les 
cnfeignemens  du  Chriftianifme,  fclon 
que  i*ay  creu  qu'ils  conuenoient  à  leurs 
conditions.  De  là  ie  pafTe  à  ceux  qui 
font  nobles  par  leurs  Charges ,  &  m'ar- 
refte  particulièrement  à  la  confidera- 
tion  de  ceux  à  qui  les  PuifTances  fou- 
ueraines  attribuent  iurifdiâion  pour 
rendre  la  iuftice  à  leurs  fujets.  Et  de 
ceux-là  j'explique  les  deuoirs  aflfez 
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au  long  ,  tant  à  l'égard  des  Sou- 
uerains  de  qui  ils  tiennent  leur  puif- 
fance,  qu'à  l'égard  des  inférieurs  fur 
qui  ils  la  doiuent  exercer.  Et  dau- 
tant  que  les  differens  dont  ils  iugent, 
font  fort  diuers,  &:  que  d  ailleurs  Tad- 
miniftration  de  ce  pouuoir  eft  de  fin- 
gulierement  grande  importance5parce 
que  les  luges  ont  les  biens ,  de  l'Hon- 
îieur,  &  la  vie  des  hommes  entre  les 
mainSj  j'infifte  fur  leurs  deuoirs^  pour 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  les  toucheJ 
Puis  par  occafionie  parle  des  Aduocats 
èc  des  Procureurs,  &  fais  diuerfes  con- 
sidérations fur  leurs  fondions  ôc  fur 
leur  conduite.  Le  cliapine  qui  vient 
après  dit  en  fon  tiltre  qu'il  parlera  de 
la  richeffe  des  Nobles,  de  de  la  noblef- 
fe  des  ^^iches,  parce  quM  y  a  des  gens 
nobles  d'extraftion  à  qui  Dieu  a  donne 
de  fort  grands  biens  quand  &  quand  : 
ôc  d'autres  à  qui  Dieu  a  fait  acquérir 
de  fi  grands  biens,  qu'encore  qu'il 
n'y  ait  du  tout  rien  d'illuftreen  lenrex- 
ftra£l:ion,fi  eft  ce  que  leurs'richefTes  les 
font  en  quelque  forte  paffer  pour  No» 
bles.  Les  deuoirs  Ghreftiens  de  ceux-là 
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en  rvfage  de  leurs  richefTes  ,  ont  quel- 
que chofe  de  comun,  ôc  quelque  chofe 
de  particulier5&:  c'eft  à  les  leur  affigner 
que  cette  confideration  eft  employée, 
le  viens  après  à  confiderer  la  condi-, 
tion  de  ceux  qui  font  de  profeffion  à 
faire  la  guerre ,  foit  de  leur  chef,  com- 
me les  Souuerains ,  foit  par  Tordre  des 
SouuerainS;,  comme  les  Généraux  d'ar- 
mée, les  Capitaines,  &:  les  autres  Offi- 
ciers ,  auec  la  foldatefque.  Et  auanc 
toute  chofe ,  ie  donne  cet  aduertiffe- 
ment  aux  Souuerains  qui  font  profef- 
fion du  nom  de  Chrift,  que  foit  qu'ils 
faffent  la  guerre  en  attaquant  ou  en 
défendant,  le  Chrillianifme  les  oblige 
tres-étroittement  à  n'en  entreprendre 
point  que  pour  des  caufes  tres-juftes 
ôc  tres-neceffaires.  Parce  qu'il  v  a  vne 
fi  grande  antipathie  entre  la  guerre  ôc 
la  Charité  de  Chrift ,  que  fans  cela 
elles  feroient  abfolument  incompati- 
bles.  En  fuite  du  deuoir  des  Souue- 
rains ,  ie  traitte  de  celuy  des  Géné- 
raux à  qui  ils  commettent  la  conduite 
de  leurs  armées^  Car  après  auoir  expli- 
qué iufques  eiii  vnfujetdoitprendrela 
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libertéde  juger  des  caufes  de  la  guerre 
entreprife  ou  fouftenuë  par  fon  Sou- 
uerain ,  pour  receuoir  en  bonne  con- 
fcience  le  commandemeot  de  (es  ar- 
mées quand  il  luy  eft  déféré ,  ie  mon^ 
ftre  quelle  doit  eftre  fa  fidélité,  fon 
zèle  ,  fa  vigilance,  fon  exaftitude  à 
faire  obferuer  la  Difcipline  militaire  à 
fes  gens,  &:  fa  Pieté  à  procurer  que  le 
feruice  de  Dieu  foit  foigneufemenc 
pratiqué  parmy  (es  troupes.  Et  parce 
que  le  fuccés  des  batailles  eft  hafar- 
deux  &  différent  ,  j'adioufte  pour  la 
fin  de  cette  confîderation,commcntvn 
General  d'armée  fe  doit  comporter, 
tant  dans  les  difgraces  qui  luy  peuuent 
arriuer,  qu'en  Tvfage  des  victoires  que 
Dieu  luycnuoye.  Les  Gouuernemens 
des  Prouinces  &  des  places,  font  des 
Charges  militaires,  c'cft  pourquoy  ie 
rangelesenfeignemensquilcs  concer- 
nent à  la  fuite  des  precedens.  le  dif- 
cours  donc  dans  le  commencement 
dVn  chapitre  deftiné  à  cette  médita- 
tion, tant  de  leur  deuoirenuers  le  Prin- 
ce qui  les  eftablit,  qu'enuers  les  peu- 
ples qu'ils  gouuernêt,  foit  que  ces  peu- 
ples 
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pics  viuent  en  concorde,  ou  qu'ils  fo 
diuifenc  entr'eux,  &  qu'il  faille  iu^ei: 
de  leurs  difFerens.    En  fuite  de  qifoy 
inemployé  le  refte  de  ce   chapitre  à 
monftrer  aux  autres  Officiers  de  Mili- 
ce comment  ils  font  obligés  de  fournis: 
de  bons  exemples  à  la  Soldatefque;, 
de  laquelle  ie  prens  occafion  de  deplo« 
rer  la  corruption,  &:  de  dire  quelque 
chofe  desmoyens  qu'il  faudroitfuiure 
pour  y  reftablir  l'amour  de  la  pieté  &: 
de  la  vertu.    Selon  la  difpofition  que 
j'ay  donnée  aux  diverfes  conditions 
des  perfonnes  de  qui  j'auois  à  parler 
en  ce  dernier  Volume  icy  ,  ceux  qui 
feruent  à  la  Médecine  ,  en  quelque 
qualité  que  ce  foit ,  viennent  icy  fur 
les  rangs.  le  parle  donc  premièrement 
au  chapitre  fuiuant,  de  la  Médecine 
en  gênerai;  puis  ie  dis  quelque  chofe 
d'Hippocrare  ,  &  des  préceptes  qu  il 
a  donnés  aux  Médecins  :  &  enfin ,  ie 
diftingue  d'auec  eux  les  Chirurgiens 
èc  les  Apoticaires,  &  leur  donne  à  tous 
les  aduertiflcmens  que  j'ay  cftimé  leur 
Conuenir.  Sur  tout  ie  Its  exhorte  à  I,-^ 
pieté  &  àlagenerofité,  ^  tafche  de 
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leur  imprimer  les  fentimens  de  la  clia^ 
rite  que  requiert  Tcxercice  d'vn  fi  bel 
art  &  fi  vtile  aux  hommes  qu'eft  la  Mé- 
decine. Enfin,  lesMarchands,  les  Ar- 
cifans,  ôc  les  Laboureurs  ,  font  ceux 
qui  mettent  la  clofture  àcet  Ouurage. 
Quant  aux  Marchands,  après  auoirdic 
quelque  chofe  des  mauuaifes  façons 
de  faire  dont  le  Ghriftianifme  veut 
qu'ils  s'abftiennent,  ie  leur  donne  les 
aduertiflemens  de  ce  qu'ils  font  obli- 
gés de  faire  félon  les  differens  fuccés 
qu'il  plaift  à  la  Prouidence  de  leur 
donner.    Car  s'il  arriue  du  defordre 
dans  leurs  affaires,  cette  mauuaife  con- 
jondure  requiert  qu'ils  fe  monftrenc 
de  bonne  foy.  Et  fi  Dieu  les  a  bénits,  la 
religion  Chreftienne  veut  qu'ils  vfent 
genereufement  &:  charitablement  des 
frui£tsde  labenediftion  qu'il  a  épan- 
duë  fur  lenr  négoce. Pour  ce  qui  eft  des 
Artifans   qui  font  proprement  ainfi 
nommés,  la  loyauté,  la  vigilance,  l'ab- 
ftinence  de  la  débauche,  contiennent 
prcfque  tous  les  deuoirs  que  ma  Mo- 
rale exige  d'eux  :  &:  pour  la  fin,  ce  qui 
y  concerne  les  Laboureurs  confifte 
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principalement  en  Tabdinence  de  !'y- 
urongnerie,  en  la  fidclké  de  leur  con- 
duite ,  Se  à  corriger  en  eux  cette  hu- 
meur naturellement  conténtieufe  &: 
chicaneufe,  qui  leur  faitconfumer  leur 
temps  ôc  leur  argent  à  la  pourfuite  de 
leurs  procès.  Voila  en  gros  le  contenu 
d'vnOuurage  duquel  ie  ne fçaurois  de* 
uiner  quelle  fera  l'vtilité.  Si  les  autres 
en  retirent  autant  de  fale£ture,que  j'en 
ay  recueilly  de  fa  meditation/ce  ne  fera 
j>as  fans  fruit  qu'ils  y  donnerot  de  bon- 
nes heures.  Gar  j'auouëque  l'applica- 
tion d'efprit  que  i'ay  apportée  à  cette 
Compofition  m*abeaucoup  ferui.  Ou-  . 
tre  la  variété  des  chofesqui  fefontpre- 
fentées  à  ma  penfée  dans  ces  quatre 
Difpenfationsquej'ayconfideréesTv- 
ne  après  Tautre,  6j  que  ie  n'ay  peuen- 
uifagerqu'auecque  beaucoup  de  con* 
_tentement,j'y  ay  trouué  mille  fois  les 
occafions  de  faire  reflexion  fur  moy- 
mefme  ,  Se  de  rapporter  les  enfcigne- 
mensque  j'ay  voulu  donnei:  aux  autres 
à  ma  propre  inftrudion.  De  forte  qu'en 
cet  égard  ic  n'ay  point  de  fujet  de  me 
repecir  d'auoir  employé  tant  de  temps 
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àrexplicatio  de  cette matierc.Et parce 
que  quant  à  ce  quieft  de  laNature,tous 
leshommes  fereflemblent;  quela  cor- 
ruption du  Péché  eft  égale  en  tous  fi 
pieu  ne  la  corrige  par  fon  Efprit  ;  que 
lesinftrudions  qui  fe  tirent  du  Vieux 
Teftament,  appartiennent  également 
à  tous  ceux  qui  en  peuuentauoirb  le- 
'Ûutcsôc  que  pour  ce  qui  éft  du  Nou- 
ùeau'V  nous    viuous  tous  déformais 
fous    vné    mefme    Difpenfation    de 
TEuangile  de  Chrift;  quiconqu-e  ap- 
portera quelque  attention  à  la  leûùre 
de  cet  Efcrit ,  n'aura  pas ,  comme  i*ef- 
pere  ,  fujet  de  s'en  repentir  non  plus, 
puis  qu'il  y  a  le  chemin  ouuerr  à  vac- 
quer  aux  mefmes  contemplations,  ôc  à 
puifer  des  mefmesfources.  Et  comrrie 
ie  fçay  qu*il  y  en  a  grand  nombre  qui 
ont  le  génie  plus  grand  &:  plus  péné- 
trant que  moy,&r  qui  d'ailleurs  ont  plus 
de  temps  à  donner  à  ces  belles  médita- 
tions, ie  ne  doute  pas  auffi  qu'il  n'y  en 
puifle  auoir  beaucoup  qui  porteront 
leurs penfées  plus auant,&:  qui  adiou- 
fterontà  cette  nouuelle  forme  que  i*ay 
donnée  ^  à'  la  Morale  ,  des  ornemens 
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agréables,  &  de  bonnes  obferuations^ 
qui  n'ont  pas  peu  me  venir  ny  dans  Tef- 
pric  ny  fous  la  plume.  Or  tant  s'en  fauc 
que  ceux  qui  s'y  employèrent  après 
moy,  mefacentquelquedéplaifîr  s'ils 
entreprennent  d'enrichir  cette  diuinc 
matiere,&:  delà  rendre  plus  vtile  &:  plus 
attrayante  que  ie  n'ay  fait,  que  ie  vou-* 
<lrois  de  tout  mon  cœur  que  mon  Ou- 
vrage ne  fuft  plus,&:  que  quelque  autre 
plus  parfait &:  plus  auantageux  euft  pris 
fa  place.  Dieu  vueille  mettre  au  cœur 
de  fes  feruiteurs  d'y  donner  vne  bonne 
partie  de  leur  trauail  :  de  cependant  ic 
le  fupplie  de  toutes  mes  affedions  qu'il 
luy  plaife  d'épadre  fa  fainre  benediftio 
furlemienjpourlerendreefficacieuxà 
l'amendemet  de  ce  fiecle.  G'eft  vne 
chofe  déplorable  que  non  fculemec  les 
mœurs  y  foient  fi  corropuës,  mais  mef- 
mes  que  la  doûrine  de  la  Morale  y  foit 
il  horriblement  deprauée  par  quelqucs^ 
vns,  que  neantmoins  le  nom  de  lefus 
qu'ils  por£êt,&:la  profefli5  duChriftia- 
';iiifme  qu'ils  font,  deuroit  particulière- 
ment obligera  en  pratiquer  les  préce- 
ptes &  à  en  conferuerla  pureté.  OuanC 
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à  ceux  de  noftreprofelîîon,cet  Ouura- 
ge  témoignera  quels  en  font  leurs  fen- 
timens  :  Dieu  nous  vueillc  faire  la  grâ- 
ce à  tous  que  noftre  conuerfation  y  foie 
conforme.  Cependant,  grâces  immor- 
telles luy  foient  rendues  de  ce  qu'ilm  a 
donné  de  mettre  la  dernière  main  à  ce 
deffein,  Amen. 

FIN. 
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